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LITRE     PREMIER. 

Prés  l'expofition  que  j'ai 
déjà  faite  des  guerres  Ôt 
des  Négociations  qui  pré- 
cédèrent le  Traité  de 
Weilphalie ,  le  premier  objet  qui 
femble  devoir  intéreiTer  le  Ledeuf 
dans  l'Hifloire  même  de  ce  fameuse 
Traité  ,  c'ed  le  caradere  des  Minis- 
tres qui  furent  chargés  de  cette  im- 
portante négociation ,  <Sc  la  connoif- 
iance  des  intérêts  oppofés  qu'il  fal- 
loit  ménager.  C'eft  aufîi  par  où  je 
crois  devoir  commencer  cette  Hif- 
Aiij 
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toire  ,  perruadé  que  ce  détail  préli- 
minaire mettra  les  Ledeurs  en  état 
de  fuivre  le  fil  de  la  négociation 
avec  plus  de  facilité  6c  de  fatisfac- 
tion. 

.  ^      Fabio  Chigi  ,   noble  Siennois  , 

An.  ^i  44»  £yêque  de  Nardo ,  après  avoir  déjà 
Caraftere  donné  des  marques  de  fa  capacité 
teurs^^^^^"  dans  plu(ieurs  emplois  confidérables 
Fabio  Chi-  qu'il  avoit  exercés  à  Ferrare ,  à  Mal- 
ff^pf^^^^'^^the  &  à  Cologne,  faifoit  à  Munfler 
la  fonélion  de  Médiateur  au  nom  du 
Pape  Urbain  V II  î.  avec  la  qualité 
de  Nonce  extraordinaire.  Quoique 
ce  Prélat  ne  fût  peut  -  être  pas  un 
génie  du  premier  ordre ,  il  avoit ,  au 
jugement  des  Plénipotentiaires  Fran- 
çois ,  beaucoup  de  cette  habileté  & 
de  cet  efprit  iniinuant ,  qui  eft  le  plus 
nécefTaire  pour  la  négociation  ;  &  il 
fçut  en  faire  ufage  pour  fon  avance- 
ment ,  en  témoignant  de  l'attache- 
ment à  la  France ,  autant  qu'il  en 
falioit  pour  perfuader  aux  François 
qu'il  leur  feroit  favorable ,  fans  don- 
ner lieu  à  l'autre  parti  de  l'accufer  de 
partialité.  Ce  fut  fur  tout  par  cette 
adreiïe  qu^il  fçut  fe  conferver  à  Munf- 
cer  remploi  de  Médiateur ,  dont  on 
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ne  l'avoit  d'abord  chargé  qu'en  ar- 
tendant  l'arrivée  d'un   Légat.    Le    ^'    ^  "^^^ 
Cardinal  Kofetti  avoit  été  nommé      Lettre   du 
pour  cet  emploi.  Mais  il  étoit  haï  du  ^aZf' pu^^fp^i 
Cardinal  Mazarin  :  il  avoit  eu  en  de    France  , 
Angleterre  des  liaifons  avec  Mada-  ^;-^^«-^^>?4- 
me  de  Chevreufe ,  il  avoit  fait  pa- 
toiiïQ  beaucoup  d'inclination  pour 
TElpagne.  Il  n'en  falloit  pas  tant 
pour  le  faire  exclure.   La  Cour  de    Lettre  de  M. 
France  s'imagina  même  qu'en  ex-  p,f  t^"'^'^"^' 
cluant  Rofetti  ,  elle  fe  rendroit  fa-  FrVnce  ,*  zh 
vorahle  celui  qu'on  nommeroit  à  Csi^^ov.i64p 
place  ,  parce  qu'il  lui  feroit  du  moins 
mdiredenient  redevable  de  fa  nomi- 
nation. Elle  fe  fer  vit  pour  cela  d'un 
prétexte  qui  paroiilbit  plaiifible.  Le    j^^^. 
Cardinal  Ginetti  ennuyé  de  faire  de-  Utio  de  vaèi^ 
puis  plufieurs  années  à  Cologne  îa-^*  ^#^^^» 
figure  de  Légat  Médiateur  fans  en 
exercer  aucune  fondion  ,  étoit  re- 
tourné en  Italie ,  fous  prétexte  de  ré- 
tablir fi  fan  té  ;  &  la  France  préten- 
dit que  le  Pape  n'ayant  point  révo- 
qué les  pouvoirs  de  ce  Cardinal ,  il 
n'étoit  pas  juile  de  nommer  un  nou- 
veau Lé^at.  Le  Pape  6c  le  Cardinal  ,  ^'l^^'^'^- 

^     ,       .    ^  T'     ^1  r         11     deBrienne  aux 

rJarberin  mortihes   du  refus  de  la  PUnipot, 
France  ,  crurent  s'en  venger  en  lui  ^^<=''^43' 
A  iiij 
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accordant  ce  qu'elle  demandoit ,  par* 
An.    1044.  ^g  ^^  Yq  Cardinal  Ginetti  n'avoit 
pas  en  effet  alTez  d*expérience  &:  de 
capacité  pour  une  médiation  fi  déli- 
cate. Cependant  comme  ce  Cardi- 
nal étoit  encore  en  Italie  ^  M.  Chi- 
gi,  qui  étoit  Nonce  à  Cologne,  fur 
chargé  d'aller  à  Munfler ,  j)our  y  pré- 
fider  à  l'ouverture  des  Conférences  , 
ô:  faire  les  fondions  de  Médiateur 
en  attendant  l'arrivée  du  Légat.  Le 
Cardinal  Mazarin  le  croyoit  de  ks 
amis ,  &  on  l'avoit  autrefois  deman- 
dé pour  Nonce  à  la  Cour  de  Fran- 
ce. Par  cette  raifon  les  François  ne 
doutèrent  point  qu'il  ne  dût  leur  être- 
favorable  ,  6c  entrer  dans  leurs  inté- 
rêts ;  mais  ils  crurent  devoir  difîîmu- 
1er  leur  joie  &  leurs  efpérances ,  pour 
ne  pas  rendre  le  nouveau  Médiateur 
fufpeél  aux  ennemis ,  6c  Chigi  de 
fon  côté  diifimuloit  encore  plus  ha- 
bilement fes  véritables  fentimens  , 
pour  fe  ménager  la  bienveillance  de 
la  Cour  de  France. 
infiruciion.       ^lien  ne  lui  étoit  tant  recomman>- 
MfaL  Sing.  dé  dans  rinftrudion  qui  lui  fut  en- 
^^'S''  voyée  de  Rome  ,  que  d'obferver  une 

parfaite  neutralité  entre  les  partis  ^ 
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&  d'éviter  tout  ce  qui  pouvoit  don-  •"  '  '  ? 
fier  le  moindre  foupçon  de  Partial]-  ^^'*  "^  '^'^' 
té.  On  lui  défendoit  de  fai-re  aucune 
propofition  de  Ton  chef,  ni  de  dire 
fon  avis  fur  celles  qui  ferolent  faites 
par  les  Plénipotentiaires.  Il  devoif 
fe  contenter  d'écouter  6c  de  rappor- 
ter les  raifons  de  part  &  d'autre  ,  & 
comme  le  confident  des  deux  partis  ^ 
les  faire  valoir  tour  à  tour  avec  un 
zélé  parfaitement  égal.  On  ne  vou- 
loit  pas  même  qu'il  fît  partir  de  cou-- 
ïiers  que  de  concert  avec  les  Pléni- 
potentiaires. Lorfqu  il  auroit  quel- 
que avis  à  donner  à  la  Cour  de  Ro- 
me ,  ou  aux  Nonces  qui  réiidorent 
dans  les  Cours  de  l'Europe ,  on  vou- 
loir qu'il  fe  fervît  de  la  voie  àes  Mar- 
chands :  ou  il  la  chofe  preflbic,  qu'il 
défendît  à  fes  couriers  de  courir  les 
premières  &  les  dernières  pofîes ,  afin 
qu'on  ne  les  prit  que  pour  à^s  voya- 
geurs ordinaires.  Il  avoir  ordre  de 
régler  fur  le  même  pied  fes  vifites  , 
ÏQs  dilcours  &  toutes  fes  démarches  ;. 
ëc  enfin  fes  domeftiques  dévoient  fe" 
conformer  en  ceia  à  la  conduite  de" 
leur  Maître.  Le  Pape  n'étoit  cepen.- 
dant  pas  tellement  neutre  dans  fa' 
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médiation ,  qu'il  n'eût  quelques  irr- 

•  ^  44'  térêts  à  ménager  dans  le  Traité.  Ils 
fe  réduilbient  en  général  à  favorifer 
les  Princes  Catholiques  contre  les 
Proteflans ,  à  conferver  les  biens  de 
TEglife  ,  &  à  entretenir  l'équilibre 
des  PuilTances  en  Italie. 
XI.  Ce  dernier  objet  étoit  aufîl  l'arti- 

taîinr^  A^-  ^^^  clTentiel  que  les  Vénitiens  avoienc 
baffadeur  dé  en  vûe  de  ménager  dans  le  Traité  ^ 
y  emie.  ^  qu'ils  rccommandoient  à  leur  Am- 
baflàdeur  C'étoit  le  Chevalier  Louis 
Contarini ,  noble  Vénitien ,  qui  s'étoic 
rendu  à  iMunfier  pludeurs  mois  avant 
le  Nonce  ,  pour  partager  avec  lui  la 
médiation  au  nom  de  la  République 
de  Venife.  Ce  Miniftre  foutenoit  de- 
puis près  de  vingt  ans  le  titre  d'Am- 
bafladeur  de  fa  République  à  la 
Haye ,  en  Angleterre ,  en  France  & 
à  Conftantinopîe  avec  beaucoup  de 
réputation  ,  d'adrelTe  &  de  capacité» 

11  négocioit  le  plus  fouvent  avec  cet- 
te retenue  &  ce  flegme  qui  eil  com- 
mun aux  Vénitiens  ;  ouelquefois  avec 
beaucoup  de  vivacité ,  félon  que  l'oc- 
cafion  l'exigeoit  ,  &  il  y  joignoit 

••  toute  la  dilUmulation  &  la  fubtilité 

ordinaire  des  Italiens.  Quand  il  nô 
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pouvoir  pas  faire  expliquer  les  Im- 
périaux à  Muniler ,  il  le  fervoin  du     x'^^,^^  j^j* 
Réfident  de  Venife  à  Vienne  pour  PUnw.  à  M. 
faire  parler  les  Minières  de  cette  f^%'2'brc 
Cour.  Ilemployoit  apparemment  la  16^4, 
même  rufe  avec  la  France ,  6c  les  Plé- 
nipotentiaires François  en  donnèrent 
avis  à  la  Cour.  Comme  la  France  ve-  ,  ■^^"^^^^^^' 
noit  d@  procurer  la  paix  a  l'Italie  par  Piénipot.  zp, 
l'accommodement  du  Pa'pe  avec  \q^^s^(^^^' 
Duc  de  Modene  6c  les  Princes  li- 
gues ,  elle  s'imagina  que  la  recon- 
noifîànce  de  ce  iervice  lui  rendroit 
la  République  de  Venife  &  fon  Mi- 
nière plus  favoraijîes.  Contarini  a-     imredu 
voit  niéme  autrefois  paru  fort  atra-  Ccj-d.  Maiar, 
chéàla  France,  lorfqu'il  réfidoit  à^;;^^'^"'^' 
Paris  ;  mais  fi  cet  attachement  fut 
fincére  ,  devenu  ?vîédiateurd?  l'Eu- 
rope ,  il  ne  fe  crut  plus  permis  de 
fuivre  fes  inclinations  particulières, 
La  France  l'accufa  même  quelque- 
fois de  ne  pas  tenir  la  balance  avec 
allez  d'égalité  ,  6c  de  pancher  plus 
du  côté  de  la  Maiibn  d'Autriche. 
Dès  le  commencement  de  la  négo-     i^^^^  ^^ 
ciation  elle  fe  plaignit  de  quelques  PUnipot.  zj* 
lettres  qu'il  écrivit  peut-être  avec  trop  ^^'"^  *^'^'^'' 
|)eu  de  précautionauxRéfidens  Ve- 
Av> 
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niiiens  dans  les  différentes  Cours  d'e 
i  ^;->i'P]urope,  (Scdecequ'ilparoiffoittrop 
bien  'nlTruit  des  inttrérs  de  la  Mai- 
fon  d  Auiriche,  comme  s'il  en  fai- 
foit  fa  princ  ipâle  affaire  :  tant  un  Mé- 
diateur a  de  ménagemens  à  garder 
pour  ne  pas  bieffer  la  déiicateîte  des 
partis  qu'il  veut  concilier.  Les  Plé^ 
nipotentiaires  François  fe  plaignirent 
encore  de  ce  qu'il  refufoit  la  vifite 
des  Envoyés  de  Portugal  &  de  Ca- 
talogne. Ceux  -  ci  avoient  prié  les 
deux  Médiateurs  de  leur  permettre 
de  les  aller  voir  fans  cérémonie  ,. 
Leitre  des  commc  des  pcrfonncs  privées.  Le 
jp/e/i^ot.àM.  Nonce  y  avoit  confemi  ;  mais  Con*- 
tlaTôU.  ^-""^  s'obflina  à  le  refufer ,  &  enga- 
gea le  Nonce  à  révoquer  fa  permif- 
iion ,  ce  qui  déplut  beaucoup  aux 
Plénipotentiaires  François.  Il  étoic 
cependant  difficile  à  un  Médiateur 
d'en  ufer  autrement  fans  choquer  ou^ 
vertement  l'Efpagne ,  que  (on  carac- 
tère l'obi igeoit  de  ménager  autant: 
que  la  France. 

La  médiation  du  Nonce  étoir 
Bornée  à  la  réconciliarion  des  Prin- 
ces Catholiques,  c'eff  -  à  -  dire  ,  de» 
llEmipereur,  du  Koi  de  Fraa^e ,  d^i 
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"Roi  d'Efpagne  ,  des  Ducs  de  Sa- 
voye,  de  Lorraine,  de  Bavière,  de"^^'"  1044- 
Neubourg  ,  ôc  de  quelques  autres 
Princes.  Celle  de  Venife  s'étendoic 
plus  loin ,  <Sc  comprenoit  la  Répu- 
blique des  Provinces-  Unies ,  les  Etats 
Proteflans  d'Allemagne ,  ôc  la  Suéde 
même  ,  qui  depuis  plufieurs  années 
avoit  accepté  la  médiation  des  Vé- 
nitiens ,  (Se  l'auroit  fans  doute  préfé' 
rée  dès  le  commencement  à  celle  du 
Roi  de  Dannemarck  ,  fi:  elle  n'avoir 
craint  d'irriter  ce  Prince.  Depuis  la  Lettre  de^-- 
déclaration  de  guerre  entre  les  Cou:  Piénipot.  à  /^ 
ronnes  de  Suéde  Se  de  Dannemark  ^Uciic^^^-" 
Li  France  voulant  fe  faire  un  mérite 
auprès  àQ<,  Vénitiens ,  de  leur  procu^ 
rer  l'honneur  de  la  médiation  entre 
l'empire  &c  la  Suéde  pour  le  Traité 
d'Ofnabrug  ,  s'intérefTa  de  nouveau 
pour  la  faire  accepter  aux  Suédois  ,, 
qui  l'agréèrent  en  effet.  Mais  il  s'y 
trouva  quelque  difficulté.  On  crai- 
gnit d'oÂTenfer  Contarini  en  lui  don^ 
nant  un  Collègue ,  6c  on  n'cfpéra  pas- 
pouvoir  perfuader  aux  Suédois  de  fe- 
contenter  de  l'entremife  d'un  fimple- 
Secrétaire.  Cet  inconvénient  obli- 
gea les  Impériaux  ^  les  Suédois,  de 
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**^"'**^  s'en  tenir  à  un  ufage  aflez  ordinaire 
i<^44.  Q^  Allemagne ,  qui  fut  de  traiter  par 
écrit  ,  (Se  de  s'entrecommuniquer 
leurs  cahiers  fans  l'entremife  d'aucun 
Médiateur.  Les  pouvoirs  du  Nonce 
&  de  Contarini  furent  ainfi  reftraints 
à  la  feule  négociation  de  Muniter  ; 
mais  ils  ne  lailTerent  pas  d'agir  quel- 
quefois pour  avancer  celle  d'Ofna- 
brug  dans  les  occafions  où  leur  au- 
torité parut  néceilaire.  Il  faut  encore 
ajouter  que  fi  la  médiation  de  Con- 
tarini avoit  plus  d'étendue  que  cel- 
le du  Nonce,  en  ce  qu'elle  compre- 
noit  également  les  intérêts  des  Ca- 
tholiques 6c  des  Proteflans ,  M.  Chi- 
gi  avoit ,  par  fa  dignité  de  Nonce 
Apoiî:oli.]ue,  une  grande  fupériorité 
fur  le  Médiateur  Vénitien  dans  les  af- 
faires, quiregardoientles  Princes  Ca- 
tholiques. Car  c'étoit  le  Nonce  feul 
qui  recevoit  les  écrits,  les  propofi- 
lions  &  les  répliques  des  Plénipoten^ 
tiaires.  Lui  feul  les  gardoit  6c  les  fi- 
gnoit.  Il  appelloit  chez  lui  M.  Con- 
tarini, quand  il  vouloir  lui  commu- 
niquer les  affaires.  Enfin  c'étoit  chez 
lui  que  les  Plénipotentiaires  s'aiPem- 
bloient  pour  conférer  avec  les  Mé- 
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diateurs.  Il  efl  vrai  que  le  Nonce  ne -' 

fe  fervit  pas  de  tous  Tes  droits  à  la'^^*  1044. 
rigueur  ;  mais  il  en  fit  aflèz  pour  fai- 
re remarquer  fa  fupériorité  ,  de  for- 
te qu'il  pouvoit  fembler  que  M.  Con- 
tarini ,  quoiqu'il  foutînt  en  effet  le 
plus  grand  poids  des  affaires  ,  étoit 
moins  le  Collègue  du  Ncnce  que  fon 
Subititut. 

On  a  vu  dans  PHifloire  précé-  inrérêts  de^ 
dente  quelles  étoient  les  PuiffancesP^i^^a^cesen- 

ennemies  dont  les  Médiateurs  de- j-ats  de  1  £m- 
voient  ménager  la  réconciliation,  pere^^"- 
C'étoient  d'une  part  la  Maifon  d'Au- 
triche <5c  fes  Adhérents ,  (Se  de  l'autre 
la  France  avec  {ts  Alliés  :  deux  par- 
tis redoutables ,  dont  les  moindres 
mouvemens  ébranloient  toute  TEu 
rope,  &  dont  les  prétentions  inté- 
reffoient  tous  les  Princes  Catholiques 
&  Proteftans.  Jamais  les  Etats  Ger- 
maniques n'avoient  reffenri  de  plus 
cruels  effets  de  la  guerre  :  Jamais  les 
Empereurs  depuis  Charles  V.  n'a- 
voient vu  tant  d'ennemis  foulevés 
contre  l'autorité  defpotique  qu'ils 
affedoient  dans  TEmpire.  La  fitua- 
tion  de  l'Allemagne  d'ailleurs  {i 
avantageufe  au  milieu  de  l'Europe  , 
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ne  fervoit  qu'à  faciliter  aux  enneimV 
An.  1^44- de  Ferdinand  III.  les  moyens  de 
l'attaquer  de  toutes  parts ,  &  de  por- 
ter la  guerre  dans  tous  fes  Etats ,  ou- 
dans  ceux  des  Princes  qui  lui  étoient 
attachés.  La  France  l'attaquoit  du- 
coté  de  l'Occident  avec  des  forces 
qu'elle  ne  s'étoit  point  encore  con- 
nues à  elle  même  ,  6c  qui  étonnoient 
toute  l'Europe.  Elle  étoit ,  finon  fé- 
condée ,  du  moins  favorifée  dans  cet- 
te guerre  par  la  République  des  Pro- 
vinces-Unies, qui,  fans  déclarer  la 
guerre  à  l'Empereur  ,  atToiblilîbic 
beaucoup  fa  puifiance ,  en  le  privant 
des  fecours  de  l'Efpagne  occupée  à 
fe  défendre  elle-même^  Les  Suédois^ 
du  coté  du  Nord  ,  après  s'être  ouvert 
l'entrée  de  l'Empire  avec  cette  im- 
pétuoliré  qu'aucun  obdacle  n'avoir 
pu  arrêter  ,  s'étoient  répandus  com- 
me un  torrent  dans  toutes  les  Pro- 
vinces. Ils  s'y  maintenoient  par  leur 
valeur ,  6c  du  fond  de  la  Suéde  ils 
recevoient  tous  les  ans  de  fi  grandes- 
recrues  ,. qu'il  fembloit  que  ce  Royau- 
me tout  entier  voulût  fe  tranl'porter" 
jufques  danslefein  de  l'Allemagne,. 
Un.  autre  ennemi ,.  quoique  peu  re«- 
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doutable  dans  un  autre  tems  ,  pro- 
fitoic  de  la  conjondure  pour  in- 
fuker  l'Empire  du  coté  de  l'Orient. 
C'étoit  Ragorski ,  Prince  de  Tran- 
fylvanie ,  qui  ofant  alors  paroître  en 
campagne  à  la  tête  d'une  Armée  de 
Tranfylvains  &  de  Hongrois  rebel- 
les ,  refufoit  avec  hauteur  les  propo  - 
fitions  d'accommodement  que  l'Em- 
pereur lui  faifoic.  Enfin  les  propres 
vaiîàux  de  l'Empire  foulevés  concie 
leur  Chef,  y  emretcnoient  une  ef- 
péce  de  guerre  civile  également  dan- 
gereufe  ic  incommode.  Tels  étoiciic 
le  Lantgrave  de  Heiîe-CaHel  ,  l'E- 
leéteur  de  Trêves ,  (5c  quelques  au- 
tres Princes  alliés  de  la  France  ou 
de  la  Suéde. 

Cependant  l'Empereur  obligé  de 
partager  Tes  troupes  pour  faire  face 
de  tous  côtés ,  n'avoit  pour  réfifter 
à  tant  de  peuples  conjurés ,  que  les 
feules  forces  de  {q%  Etats  héréditai- 
res ,  &  celles  qu'il  pouvoient  tirer  de 
l'Allemagne.  Les  Eledeurs  de  Saxe 
&  de  Brandebourg ,  <Sc  les  Ducs  de 
Lunebourg  ,  ne  fongeant  qu'à  ga- 
rantir leurs  Etats  de  l'embrafemerr 
générai,  refufoient    d'cpoufer   foi^:; 
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parti,  &i  lui  faifoienc  même  envifâ- 
An*    164a,  i  1  , 

^'   ger  comme  un  grand  avantage  la 

neutralité  quMs  obreivoienr^  ChriC- 
tian  IV.  Roi  de  Dannemarck  ,  à  qui 
les  Suédois  venoient  tout  récemment 
de  déclarer  la  guerre  ,  ctoit  moins 
que  jamais  en  état  de  le  fecourir  ;  6c 
fi  Ferdinand  le  flatta  de  tirer  quel- 
que avantage  de  cette  diverfion ,  Tes 
elpérances  s'évanoUirent  bien-tôt  par 
l'accommodement  qui  (e  fit  entre  les 
deux  Couronnes.  Les  Polonois  , 
quoique  naturellement  favorables  à 
la  Maifon  d'Autriche  p  ;r  l'intérêt  de 
la  Religion  &  les  alliances  de  leurs 
Rois ,  imitèrent  la  conduite  des  Da- 
nois dans  cette  guerre ,  &  n'en  fu- 
rent que  les  fpeélateurs.  L'Italie  ob- 
iervoit  aulTi  une  parfaite  neutralité  , 
excepté  la  Savoye ,  que  des  liaifons 
d'intérêt  &  de  fang  uniiToient  étroi- 
tement à  la  France  contre  PEfpa- 
gne  ;  de  forte  qu'il  paroi iToit  diiîiciie 
que  l'Empereur  ainfi  abandonné  à 
lui-même  ,  ne  fuccombât  pas  enna 
fous  les  efforts  de  tant  de  Puiilances 
unies  contre  lui.  C'eil  ce  qui  fut  af- 
fez  bien  repréfenté  dans  une  Eftam- 
pe  qu'un  écrivain  Suédois  mit  à  la 
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tête  de  Ton  ouvrage.  On  y  voyoit 
d'un  côté  la  France  ,  6c  de  l'autre  le      '    ^^.'^'^'' 

L-P)    1     •  •  f      •  1  Joactum 

ion  Belgique  ,  qui  arrachoient  les  tv^^/c.    fous 

aîles  à  un  Aide  Impériale,  tandis  ^«■-"c-'^'^'-^v/'- 

,         c       J    •      1    •  •     j  poUîus  A  La- 

quun  Suédois  lui  portoit  des  coups  ^:j„^  Diiïcrt. 
mortels  fur  la  tête.  d.i  rat,  flams 

En  effet  depuis  163c.  que  Gufla-  q^'^.,^ 
ve  Adolphe  porta  la  guerre  en  Al- 
lemagne ,  <k    1635.  où  la  France 
prit  les  armes  d'abord  contre  l'Efpa- 
gne ,  oz  quelque-tems  après  contre 
l'Empereur  ,  prefque  toutes  les  an- 
nées lurent  marquées  ;^ar  d:^  ianglan- 
tcs  défaites  des  Impériaux ,  ou  par 
la  prilé  de  quelques  grandes  Villes, 
j  1  eit  vrai  que  ceux  -  ci  réparèrent 
quelquefois  allez  heureufement  leurs 
pertes  ,  fur  -  tout  après  la  mort  du 
Roi  de  Suéde  ,  &  qu'ils  vendirent 
cher  aux  vainqueurs  quelques-unes 
de  leurs  conquêtes  ;  Ferdinand  rega- 
gna aufli  quelques  Princes  de  l'Em- 
pire qui  s'étoient  détachés  de  fon 
parti.  Mais  il  ne  put  jamais  acqué- 
rir la  fupériorité,  <5c  toujours  plus 
foible  ou  moins  heureux  ,  il  voyoij: 
de  jour  en  jour  augmenter  fes  per- 
tes 6c  les  avantages  de  fes  ennemis. 
'La  France  s'étoic  rendue  maitrerte 
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î-î^^^-  de  plufieurs  places  dans  le  Luxerrt^ 
^  '^'^'boug,  ôc  dans  les  Eledorats  de  Ca- 
logne  6c  de  Trêves ,  de  prefque  tour- 
te la  haute  &  balFe  Alface ,  6c  de 
toutes  les  Villes  Forellieres.  Nous  la 
verrons  bien- tôt  poufler  encore  plus 
loin  Tes  conquêtes.  La  Suéde  occu- 
poit  la  Poméranie  ^  6c  avoit  des  gar- 
nirons dans  plufieurs  places  impor- 
tantes de  la  Bohême  ,  de  la  Siléfie 
6c  de  la  Moravie  ,  de  la  haute  à 
balTe  Saxe,  6c  jufques  dans  la  Well- 
phalie.  L'Empereur  ainft  relferré  de 
toutes  parts ,  avoit  le  chagrin  de  voir 
l'ennemi  aux  portes  de  la  Capitale  ^ 
6c  quelquefois  du  haut  de  îts  rem- 
parts il  put  voir  de  fes  propres  yeux 
l'incendie  à.ts  Villages ,  6c  le  ravage 
des  Provinces.  Au  lieu  de  ce  pou- 
voir defpotique  que  Ferdinand  H 
avoit  exercé  dans  l'Empire  ,  Ferdi- 
nand m.  foii  fucceifeur  confervoic 
à  peine  fon  autorité  légitime.  Un 
cri  général  fufcité  6c  habilement  fou- 
tenu  par  la  France  6c  la  Suéde ,  avoir 
réveillé  dans  tout  le  Corps  Germa- 
nique Tamour  de  fon  ancienne  li- 
berté ,  6c  à  l'ombre  de  ces  deux 
puilT^ntes  protections ,  les  Princes  6c 
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tes  Etats  de  l'Empire  ,  pour  forcer 
l'Empereur  à  leur  relîituer  leurs  an-  i<^44» 

ciens  droits ,  refufoient  d'obéïr  à  fes 
plus  jufles  décrets. 

La  paix  feule  pouvoit  calmer  les  .  nr. 
troubles  &  mettre  fin  à  tant  de  mal-  df'î'Empe"^ 
heurs.  Mais  dans  le  mauvais  état  dere'jrài'vgarcj 
fes  affaires,  quelle  paix  Ferdinand '^^^^p^^''* 
pouvoit  il  fe  promettre  ?  Il  prévoyoic 
que  le  démembrement  de  l'Empire 
en  faveur  de  la  France  &  de  la  Sué- 
de,  &  la  rédudion  de  fbn  autorité 
à  celle  d'un  fimple  Chef  de  Répu- 
blique ,  en  feroient  le  prix  ;  &  il  ne 
pouvoit  envifager  ces  conditions 
qu'avec  horreur.  La  nécefîîté  feule 
éc  une  extrême  nécefîîté  pouvoit  le 
contraindre  à  les  accepter  ;  mais  il 
ne  fe  croyoit  pas  encore  réduit  à  ces 
termes.  Ses  forces  étoient  abbatues , 
&  fon  courage  fe  foutenoit  encore. 
Il  fe  perfuada  qu'en  fe  roidiffant  con- 
tre fa  mauvaife  fortune  ,  le  temj 
ameneroit  quelque  conjondure  plus 
favorable  qui  le  mettroit  en  état  de 
traiter  avec  plus  d'avantage.  La  dé- 
route de  l'Armée  Françoife  à  Dut- 
lingen ,  quoique  moins  confidérable 
<jue  les  Impériaux  le  publioienc  ^ 
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commença  à  relever  fes  efpérances  ; 
An.  i<?4t-  encore  une  pareille  vidoireyi<Sc  il  le 
flattoit  de  donner  la  loi  à  Tes  enne- 
mis. En  elTec  le  Cardinal  Mazarin 
écoi:  lui  même  perluadé  de  cette 
maxime  ,  que  le  iuccès  du  Traire  de 
paix  dépendoit  uniquement  du  iuc- 
cès de  la  guerre  en  Allemagne.  Les 
Impériaux  de  leur  coté  en  étoient 
li  bien  convaincus ,  qu'ils  comptoient 
pour  rien  toutes  les  pertes  qu'ils  fai- 
Ibient  ailleurs  ,  pourvu  que  leurs  ar- 
mes réulTiiTent  dans  TEmpire.  C'efl 
que  par  ce  moyen  ils  efpéroient  con- 
traindre tous  les  Etats  à  lé  ranger 
fous  les  Enfeignes  de  l'Empereur  , 
&  qu'ils  jugeoient  avec  raifon  que  fi 
tout  le  Corps  Germanique  fe  réii- 
nilToit  une  fois  fous  l'autorité  d'un 
feul  Chef,  il  n'y  avoir  aucune  puif- 
fance  en  Europe  qui  pût  lui  difputer 
la  vi^oire.  Fondés  fur  ce  Principe , 
ils  voyoient  avec  un  plaiGr  fecret  la 
France  confumer  une  grande  partie 
de  fes  forces  dans  les  Etats  voilins  , 
où  la  conquête  d'une  feule  Place  étoic 
l'unique  fruit  d'une  année  de  guer- 
re y  ôc  d'une  prodigieufe  dépenfe  , 
pndis  qu'elle  leur  abandonnnoic  en 
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Allemagne  des  Provinces  entières  , 
où  l'Empereur  fortifîoit  ii  domina-  ^^*    ^^44* 
tion  ,  (Se  d'oi^i  il  tiroit  des  troupes 
avec  lelquelles  il  efpéroit  porter  la 
guerre  dans   le  fein  de  la  France 
même ,   &  reprendre  en  une  feule  ^  Mcrcurw  di 
cam^pagne  toutes  les  conquêtes  qui  '  ''J^''"'  ^''^^' 
avoient  coûte  aux  r  rançois  tant  d  an-  442, 
nées  de  guerre. 

Quant  à  la  Suéde  ,  il  la  voyoic 
alors  occupée  à  la  guerre  de  Danne- 
nuirck ,  «^'  quoique  le  Général  Torfr 
tenfon  eût  déjà  reparu  fur  l'Elbe 
après  avoir  repoullé  les  Danois  , 
Ferdinand  ne  douta  pas  que  cette  di- 
verfion  ne  dût  avoir  de  grandes  fui^ 
tes  pour  le  rétablilTement  de  fes  af- 
faires. 11  confidéroit  d'ailleurs  que 
les  Suédois  n'avoient  acquis  tant  de 
puiîlànce  dans  l'Empire  que  par  le 
fecours  des  Allemands  mêmes  qui 
compofoient  en  effet  une  grande  par^ 
tie  de  leurs  armées  ,  6c  qui  n'étoient 
entretenus  que  par  les  fubiides  que 
la  Suéde  tiroit  de  la  France.  Or  ju- 
geant des  Allemands  parce  qu'on 
voit  prefque  toujours  arriver  dans  les 
autres  Etats ,  il  fe  perfuadoit  que  les 
membres  de  l'Empire  fe  laiïeroieni 


24  Hijloîre  du  Traité 

enfin  de  prêter  ainfi  leur  iecours  à  un 
■^'^^*  peuple  étranger  pour  déchirer  leur 
Patrie  ;  ou  du  moins  il  le  flattoit  que 
la  France  ne  feroit  pas  long-tems 
en  état  de  fournir  à  la  iubfirtance  de 
ces  troupes ,  foit  par  l'épuifement  de 
fes  finances ,  foit  par  les  difTenfions 
civiles  que  la  jeunelle  du  Roi  Louis 
XIV.  devoit  naturellement  occafion- 
ner  fous  une  Reine  Efpagnole  &  un 
premier   Miniflre  Etranger.    Alors 
toute  la  puiiïance  de  la  Suéde  fe- 
roit tombée  d'el!e-mêm.e  ,  &  tous  les 
membres  de  l'Empire  fe  réiiniiranc 
à  leur  Chef  légitime,  dévoient  conf- 
pirer  à  rétablir  le  calme  dans  l'AU 
lemagne.  Enfin  au  défaut  de  toutes 
ces  relTources ,  la  Maifon  d'Autriche 
comptoit  toujours  que  l'adrefTe  de 
Çqs  Aliniflres  >  ou  des  intérêts  par- 
ticuliers  faifant  naître  tôt  ou  tard 
quelques  divifions  entre  la  France  , 
ia  Suéde ,  6c  les  autres  Alliés ,  lui 
donneroient  l'avantage  fur  des  en- 
nemis qui  n'étoient  redoutables  que 
par  leur  union. 
V.  Plein  de  ces  grandes  efpérances , 

lifir^TmpéT  Ferdinand  ,  quoiqu'il  défirât  fincé- 
jciaux.  rement  la  paix  ,  croyoic  devoir  en 

éloigner 
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éloigner  plus  que  jamais  la  conclu- 
fion ,  pour  attendre  des  conjondu-^-^'    16^. 
res  plus  favorables  ;  &  tels  furent  en 
eiîèt  les  ordres  qu'il  donna  au  Com- 
te de  Naflau  &  à  M.  Volmar  fes  Plé- 
nipotentiaires à  Munfler.  Jean-Louis^ 
Comte  de  Naiîau  -  Hadamar ,  étoic 
un  Prince  affable  6c. poli  ,  d'un  ca- 
radere  doux  ë<  bienfaifant  ;  mais  le 
peu  de  part  qu'il  avoit  eu  jufqu'a- 
lors  aux  affaires  ,  ne  lui  avoit   pas    • 
permis  d'acquérir  toute  l'expérience 
néceffaire  pour  foutenir  le  poids  d'u- 
ne négociation  auffi  importante  que 
celle  de  Munfler.  Car  il  n'avoit  en- 
core eu  qu'un  vain  titre  de  Pléni- 
potentiaire à  Cologne  ,  où  il  avoit 
demeuré  plufieurs  années  dans  une 
entière  inadion.  M.  liàac  Volmar 
qu'on  lui  avoit  donné  pour  adjoint , 
éroit  ,  àKcrn  quelques  Hiiloriens  , 
un  Jurifconfulte  qui  avoit  corrigé  le     Puffèndorff* 
Pédantifme  des  UniverTités  par  l'u-     Bajhage», 
fage  de  la  Cour  &  le  commerce  des 
Grands ,  ck  qui  avoit  appris  à  ma- 
nier les  affaires  avec  allez  d'habile-  . 
té.  Cependant  le  Comte  d'Avaux 
n'ayant  trouvé  à  Munder  que  ces 
deux  Plénipotentiaires  de  la  Cour  de 
Tome  m,  B 
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Vienne ,  jugea ,  comme  il  étoit  vrai , 

A^f    i<^44-  que  l'Empereur  avoic  peu  d'empreO- 

,      iemenc  pour  la  paix,  j^  J'aurai .  écri- 
Lewc  du  •    M  ^  1     ^  ^     j     r  -1 

Comte  d'A-    :»  Vit  11  a  la  Coyr  de  rrance ,  meil- 

rcaux    à    u  ^^  \qq^q  opinion  de  la  difoofition  des 

Eeine  ,   du  i.  '    "  ^     \^  '  \      r 

Avril  iC44-  :>'  Impériaux  a  la  paix  ^  lorlque  je 
:)5  verrai  arriver  ici  le"  Comte  de 
:>3  Traucmansdorff  ou  le  Vice-Chan- 
?)  celier  Curez,  ce  En  ciTec  le  Comie 
de  NaiTau  o:  le  Dodeur  Volmar 
n'apporcerenjc  à  Muniler  que  àcs  inf- 
îrudions  générales  &  un  pouvoir  li- 
miré  ,  6:  leur  principal  objet  dévoie 
être  d'éloigner  la  négociation.  Le 
Comte  d'Averfberg  &  iM.  Crâne  , 
qui  avoiciîc  le  même  emploi  à  Ofna- 
brug  ,  avoienr  auffi  reçu  en  partant 
les  mêiPiCs  ordres ,  <Sc  ce  fut -là  la 
iburce  àes  chicanes  £<  des  contefla- 
tions  prefques  puériles  ,  qui  retar- 
dèrent dans  ces  àevw  endroits  le 
commencement  de  la  négociation. 
Vî.  Philippe    IV.    Roi   d'Efpagne  , 

ïntérêtsdu  (^}^ef  Je  1^^  branche  aînée  de  la  Mai- 

floi    (lElpa-  ^        ^,  .         .   ,         r 

§ne,  fon  d  Autriche ,  le  crouyoïr  par  rap- 

port à  la  guerre  ,  dans  une  fituation 
à  peu  près  iémblable  à  celle  où  éroip 
Ferdinand  ;  6c  par  rapport  à  la 
^-^aix  ,  fes  dirpofitions  écoient  préc?*- 


\ 
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iement  les  mêmes.  Depuis  la  fameu-  P^*-^^^*^ 
le   trêve  de    1609.  que  l'Eipagne  ^^'   ï^44- 
avoit  été  forcée  d'accorder  aux  Pro- 
vinces- Unies  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis 
plus  de  vingt  ans ,  elle  avoit  repris 
les  armes  contre  la  Nouvelle  Répu^ 
Clique ,  &  lui  faifait  une  guerre  fan- 
glante  par  terre  &  par  mer  ,  dans 
l'Europe  &  uans  le  nouveau  monde. 
Les  Provinces  -  Unies  trop  foibles 
pour  réfifler  feules  à  des  forces  îi  re- 
doutables, tirèrent  de  grands  avan- 
tages de  la  diverfion  des  Proteilans 
en  Allemagne.  Elîes  reçurent  auiîî 
des  fecours  confidérables  de  la  Fran- 
ce ,  (5c  firent  de  fi  grands  eftorts  pour 
la  défenlé  de  leur  liberté,  qu'elles 
balancèrent  long- tems  toute  la  puif- 
fance  de  la  Monarchie  Eipagnole» 
En  163  ■,.  la  déclaration  ouverte  de 
la  France  contre  TEfpagne  leur  don- 
na la  fupériorité ,  (5c  les  mit  en  état 
de  s'etencire  par  de  nouvelles  con- . 
quêtes.  L'ambition  de   Philippe  6c 
l'encêtement  de  les  Miniflres  contri- 
buoient  encore  à  l'affoiblir  ;  car  au 
lieu  d'employer  toutes  fes  forces  à 
reconquérir  fes   anciens  Domaines 
des  Païs-bas,  fuivant  l'avis  du  fa« 
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meux  i\'Iar;|uis  de  Spinola ,  Philippe 
An,  1^44.  ^|j^^  mieux  les  partager ,  fuivant  le 
fenciment  du  Comte  -  Duc  d'Oliva- 
rez  ,  pour  s'accroître  en  Allemagne 
des  dépouilles  du  Prince  Palatin ,  (5c 
pour  faire  de  nouvelles  conquêtes  en 
Italie  ;  &  en  prenant  ainfi  le  change  ^ 
il  ie  vit  fur  le  point  de  tout  perdre. 
Les  Suédois ,  les  François ,  les  Etats 
Proteftans  d'Allemagne  challerenc 
tour  à  tour  les  Efpagnols  du  Pala- 
tinar.  Le  Roi  de  France  ligué  avec 
Chrilline  fa  ibsur  ,  Ducheife  Ré-^ 
gente  de  Savoye ,  arrêta  leurs  pro^ 
grès  en  Italie  ,  &  s'y  maintint  dans 
quelques  Places  importantes ,  pour 
s'oppoier  à  leurs  entreprifes.  Cepen- 
dant les  Provinces  Unies  profitant 
de  ces  grandes  divcrfions  ,  forti- 
fioient  leur  domination  en  Flandre , 
enlevant  tous  les  ans  à  l'Eipagne 
quelque  nouvelle  Place ,  &  ce  quj 
acheva  de  conilerner  les  Epagnols , 
Louis  XÏII.  conquit  le  Fvoullillon;.. 
la  Catalogne  <^  le  Pornigal  fe  fou-  x 
levèrent  prefqu'cn  ineme-tenis ,  6ç 
fe  détachèrent  de  la  Monarchie  Ef- 
)agnole ,  l'une  pour  fe  donner  à  la 
'rance  ^  l'autre  pour  reprendre  îe 
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titre  de  Royaume  ibiis  la  domina-  55!?5?f??a 
tion  d'un  nouveau  Roi.  ^'''   '^44« 

Des  pertes  fi  confidérables  ren- 
doient  fans  doute  la  paix  néceflàire 
àl'Efpagne ,  <Sc  le  Conleil  de  Madrid 
en  fentoit  toute  la  néceflîté  ;  mais  il 
prévoyoit  que  la  France  la  mectroità 
un  trop  haut  prix ,  Se  la  même  raifon 
qui  en  éloignoit  TEmpereur ,  en  don- 
noir  encore  plus  d'éloignement  aux 
Minières  Efpagnols ,  à  la  tête  des- 
quels étoit  alors  DomLouis  de  Haro^ 
qui  avoit  fuccedé  au  Comte -Duc 
dOlivarez.  L'Efpagne  encore  plei- 
nes des  idées  de  grandeur  6c  de  (upé- 
riorité  que  Tes  profpérités  pafîëes  lui 
avoient  infpirées  ,  ne  pouvoir  fe  ré- 
foudre  à  recevoir  la  loi  d'un  ennemi 
à  qui  elle  l'avoir  fi  fouvent  donnée  ; 
Se  accoutumée  à  ne  traiter  que  pouf 
accroître  fon  Domaine ,  il  lui  fem- 
bloit  dur  d'être  forcée  d'abandonner 
tant  de  concjuêtes  à  l'ennemi ,  6c  de 
figner  elle-même  fa  ruine.  Elle  ai- 
moit  mieux  attendre  quelque  révo- 
lution favorable.  Elle  efpcroit  fur- 
tout  voir  naître  dans  la  France ,  fous 
la  minorité  d'un  jeune  Roi  ,  des 
troubles  qui  occuperoient  au- dedans 
B  iij 
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toutes  les  forces  du  Royaume.  Elle 
Ak,    1^44*  fe  flattoît  enfin  de  diviier  les  enne- 
mis, &  de  les  obliger  ainfi  à  traiter 
féparément  avec  moins  davantage. 
Ce  fut  fur  ce  plan  que  Philippe  drcù 
ù.  les  inftru irions  qu'il  donna  à  fes 
Plénipotentiaires  à  Munder.  Il  y  en 
avoit  envoyé  trois  ;  mais  le  Comte 
de  Zapata ,  l'un  des  trois  étant  mort  ^ 
le  Comte  Diego  de Saavedra  ,  &  M. 
Brun  fa  trou  voient  feuls  chargés  de  la 
négociation.  Le  Comte  de  Saavedra 
ui^^^l.pn  extrêmement  prévenu  en  faveur  de 
tiaires  Efpa- fa  nation  &  de  fon  rrince,  avoir 
8"°^*'  dans  fa  manière  de  négocier  beau- 

co-^.p  de  hauteur  6c  de  fierté.  Il  avoit 
d'ailleurs  de  radrelle  ,  6c  il  fçavoic 
diffimuler  ;  mais  il  parut  qu'il  n'a- 
voit  été  envoyé  à  iMunfler  que  pour 
y  attendre   l'arrivée   d'un   Miniflre 
.  plus  expérimenté.  Antoine  Brun  fon 
Collègue-,  étoit  un  des  plus  habiles 
Minières  que  le  Roi  d'Efpagne  pût 
employer  dans  cette  négociation.  Il 
étoït  né  à  Dole ,  où  il  avoit  exercé 
la  Charge  de  Procureur  Général  au  . 
Parlemient.    Il  avoit  i'efpvit  cultivé 
par  rérude  des  fciences  6c  des  bel- 
les-lettres. Il  écrivoit  avec  beaucoup 
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d'élégance  en  I.acin  &  en  François , 
<Sc  il  étoit  en  relation  avec  tous  les  ^*  ^^'' 
beaux  efprits  de  Ton  temps.  Il  avoic 
aufTi  donné  pîr.fieurs  preuves  de  va- 
leur 6c  de  courage  ,  lorfque  les  trou- 
pes Françoifes  portèrent  la  guerre 
dans  (a  Patrie  alors  fujette  de  l'Ef- 
pagne.  xMais  le  grand  talent  de  ce 
Miniftre  étoit  de  négocier.  Il  avoiè 
refprit  doux  ,  ibuple  &  vif.  Il  s'ex- 
primoit  avec  grâce  &  avec  force.  \\ 
connoiffoit  toutes  les  rufcs  qu'on 
peut  employer  dans  une  négociation^ 
&  il  n'en  fit  peut  être  que  trop  d'u- 
fage.  Il  étoit  fur-tout  bien  inîlruiî 
des  affaires  des  Païs  bas  «Se  du  Com- 
té de  Bourgogne  fa  Patrie ,  &  com- 
me il  fut  le  principal  Agent  du  Trai- 
té des  Efpàgnols  avec  les  Provinces- 
Unies  ,  on  peut  dire  que  i'Efpagne 
lui  fut  redevable  de  fon  falut. 

Les  deux  plus  confidérables  Al-  ,  Y^î^*',  . 

f  '       1     1      AT    -r        t,  A         •   f       /      •  Intérêts  des 

lies  de  la  Aîailon  d  Autriche  etoient  Alliés  de  la- 
ies Ducs  de  Bavière  &  de  Lorraine.  Maifond'Au- 
Le  premier  étoit  en  Allemagne  le    intérêts  dit 
Chef  du  parti  de  l'Empereur  ,  au-  ^^'^'^  ^^^  ^^-" 
quel  il  étoit  attaché  depuis  long- 
temps par  les  liens  du  Sang  ,  par 
rintérêt  de  la  Religion  ,  qui  étoit 
E  iiii 
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pour  lui  un  intérêt  d'Etat  ,  &  par  h 
Ak.  ^^"H-  ^qqqÇÇhq  de  ménager  une  puilTance 
dont  les  Païs  héréditaires  environ- 
noienr  &  bloquaient  pour  ainli  dire 
tous  Tes  Etats.  11  avoit  reçu  pour 
prix  de  Ton  attachement  le  haut  Pa- 
iatinat  &  la  dignité  Electorale.  Mais 
c'étoit  peu  d'avoir  obtenu  ces  avanta- 
rages  ,  s'il  ne  les  conlérvoit  par  un 
Traité  de  paix  pour  les  perpétuer 
dans  fa  Maifon.  Or  c'eil  ce  qu'il  ne 
pouvoir  guéres  elpérer  dans  la  déca- 
dence où  le  parti  de  la  Maifon  d'Au- 
triche étoir  tombé.  Il  avoit  au  con- 
traire tout  lieu  de  craindre  que  les 
François  ,  <Sc  fur  -  tout  les  Suédois 
avec  les  Etats  Proteftans  d'Allema- 
gne ,  ne  conlpiraiTent  à  le  dégrader 
pour  rétablir  le  Prince  Palatin.  Ce- 
pendant Ion  penchant  pour  la  Mai- 
ion  d'Autriche  ,  la  crainte  du  reflén- 
timent  de  l'Empereur ,  ôc  le  péril 
auquel  Tes  enfrins  demeureroient  ex- 
pofés  après  fa  mort ,  que  Ton  grand 
âge  lui  failbit  regarder  comme  pro- 
chaine ,  prévaloient  encor.  dans  fon 
efprit  iur  toutes  les  autres  confidéra- 
tions.  Il  n'ia:noroit  pas  d'ailleurs 
quil  viuroit  toujours  une  rellource 
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dans  la  France ,  dès  qu'il  voudroîc 
fe  retourner  de  ce  côté-là.  Car  cette  ^^'  ^^44* 
Couronne  ayant  une  extrême  paiîioii 
de  le  détacher  de  la  Maribn  d'Au- 
triche ,  dont  il  étoit  un  des  plus  fer- 
mes appuis ,  avoit  fouvent  offert  à  \  . 
ce  Prince  la  protedion  ôc  fon  allian- 
ce ;  6c  il  fçavoit  qu'en  acceptant  ces 
offres  ,  il  engageroit  fans  peine  le 
Roi  de  France  a  lui  conferver  tous: 
les  avantages  dont  il  jouifToit  ;  mais 
«ne  démarche  fi  contraire  à  toute  fa 
conduite  palTée  ,  ne  pouvoit  être 
juftifàée  que  par  une  extrême  nécef- 
fité ,  à  laquelle  il  ne  fe  croyoit  pas 
encore  réduit  ,  ôc  pouvoit  d'ailleurs 
avoir  des  fuites  dangereufes  s'il  la 
faifoit  fans  le  confentement  de  l'Em.- 
pereur ,  qu'il  rfavoit  pas  lieu  d'efpé- 
rer.  Ainfi  fe  voyant  d'aune  part  en- 
core en  état  de  foutenir  la  guerre  ^ 
&  de  demeurer  fidèle  à  fes  ancien- 
nes liarlbns  ,  &  de  l'autre  n'ayant: 
dans  la  fituation  préfente  des  aifai- 
res  aucun  avantage  à  cfpérer  d'un. 
Traité  de  paix  ,  il  ne  fongea  dans  le 
commencement  de  la  négociation  , 
à  l'exemple  de  l'Empereur  &  du  Roi 
dIEfpagne  ,  qu'à  faire  naître  des  ob- 
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-  ilacles  qui  rerardaiïenr  le  Traité  p, 
An-  .  1^*^44'  bjen  réibiu  de  recourir  à  la  France  , 
lorfque  la  fortune  des  armes  ne  lui 
lailTeroic  plus  d'autre  reflburce  ;  mais 
déterminé  à  ne  le  faire  qu'à  Textré- 
•mité ,  lorfque  l'Empereur  lui-même 
ne  pourroit  pas  raifonnablement  le 
défapprouver ,  ou  du  moins  l'en  fai-^ 
re  repentir.  C  efl  ce  qui  arriva  quel- 
que-tems  aprcs,  &  par  une  heureu- 
fe  révolution  ,    on  verra  ce  Prince' 
devenir  le  principal  iniîrument  de- 
là paix  de  la  France  avec  l'Empe- 
reur ,  après  en  avoir  été  un  des  pre- 
miers obilacles. 
îX.  Il  n'en  fut  pas  ainfi  de  Charles; 

DurdeTo^r--^^^'  ^"^  ^^  Lorraine  ,  par  rapport. 

jaine,.  à  la  paix  de  la^  France  avec  l'Efpa- 

gne.  Car  fes  intérêis  furent  l'occa- 
fion  ou  le  prétexte  dont  les  Efpa— 
gnols  fe  fervirenr  pour  rompre  la: 
négociation.  Ce  Prince ,  après  avoir ,, 
par  fon  humeur  inquiète  ,  attiré  les 
armes  Françoife  dans  \qs  Etats .,  & 
s'être  vu  plufieurs  fois  réduit  aux 
tiernieres  extrémités ,  avoit  fouvenr 
été  obligé  de  recourir  à  la  clémence 
dès  vainijueurs  ;  mais  quelque  modé- 
râiion:  que  ceux  ci.  affedaflènt  dans^ 


de  Weflphalle.  Ltv.  /,        35 
ïeurs  vii^oires  pour  gagner  un-  en- 
nemi donc  ils  elLimoient-  le  courage ,      *       '^^ 
êc  dont  les  armes  6c  le  voifinageles 
incomtmodoienr  beaucoup  ,  le  Duc 
de   Lorraine  lembloic  ne   fdlre  de 
nouveaux  Traités  avec  la  France  , 
que  pour  avoir  occafion  d'exciter  de 
nouveaux  troubles.  11  étoit  encore- 
en  négociation  avec  la  Cour  de  Fran* 
ce  ,    lorfque    les    Plénipotentiaires'^ 
François    com.mençoienc   celle    de 
À^unller.    Les    arcicles    du    Traité 
écoient  déjà  réglés  à  Paris,  &  on  y 
comptoit  iur  le  fecours  des  Troupes 
Lorraines  pour  le  fiége  de  Grave- 
fines  ,  lorlque  le  Duc  ,  au  ueu  de  le 
joindre  à  l'Armée  Frantoilb  ^.  tour- 
na tout  à  coup  du  côté  des  ennemis,- 
Malheureulemenc  pour  lui  il  fut  tou- 
jours la  première  victime  de  Ton  in- 
conllance.  La  France  ctoit  maîrrefîc' 
dé  toutes  les  places  fortes  de  la  Lor- 
raine, Se  l'Empereur  n'étrit  pas  eii' 
état  de  l\)bHger  àJes  reftit^er.  Ori^ 
ne  fit  même  mention  du   Duc  de' 
Lorraine  dans  la  négociation ,  que' 
îorfqu'elle  étoit  déjà  fort  avancée,- 
Gar  comme  le  Duc  traitoit  à  î-aris-^ 
îtvec  Louis-  XIIL'  lorfqu'on  négo-- 
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cioit  à  Hambourg  le  Traité  prclimr- 
44-  j^;jii-e  dans  lequel  par  conféquent  on 
n'avoit  pas  pu  le  comprendre  ,  le 
Roi  de  France  fe  crut  en  devoir  de 
lui  refufer  un  lauf- conduit  pour  en- 
voyer des  Députés  à  Alunfter. 
-j^^  Les  autres  Alliés  de  la  MaifoH 

Intérêts  des  d'Âutiiche  étoicnt  les  Eleéleurs  ds 
drffivM-^  Cologne  &  de  Mayeiiee ,  &  le  Duc 
d'Autriche,  de  Neubourg  ,  qui  fuivoicnc  à  peu 
près  les  impreffions  que  le  Duc  de 
Bavière  leur  donnoit  pour  la  guerre 
ou  la  paix.  Quelques  autres  Princes 
moins  considérables  &;  divers  Erars 
d'Allemagne  étoient  entraînés  dans 
le  même  parti  ^  foit  par  l'autorité  de 
TEmpereur  ,  ioit  par  la  crainte  de- 
leurs  voilins ,  ou  par  quelque  inré-- 
rêt  particulier,  comme  le  Lantgra- 
ve  de  Hellè  Darmfladt  qui  avoir  un^ 
grand  démêlé  avec  celui  de  HelTè^ 
CaiTel.  Les  Cercles  fuivoient  les 
Biowremens  de  leurs  .Direéleurs ,  6c 
dans  chaque  Cercle ,  les  Etats  par- 
ticuliers étoient  obligés  de  luivre  le 
torrent.  Mais  je  n'expliquerai  point 
ici.  tant  d'intérêts  dittérens- ,  parce 
que  ce  détail  exigeroit  une  difcuf- 
lÈon.  infinie  de  di"oirs  6c  de  précea- 
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tions  qui  fe  développeront  aiTez  d'el-**— —— "^ 
les-même  dans  le  cours  de  cette^^'  ^^^^' 
Hifloire.  Je  ferai  feulemeRt  remar- 
quer que  cous  ces  Princes  fouhai- 
foien:  la  paix  avec  une  extrême  paf- 
fion  ,  fenfiblemenc  touchés  de  voir 
depuis  fi  long-tems  toute  P Allema- 
gne en  proie  à  des  armées  étrangè- 
res qui  y  faifoient  les  plus  cruels  ra- 
vages. Cette  confidération  obligea 
prefque  dès  le  commencement  de  la 
négociation  l'Eled:eur  de  Saxe  à  fe 
détacher  du  parti  de  Ferdinand  ^ 
pour  faire  avec  les  Suédois  un  Trai- 
té de  Neutralité.  Les  Ducs  de  Lu« 
nebourg  en  avoient  fiit  un  fem-  - 
blabic  les  années  précédentes  avec 
l'Empereur ,  de  forte  que  ces  Prin- 
ces n'eurent  plus  à  dém.éler  dans  le 
Traité  de  la  Paix  générale ,  que  les- 
intérêts  communs  du  Collègue  Elec- 
total  (Se  des  Princes  de  l'Empire. 
Mais  l'Eledeur  de  Brandebours:  , 
quoiqu'il  obfervâtaufTi  la  neutralité  ^ 
fut  un  de  ceux  qui  eurent  le  plus  de 
part  au  Traité.  Ce  Prince  avoir  de 
grands  droits  fur  la  Poméranie ,  & 
&  comme  l'intérêt  qu'il  avort  d'ac- 
<]^uérir  cette  Province  étoit  lié  à  ce- 


An.    i<î44'fouffnr  que  les  Suédois  s'y  éiablii- 
fenc  ,  il  fe  trouvoit  néceiiairemenc 
engagé  dans  le  parti  de  la  Maifun 
d'Autriche.  D'un  autre  côté  ce  Prin- 
ce avoic  aufTi  des  droits  bien  fondés^ 
fur  les  Etats  de  Cleves  ôc  de  Juliers  ^ 
qu'il  avoit  été  obligé  de  partager 
avec  le  Duc  de  Neubourg ,  6c  donc 
il  prétendoic  que  la  polIeiFion  entière" 
lui  écoic  due.  Pour  faire  valoir  ce 
dernier  droit,  il  fe  ménageoit  une" 
étroite  alliance  avec  le  Prince  d'O- 
range ,  dont  il  vouloit  époufer  la  fil-- 
le ,  (Se-  il  recherchoit  auffi  la  protec-- 
non  de  la  France ,  flottant  ainfi  en-- 
rre  les  deux  partis,- fans  fe  déclarer' 
ouvertement  ni  pour  l'un ,  ni  pour 
l'autre.  On  fuivit  de  part  6c  d'autre" 
à  peu  près  la  même  conduite  à  fcn"' 
égard  ,,  c'efl-à  dire  ,,  qu'on  ne  lui  té- 
moigna ni  beaucoup  d'oppofition'  ^ 
ni  beaucoup  de  zélé  pour  fes  inté- 
rêts ,  fi  ce  n'eil  dans  les  occafions- 
où- la  politique  crut  devoir  les  favo- 
rifer  pour  ménager  fes- propres  avan» 
tages. 

Tel  dl  le  tableau  du  Parti  de  lâï 
Maifon  d'Autriche,.  Voici  celui  du^ 
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ce,  de  la  Suéde,  des   Provinces^"^*    '^'^^^• 
Unies ,  6c  de  leurs  Alliés. 

J'ai  déjà  expliqué  ailleurs  les  mo^        XI. 
rifs  qui  avoimc  fait  prendre  les  ar-    Tntérctsdè- 

V     1       T'  1  'r      1      la  France, 

mes  a  la  rrance  ^  pour  défendre 
d'un  côté  l'Italie  &  les  Provinces- 
Unies  contre  l'Efpagne  ,  6c  d!un  au- 
tre côté  les  Suédois  6c  les  Etats  Pro- 
teftans  d'Allemagne  contre  l'Empe- 
reur. Depuis  la  guerre  déclarée,  la 
France  n'avoit  pas  eu  lieu  de  fe  re- 
pentir de  la  démarche  qu'elle  avoit- 
faite.  Du  côté  des  Pirences  ,  maî- 
treffe  du  Roufîîllon  ,  elle  comptoir 
les  Catalans  entre  les  fujets,  ôz  ïqs 
Portugais  au  nombre  de  ks  Alliés, 
Du  côté  des  Alpes  elle  poflcdoit  Pi- 
gnerol  ,  qui  donnoit  à  les  Troupes 
un  libre  pallage  en  Italie.  Elle  étoic 
maîtrefTe  de  Cafal  dans  le  Montfer- 
rat ,  6c  de  plufieurs  Places  dans  le 
Piémont ,  d'où  elle  porroit  avec  fuc- 
cès  la  guerre  jufques  dans  le  Aîila^ 
nés.  Sur  le  Khin  elle  avoir  conquis 
prefque  toute  l'Alface  6c  les  Villes 
Foreftieres.  Philifbourg  lui  facilitoir 
la  communication  avec  la  Lantgra^ 
ve  de  HeiTe  fon  Alliée,  6c~donnoirv 
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entrée  aux  François  jufques  dans  fë 
An.  1544.  ^ç|j^  jg  l'Empire.  Enfin  du  côré  d^s 
Païs-bas  elle  avoit  étendu  fes  fron- 
tières par  la  prife  de  piufieurs  Pla- 
ces dans  l'Artois ,  la  Flandre  ,  le 
Luxembourg  ,  &:  jufques  dans  Î'E- 
leélorat  de  Cologne  <5c  de  Trêve?, 
Telle  étoic  la  fituation  de  la  Fran- 
ce ,  qui  après  avoir  rellènci  depuis 
Charles  V.  de  cruels  etfers  de  l'ex- 
celfive  puiilance  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  lui  rendoit  alors  une  bonne- 
partie  des  maux  qu'elle  en  avoit  re- 
^ûs  ;  elle  ne  s'éroit  jamais  vue  dans^ 
tin  fi  haut  point  de  fplendeuF  ,  6c  on 
peut  dire  que  tant  de  fucces  croient 
l'ouvrage  du  Cardinal  de  Richelieu 
qui  en  avoit  tracé  le  plan  ,  &  donc 
le  génie  fembloit  encore  préfider  aux 
Confeils  de  la  France ,  <5c  donner  le 
mouvement  à  fes  cnrreprifes.  Quoi- 
que ks  ennemis  de  cette  xMonar-_ 
chie  lui  vendifTent  chèrement  fes  vic- 
toires 6c  fes  conquêtes ,  la  guerre  ne 
F'avoit  pas  tellement  épuifée ,  qu'el- 
le ne  fe  crût  en  état  de  la  foutenir 
encore  long-temps  ,  pour  profiter  de 
plus  en  plus  de  fa  bonne  fortune.. 
Ç'avoit  été  le  delTein  du  Cardmal 


de  We(lphalie.  Ltv.  /.  ^t 
de  Richelieu ,  Se  le  Cardinal  Maza- 
rin  remplilTbit  parfaitement  les  vues  ^'  ^  "^^^ 
de  Ton  prédéceilèur.  Outre  la  gloire 
de  la  natioîi  ,  l'agrandiiîemenc  de 
l'Etat  6c  rafioibliiTement  de  {es  en- 
nemis, il  trouvoit  dans  la  continua- 
tion de  la  guerre  un  avantage  per- 
fonnel  ,  qui  ctoit  de  s'affermir  dans 
le  miniftcre,  en  occupant  au-dehors 
du  Royaume  ,  des  Princes  <5c  des 
Seigneurs  qui  pouvoient  y  exciter 
des  troubles. 

Cependant  comme  les  ennemis 
êc  les  Alliés  étoient  également  las 
de  la  guerre  ,  la  Cour  de  France 
écoit  aufTi  déterminée  à  faire  fon 
accommodement  ^  plutôt  que  de  le 
voir  feule  abandonné  au  rellènti- 
ment  de  la  Maifon  d'Autriche  ;  & 
fur  cela  il  eH  naturel  de  penfèr  que 
le  Cardinal  Mazarin  dut  fe  propo- 
fer  deux  objets ,  comme  il  fe  les  pro- 
pofa  en  effet  ;  le  premier,  défaire 
un  Traité  avantageux  ,  le  fécond , 
d'en  aiTurer  l'exécution  6c  la  durée. 
Or  ,  pour  parvenir  au  premier  de 
ces  deux  objets,  voici  quel  étoit  fon^ 
projet,  6c  par  quels  moyens  il  efpé- 
roic  le  faire  réiiffir. 
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La  France  éranr  actuellement  ett 

^xn.      poireifion  de  pluiieurs  conquêtes  iin- 

Projet  de  la  portantes  qu'elle  avoir  faites  en  Ita- 

fe^^'^pour ''-'i  ^i-  .  ^"^^"S  ies  Païs-bas ,  cS:  dans  TAl- 

paix  ,  &  fes  lemagne ,  ians  compter  le  Kouiril- 

prétentions.    |^^  ^  j.^  Catalogne  ,  le  Cardinal 

Mazarin   Te  propofa    de   conlerver 

toutes  ces  nouvelles  acqufif  ions  pour 

augrnenter  la  puilTance  des  Rois  de 

France ,  par  ragrandiilèment  de  la 

7;î/?;.„^;ç„  ?VÎonarchte  ,  d^  afK)iblir  celle  de  la 

dis  pumpot.  Maifon  'd'Aurriche.    M  y   avoic   li 

ranaoi».        long  temps ,  dit- ii ,  dans  l'inilruclion- 

qu  il    donna  aux    Piénipotenriaires 

Françc-is  ,  que  la  France  était  en 

pO'leiîion-  des  trois  Evêchés ,  Aletz , 

Sur  les  trois  Toul  ^  Verdun,  &  l'acquidtion  en 

Eveches.       ^^^^^  ç^  j^j|.^  ^  ^^^  l'Empereur   ne 

pouvoîc  pas  raifonnablement  les  re- 
demander ,  à  moins  qu'il  ne  voulût 
aulFi  retirer  des  mains  des  Efpagnols- 
tous  les  démembremens  de  T Empi- 
re, qu'ils  s'ëtoient  appropriés  avec 
beaucoup  moins  de  juftice,  comme 
Bezançon  ,  Lindau  &  Cambrai  , 
dont  ils  fe  difoient  même  Seigneurs 
fouverains  ;  au  iicu  que  les  Rois  de' 
France  ne  prenoient  que  le  titre  de 
Procedeiirs  des  trois  Evechés ,  avec 
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te  droit  d'en  garder  les  principales  ''--^-lî?-'^' 
Villes.  La  Lorraine  devoir  naturel   ^%J,^ltl 
lement  fouffrir  plus    de  diflicuké  •  rainé. 
mais  le  Cardinal  précendoïc  qu'elle 
dévoie  reiter  à  la  France  ,  oc  qu'el- 
le lui  éroic  dévolue  par  les  infrac^ 
tions  réitérées  qu^  le  Duc  avoir  fai- 
tes à  fês  Traités ,  par  le  conienre- 
ment  formel  de  ce  Prince  ^  &  par  le 
droit  de  conquête.  On  pouvoir  c;h- 
jecler  aux  François  eue  le  Duc  dî 
Lorraine  n'étoit  pas  plus  obligé  de 
garder  des  Traités  faits  à  Paris  avec 
le  Roi  de  France  ^  que  François  L 
n'avoir   crû   l'être  d'exécuter   celui 
qu'il  avoir  fidt  à  Madrit  avec  Char- 
les Vv  mais  la  dïiTérence  de  ces  Trai- 
tés étoit  fenfible.  Car  François  L  ou 
du  moins  Tes  enfans  étoient  encore 
prifonniers  en  Efpagne ,  lor (qu'il  trai- 
ta avec  Charles  V .  au  lieu  que  le 
Duc  de  Lorraine  avoit  traité  avec 
la  France  étant  en  pleine  liberté.  Il 
étoit  venu  à   Paris  de  fon  propre 
mouvement  ,    &   il  en   étoit  A^rti 
quand  il  avoit  voulu.  Il  avoit  envoyé- 
la  Rarification  du  Traité  du  milieu, 
de  fes  Etats ,  après  qu'il  s'étoit  vu; 
sétabli,  cSc  pour  marc^uer  la  facisfac^ 
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"'"""""""'""—  tion  qu'il  avoir  de  la  France ,  il  avok 
^*  ^  '^^'  envoyé  le  Sieur  Deicouuires  à  \à 
Diète  de  Ratifbonne  ,  pour  y  ren- 
dre un  témoignage  public  à  la  gc- 
nérofité  du  Roi  à  Ion  égard  ,  6c  ef- 
facer les  faufTes  imprelfions  qu'on 
avoir  voulu  donner- aux  Etats  des 
delîéins  de  la  Cour  de  France  Cétok 
donc  du  confentement  du  Duc  lui- 
même  ,  confentemenr  formellement 
exprim.é  dans  fon  dernier  Traité  , 
que  la  France  avoic  droit  de  retenir 
la  Lorraine.  Mais  les  dépenfes  que 
cette  guerre  avoit  coûtées  à  la  Fran- 
ce lui  donnoient  encore  un  nouveau 
titre.  C'eil  ainfi  que  la  Maifon  d'Au- 
triche s'étoit  agrandie ,  6c  le  moin- 
dre avantage  qu'il  fembloit  que  le 
Roi  dût  attendre  de  îa  paix ,  c'é- 
toit  d'être  une  bonne  fois  en  repos 
du  coté  d'un  Prince  fr  turbulent. 
Au  refte  l'Empire  ne  pouvoir  avec 
juftice  fe  plaindre  de  cette  aliéna- 
tion ,  parce  que  le  Roi  offroit  de 
payer  pour  contribuer  aux  frais 
des  guerres ,  ce  que  le  Duc  étoic 
obligé  de  payer  fuivant  le  règlement 
des  Diéres  ;  ou  m^m.e  de  payer  le 
double  ,  fi  on  vouloir  accorder  au 
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Roi  de  France  le  droit  d'avoir  ,  en  — 
qualité  de  Duc  de  Lorraine  ,  it^  ^^*  ^^44' 
Députes  aux  Diètes  de  l'Empire  , 
comme  le  Roi  d'Efpagne  y  avoit 
les  Tiens  en  qualité  de  Duc  de  Era- 
bant  5  &  de  Souverain  des  Païs-bas. 
On  prétendoi:  que  Stenai  ne  rele- 
voit  pas  de  l'Empire  ,  mais  quand 
même  il  en  auroit  relevé  ,  il  dévoie 
être  indiiierent  que  cette  Place  paf- 
sât  en  d'autres  mains  .  pourvu  que 
l'Empire  en  tirât  les  mêmes  fecours. 
Obliger  la  France  à  reftituer  fes 
conquêtes  ,  tandis  que  la  Maifon 
d'Autriche  a  toujours  eu  pour  maxi- 
me de  ne  rien  rendre  ,  c'étoit  faire 
naitre  à  celle-ci  l'envie  de  renouvel- 
1er  toujours  la  guerre. 

Les  vues  du  Cardinal  Mazarin  ^uri'Airac» 
^'étendoienc  encore  plus  loin  ,  par 
rapport  aux  conquêtes  que  les  Fran- 
çois avoienf  faites  en  Allemagne, 
Car  il  vouloit  que  la  France  ,  déjà 
maître/re  de  Brilack  ,  retint  cette 
Place ,  &  acquit  toute  i'AlIace  hau- 
te 6c  balle ,  en  retenant  les  Places 
qu'elle  y  poOedoit  déjà ,  6c  en  s'ac- 
commodanr  pour  les  autres  avec  les 
Princes  de  qui  la  clsofe  dépendoit, 
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C'étoic  un  dédommagement  quil 
'•  ■^^^'^*  croyoit  que  l'Empereur  dévoie  à  la 
France  pour  les  frais  de  la  guerre.  Il 
précendoit  même  que  l'Allemagne 
étant  inréreiîée  à  reilèrrer  la  domi- 
nation de  l'Empereur ,  qui  abufoit 
^de  fa  trop  grande  puiilance  pour 
l'opprim^er ,  elle  ne  pouvoit  le  taire 
plus  sûrement  qu'en  cédant  l'Alface 
à  la  France ,  d'autai"it  plus  que  cette 
Couronne  n'ayant  rien  à  prétendre 
en  Allemagne ,  la  ceflîon  qu'on  lui 
feroit  de  cette  Province  ne  pouvoir 
avoir  aucun  inconvénient ,  &  ne  fer- 
viroit  qu'à  mettre  la  France  en  état 
de  recourir  dans  le  befoin  les  Prin» 
ces  d'Allemagne,  cSc  fur  tout  le  Duc 
de  Bavière  ,  qui  lembloit  devoir 
s'intéreiler  le  plus  à  l'exécution  de 
ce  projet. 
,SurieRoui-  \^^  Cour  de  France  n'étoit  nas 
-iCatalogae.  plus  diipolee  a  reitituer  aux  Elpa- 
gnols  les  Places  dont  elle  s'écoit  em-. 
parée.  Le  RouiTillon  appartenoit  au 
Roi  de  France  par  des  droits  (î  an- 
ciens &:  des  titres  fi  authentiques , 
qu'on  étoit  réiblu  de  le  retenir  tout 
entier  avec  fes  dépendances.  La  Ca- 
talogne étoit  dans  le  même  cas.  Phi* 
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lippe  ,  dilbit  le  Cardinal  Mazarin  , 
^Vavoit  plus  rieji  à  pi'érendre  ,  puif-  ^^'    ^^44? 
qu'en  violant  les  conditions  aufquel- 
les  les  Catalans  s'étoient  donnés  à 
i'Efpagne  ,  il  avoit  rendu  leur  liber- 
té à  tous  leurs  droits  à  qqs  Peuples , 
qui  avoient  pu  par  conléquent  dif- 
pofer  d'eux  mêmes ,  *&  fe  donner  à 
Ja  France,  X-e  droit  djs  Catalans , 
ajoutoit-il ,  efl  fi  ancien  ,  &  confin- 
mé  par  tant  dadles   &  de  titres  , 
qu'on  ne  peut  pas  le  contefler.  Là 
rornie  ordinaire  de  leur  Gouverne- 
ment ,  &  la  manière  dont  ils  re- 
;;oivent   le   Prince   dans    leur   Vil° 
le  capitale ,  eil  encore  ur)e  preuve  de 
leur  indépendance  ;  &  fi  le  Roi  d'Ef- 
pagne  ne  pouvoit  plus  redemander 
la  Catalogne  ,  le  Roi  de  France  pou- 
voit encore  moins  ,  fans  (e  déshono- 
rer lui-même,  renoncer  à  Tes  droits , 
ôc  abandonner  au  reilèntiment  des 
Eipagnols  une  Province  qu'il  avoit 
reçue  fous  fa  protedion.  La  France 
étoit  également   déterminée   à  ne 
point  abandonner  le  Portugal  ;  mais 
elle  étoit  encore  plus  fortement  ré- 
foluë  de  retenir  toutes  les  Places  sur  l'Artois 
qu'elle  avoit  conquifes  dan^  l'Artois^  la  Flandre^ 


4S  H'iflo're  dît  Traite 

l' îx  dans  la  Flandre,  "^i  les  Efpagnoîs, 

An..  1544.  ^jj.  l'inflruâion  des  Plénipotentiai- 
res ,  demandent  la  reftitution  de 
l'Artois ,  il  faut  leur  redemander  la 
Navarre  ,  à  laquelle  ils  n'ont  jamais 
eu  de  droit  ,  d'autant  plus  que  la 
France  avoit  refervé  Tes  droits  fur 
ce  Royaume  dans  le  Traité  de  Ver- 
vins.  A  toute  extrémité Vi  France  con- 
fentoità  rendre  à  l'Efpagne  les  Pla- 
ces conquifes  dans  le  Luxembourg 
6ç  le  Comté  de  Bourgogne ,  Dam- 
viiliers  <Sc  Landrecies ,  pourvu  que 
les  Efpagnols  ne  le  rendirent  pas 
trop  difficiles  fur  tour  le  refie. 
XIII.  L'Italie  étoit  un  fujet  de  que- 

Projet  de  la  j.çi|ç  entre  la  France,  rElpao-ne  . 

France     par  j      ^  t  •  î      J      c 

rapport  à  ri- les  Ducs  de  ivlantoueùc  de  bavoye, 
jaiie.  Le  Traité  de  Querafque  ayant  été 

ratiHé  par  la  DuchefTe  de  Savoye  , 
la  Cour  de  France  vouloit  que  fes 
Plénipotentiaires  en  demandaflent 
l'exécution  ^  en  forte  que  le  Duc  de 
Savoye  payât  au  Duc  de  Mantouè" 
les  quinze  cens  mille  livres  promi- 
les  pour  la  valeur  des  terres  qui  lui 
avoient  été  afîignées  en  partage.  Le 
Roi  de  France  confentoit  à  payer 
âufli  de  fon  côté  la  fomme  promife 
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par  le  même  Traité  ,  6c  de  l'em- 
ployer à  acquitter  les  dettes  du  Duc  *  ^^4^ 
de  Mantouè  en  France.  Pour  mieux 
étouffer  toutes  les  divifions  qui  pou- 
voient  encore  naître  entre  cqs  deux 
Etats  voifins  ,  la  France  propofoit 
de  faire  époufer  la  fœur  du  Duc  de 
Mantouè  au  Duc  de  Savoye.  Cette 
propofition  dévoie  être  publique  > 
mais  on  devoit  en  faire  une  fecréte  , 
dont  l'objet  étoit  d'attacher  le  Duc 
de  Mantouë  à  la  France.  C'étoit  de 
faire  époufer  à  ce  Prince  Mademoi- 
felle ,  qui  lui  porteroit  des  biens  con- 
fidérables.  Le  Roi  de  France  vou- 
loit  de  plus  que  les  Efpagnols  refli- 
tuaifent  au  Duc  de  Savoye  ,  entre 
les  mains  de  la  Ducheffe  fa  mère  ^ 
toutes  les  places  qu'ils  lui  avoienc 
priles  ;  reflitution  d'autant  plus  juf- 
te ,  que  le  Roi  s'offroit  à  reflituer  de 
fon  côté  toutes  celles  qu'il  occupoit  ; 
quoiqu'elles  fulTent  en  plus  grand 
nombre.  Il  vouloit  encore  qu'on  en 
affurât  la  poileilion  au  Duc ,  en  laif- 
fant  la  Ducheffe  maitreffe  d'y  met- 
tre telle  garniibn  qu'elle  voudroit  , 
■&  il  avoir  donné  fur  cela  aux  Efpa- 
gnols de  grands  exemples  de  défm- 
Tome  II L  C 
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tircflement.  Mais  il  précendoîc  que 
An.   1644.  pigj^ej-ol  dévoie  ônre  excepté  de  cet- 
te reilitution.  Car  la  France  éroir 
déterminée  à  fe  corferver  la  pollel- 
fion  de  cette  Place,  &  le  Duc  de 
Savoye  n'avoit  pas  droit  d'en  exi- 
ger la  reilitution  ,  après  l'avoir  cé- 
dée par  un  Traité  folennel.  On  ne 
pouvoit  pas  non  plus  alléguer  que 
cette  Place  relcvoit  de   l  Empire  ; 
car  les  Ducs  de  Savoye  ne  la  poile- 
dant  que  par  la  cefiion  que  les  Rcis 
de  France  leur  en  avoient  fliite  ,  el'e 
ne  rclevoic  pas  plus  de  l'Empire  que 
le  Alarquiiat  de  Saluces.  Quant  à  la 
Garnifon  ,  les  Efpagnols  ne  pou^ 
voient  pas  railbnnablemenc  préten- 
dre que  la  France  y  entretînt  moins 
de  deux  miile  hommes.  Par  rapport 
à  Cafal ,  la  Cour  de  France  n'avoit 
d'autre  vue  que  d'empêcher  les  Ef- 
pagnols de  s'en  emparer ,  Se  la  Du- 
cheiFedc  I\lantouë  d'en  abuler.  Pour 
•  cela  il  étcît  néceflairc  que  la  Place 

demeUiât  entre  les  mains  du  Roi  , 
jufqu'à  ce  que  le  Duc  de  AL-^ntouë 
fût  en  fige  &  en  état  de  la  défendre 
lui  -  même.  Si  cependant  il  n'ctoic 
piis  poînhle  de  fair:'  La  paix  autre- 
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ment ,  la  France  étoir  difpofée  à  ac- 
cepter un  accommodement.  On  pou-  i^^^* 
voit,  par  exemple,  faire  garder  la 
Place  par  des  Suites  que  le  Roi  de 
France  payeroit  Tous  le  nom  du  Duc 
de  Mantouè  ,  &  par  des  Vénitiens 
entretenus  par  la  République.'  Mais/ 
au  cas  qu'on  prît  ce  parti ,  il  falloit-' 
que  les  Aliniflres  de  Mantouè  ôc  les 
Officiers  de  là  Garnifon  de  Cafal 
fiiTent  ferment  de  ne  pas  fouffrir  que 
les  Efpagnols  s'en  rendirent  les  m.aî- 
tres ,  ferment  que  le  Duc  feroit  auf* 
fi  lorfqu  il  feroit  en  âge  ,  &  dont  les 
Etats  qu'il  poifédoit  en  France  fe- 
roient  caution.  Les  Efpagnols  pou- 
voient  propofer  d'en  faire  rafer  la 
Citadelle  ;  mais  la  France  n'y  pou-  * 
voit  confentir  avec  honneur ,  parce 
que  c'étoit  abandonner  un  peuple 
qui  avoit  fignalé  fon  attachement 
pour  elle  ,  (5c  qu3  cette  Place  avoit 
été  le  premier  fujet  de  rupture  entre 
les  deux  Couronnes.  Elle  faifoit 
d'ailleurs  toute  la  fureté  du  Mont- 
ferrat ,  &  rendoit  le  Duc  de  Man- 
touè confidérable  en  Italie.  Oter  à 
cette  Ville  fa  défenfe ,  c'étoit  l'ou- 
vrir aux  Efpagnols ,  qui  ne  manque- 
Cij 
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roient  pas  d'en  rebâtir  la  Ciradelk  , 
An.  1(^44- &  rendre  le  Duc  de  Sayoy.e  trop 
puiiTanc ,  parce  que  ç'étoic  Calai  qui 
bridoit  Trin  &  Verceil.  11  elt  vrai 
que  les  Efpagnois  pouvoient  s'auto- 
riier  de  la  démolition  de  Nanci  ; 
mais  s'ils  avoienn  la  même  raiibn  de 
riéfirex  celle  de  Calai ,  ils  n'avoienc 
pas  le  même  droit  de  l'exiger,  par- 
ce qu'ils  n'étoienc  pas  les  maîtres  de 
la  Place ,  comme  les  François  l'é- 
toient  de  Nanci,  Etoit-il  juile  qu'é- 
tant maitrefië  d'une  Place  ,  la  Fran- 
ce conf^tît  à  la  rafer  avec  autant,, 
d'avantage  pour  fes  ennemis  que 
pour  ellc-mcme  ? 

Outre  ces  prétentions  qui  étoieni; 
les  principales  dans  le  projet  de  la 
Cour  de  France  pour  le  Traité  de 
paix ,  il  y  avoir  encore  quelques  au- 
tres articles  qu'elle  vouloit  deman^ 
der.  Le  Trai;.é  de  I\îoulbn  étant 
rendu  nul  par  le  nouvel  accord  paf- 
(ç  entre  les  Grii'  ns  &  les  Valtelins , 
elle  n'en  pouvoit  pas  exiger  l'obfer- 
vation  :  mais  ce  nouvel  accord  étant 
contraire  aux  droits  que  la  France 
ayoic  acquis  par  ion  alliance  avec 
lés  Grilons ,  il  n'éioit  pas  juile  qu'il 
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fut  exécuté.  Ainfi  les  Plénipoten- 
tmires  François  furent  chargés  de  ^*  ^  ^^ 
propofer  que  l'es  alliances  demeu- 
raflent  en  l'état  où  elles  étoient  en 
1517.  1^5  avaient  auifi  ordre  de  de- 
mander la  reftitution  de  Sabionetce 
6:  de  Corregio  ;  mais  c'écoit  moins 
dans  l'elpérance  de  l'obtenir  ,  quô 
pour  acquérir,  par  le  refus  à^s  Êf- 
pagnols  ,  un  nouveau  titre  pour  re- 
tenir Pignerol.  On  vouloir  d'ailleurs 
faire  plaifir  an  Duc  de  Bozzolo ,  qui 
avoit  des  prétentions  fur  ces  Etats , 
&  dont  le  frère  ,  Marquis  de  Poma, 
fervoit  dans  les  Armées  de  France. 
Les  Plénipotentiaires  François  de- 
Vbiem  aufîî  témoigner  du  zéie  pour 
les  intérêts  du  Prince  Palatin  ;  mais 
ce  ne  devoit  être  que  pour  faire 
mieux  valoir  au  Duc  de  Bavière  le 
fdcrifice  qu'on  lut  en  feroic  ,  fi  c« 
Prince  vouloir  écouter  les  propoii- 
tions  de  la  France  ;  &  pareillement 
fi  l'Empereur  fe  rendoit  facile  fur 
les  demandes  de  la  France  ,  eile 
écoit  difpofée  à  lui  être  favorable 
fur  l'article  de  la  reftitution  du  Wir- 
temberg. 

Ce  Traité  que  le  Cardinal  Ma^ 
C  iij 
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zarin  projettoit ,  étoic  dreffé  fur  un 

-An,  ï<^44- plan  donc  le  Cardinal  de  Richelieu 
avoir  déjà  tracé  les  principaux 
crayons  ;  &  il  faut  avouer  que  rien 
ne  pouvoir  être  plus  glorieux  ,  ni 
plus  avantageux  à  la  France  que 
l'exécution  de  ce  projet.  Car  outre 
que  par  ce  feul  Traité  elle  reparoic 
toutes  les  pertes  qu'elle  avoir  faites 
par  les  Traités  précédens ,  elle  ac- 
quéroit  un  nouveau  degré  de  puif- 
fance ,  qui  la  mettoit  en  état  de  ba- 
lancer déformais  toutes  les  forces  de 
la  Maifon  d'Autriche  ,  cette  dangé- 
reufe  rivale  ,  qui  depuis  plus  d'un 
fiécle  lui  portoit  des  coups  fi  funef- 
XIV.      tes.  Mais  comment  alfurer  l'exécu- 

^  '^\^^'^\^^^  tion  6c  la  durée  de  ce  Traité  y  li  les 

Cardinal  Ma-  •    ,, 

zarin  pour  la  cnncmis  lacceptoient ,  c<  comment 
garantie    du  le  faire  ao-féer  aux  ennemis  ?  Sur  le 

Traite,  •       V  j  •  i     r^ 

premier  de  ces  deux  points,  le  Car- 
dinal Mazarin  imagina  de  faire  deux 
ligues ,  l'une  entre  tous  les  Princes 
d'Allemagne ,  l'autre  entre  tous  les 
Princes  d'Italie  ,  indépendantes 
pourtant  l'une  de  l'autre,  parce  que 
les  inréicts  étoient  ditîerens  ,  mais 
qui  auroient  toutes  deux  pour  objet 
la  garantie  du  Traité  de  paix ,  & 
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dont  le  fraie  feroit  le  repos  de  l'Eu- 
rope. Il  chargea  les  Plénipotentiai-  ^^^    ^^44* 
res  de  France  d'err  faire  la  propofi- 
tion  ,  6c  il  crue  que  les  Princes  d'Al-   ' 
lemagne  y  eonfentiroient  fans  pei- 
ne ,  parce  que  l'Italie  fembloit  déjà 
défirer  d'elle  -  même  cette  Ligue. 
Mais  le  fécond  point  qui  confilloit        ^V. 
à  faire  agréer  aux  ennemis  les  de*  p^^^;  "il^ç^t 
mandes  de  la  France  ,   étoit  fans  ces  de  cette 
contredit  le  plus  important ,  ou  plu*  "^S^^'^^^^o"* 
tôt  c'étoit  tout  Tobjet  de  la  négo- 
ciation ;  ce  devoit  erre  le  chef  d'oeu- 
vre de  la  politique  du  Cra'dinal ,  & 
s'il  rcii(riiloit  ,  H  pou  voit  fe  flatter 
d'^effacer  la  gloire  de  ioi^  prédécef- 
leur. 

Ce  Miniftre  étoit  trop  éclairé 
pour  ne  pas  comprendre  que  le  fuc- 
{^h  d'une  telle  négociation  depen- 
droit  beaucoup  plus  de  la  force  & 
du  bonheur  des  armes ,  que  de  l^a- 
dreile  &  de  l'iigibilcté  des  ÎN  égocia- 
teurs,  6c  que  ni  l'Empereur,  ni  le 
Roi  d'Efpagne  ne  foufcriroienc  à 
dés  demandes  qui  dévoient  leur  pa- 
roîtrc  fi  exorbitantes ,  qu'après  avoir 
épuifé  les  dernières  redburces  du  dé- 
fefpoir.  Il  falloitpar-conféquent  co»^ 
Ciiij 
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rinuer  de  poufîèr  la  guerre  avec  vîr 
'  ^  '^^'gaeur,  &  c'eft  ce  qu'il  étoit  biea. 
réfolu  de  faire.  Ce  n'étoit  pas  même- 
•  aflez  ;  car  enfin  la  France  s'épuifoic 
par  les  frais  d'une  fi  longue  guerre  y 
êc  quelques  efforts  qu'elle  pût  faire  ,, 
elle  le  ièroic  envain  Hattée  d'abbat- 
tre  avec  fes  feules  forces  toute  la 
puiiïànce  de  la  Maifon  d'Autriche. 
Elle  ne  pouvoir  efpérer  en  venir  à 
bout  qu'avec  le  fecours  de  ks  Al- 
liés. Auffi  le  Cardinal  Mazarin  re- 
gardoit  il  l'étroite  union  de  la  Fran- 
ce avec  fes  Alliés ,  comme  le  pre- 
mier Se  le  plus  folide  fondement  de 
fes  efpérances ,  6c  le  reHbrt  dont  il 
attendoit  le  plus  de  fucccs  dans  la: 
négociation  comme  dans  la  guerre. 
De -là  cette  attention  à  écarter  touc 
ce  qui  pouvoit  donner  aux  Alliés  le 
moindre  foupçon  de  quelque  Traité- 
particulier  ,  &  le  foin  extrême  qu'il: 
eut  toujours  de  prévenir  tout  ce  qui 
pouvoit  leur  donner  de  l'ombrage  ôc 
bleffer  leur  délicatelTe  qui  n'étoit  pas 
médiocre ,  fans  cependant  leur  don» 
ner  lieu  de  fe  prévaloir  aux  dépens 
de  la  France  du  befoin  qu'elle  avoic 
d'eux,  CefucaufTi  par  ce  motif  qu'il 
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f\]t  ordonné  aux  Plénipotentiaires  de  '— '^— ^ 
commencer  la  négociation  par  les    ^*    1044.. 
intérêts  des  Alliés ,  afin  de  les  atta- 
cher de  plus  en  plus  à  la  France  paj?' 
cette  preuve  de  zélé,  6c  pour  dé- 
tourner tous  les  foupçons  qu'on  pour-- 
TMt  leur  faire  naine  de  quelque  in- 
fidélité de  fa  part,  fi  elle  commen- 
çoit  par  afîurer  fes"  propres  intérêts^ 
A  ce  premier  moyen  le  Cardinal' 
Mazarin  fe  propofoit  d'en  ajouter  un 
fécond  qui  ne  devoit  pas  être  moins* 
efficace  ;  c'étoit  de  faire  entrer  dans- 
fes  vues ,  (S:  d'intérelTer  à  la  fatisfac- 
rion  de  la  France  ,  les  Alliés  même' 
de  l'Empereur,  comme  le  Duc  de' 
Bavière  &  les  autres  Princes  Se  Etats- 
de  l'Empire  qui  foutenoient  le  parti  ■ 
de  Ferdinand.  Et  comme  la  vue  de 
leur  propre  intérêt  pouvoit  feule  fai- 
re réiifîir  un  femblable  projet,  il     jr^,,^^   ^ 
auroit  voulu  leur  faire  croire  ,  s'il  Roi  à  divers. 
eût  été  poffible,  que  la  France  dé-  \:lT,nftn- 
fintérelTée  dans  cette  guerre ,  n'avoit  du  voyage  dti- 
armé  que  pour  eux-mêmes ,  &  n'a-  f'^'^J^f^''  '' 
voit  envifagé  que  leur  l'berté  &  leur 
furcté.   Du  moins  il  fe  flattoit  de 
leur   perfiiader  ,  ce  qui  ctoit  vrai  ,, 
qu€-fi   k  France  obtenoit  par  c^-' 

G  Y. 
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Traire  de  paix  la  facisfadion  qu'elle- 
Au.    i6^^.  Jemandoic ,  ils  en  retireroienc  eux- 
mêmes  de  grands  avantages ,  non- 
feulement  parce  que  la  France  obli- 
geroic  en  même  tems  l'Empereur 
de  reftituer  à  k  Nation  fon  ancien- 
ne liberté  S<  cous  fes  droits  ;  mais 
parce  qu'étant  une  fois  bien  établie 
dans  le  voifinage  de  l'Allemagne, 
elle  feroit  à  portée  de  fecourir  dans 
Toccafion  les  Princes  &  les  Etats 
que  l'E  mpcreur  voudroit  opprimer.  11 
vouloit  iur-tout  qu'on  fit  envifager 
au  Duc  de  Bavière ,  qu'en  favori- 
fant  les  demandes  de  la  France  ,  il 
rravaiileroit  pour  lui-même,  parce 
que  c'étoit  le  moyen  le  plus  infailli- 
ble de  s'afiurer  la  poiTefîîon  du.  haut 
Palatinat  &.  de  la  dignité  Eledo- 
r.ale. 
^XVT.  ^        Mais  il  ell  aifé  de  s'appercevoir 
«c^rTv-ea^vec  q.^^  ce  projet  général  regardoit  prin- 
r£i>agne.     cipalement  l'Allemagne  ,  oc  il  faut 
fe  rappeller  ici  ce  que  j'ai  dit  dans 
le  Volume  précédent  par  rapport  à 
rEfpagne,  que  la  France  fouhairoic 
avec  les  Eipagnols  une  longue  trêve 
de  dix  ou  douze  ans  préférab!em.enc 
a.  la  paix..  Sa  raifon.  étoic  que  you.'- 
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lanr  retenir  toutes  Tes  conquêtes ,  ôi  - 

n'efpérant  pas  les  conlerver  par  un  ^^*  "^^ 
Traité  de  paix  ,  elle  fe  flattoit  que 
l'Efpagne  conCentiroit  à  les  lui  laif- 
l'er  du  moins  pour  quelques  années 
par  un  Traité  de  Trêve.  C'étoit-là 
le  véritable  objet  de  la  politique  du 
Cardinal  Mazarin  ;  mais  pour  par- 
venir à  ce  but  ,  il  s'étoit  perfuadé 
qu'il  falloir  prendre  une  voie  dé- 
tournée, c'eil  à- dire  ,  demander  tou- 
jours opiniâtrement  la  paix  avec 
routes  les  conquêtes  ,  ne  doutant- 
point  que  fi  les  Alliés  de  la  France 
appuyoient  fa  demande  comme  ils- 
dévoient ,  les  Efpagnols  ne  confen- 
riffent  à  céder  du  moins  par  une 
trêve  ce  qu'ils  ne  pourroient  fe  ré- 
foudre  à  perdre  pour  toujours  par 
un  Traité  de  paix ,  6c  qu'ils  ne  fuf- 
fént  même  réduits  à  propofer  eux- 
mêmes  ce  tempérament  com^me  un 
moyen  de  fortir  d'affaire  avec  moins^ 
dé  perte  6c  de  deshonneur.  Au  ref- 
te  ,  comme  le  fuccès  de  ce  projet 
demandoit  un  profond  fecret,  rieni 
ne  fut  plus  recommandé  aux  Plé- 
potentiaires  ,  6c  ils  exécutèrent  fi 
bien  leurs  ordres ,  qu'il  ne  fut  jamais- 


"So  Hljloire  du  Traite 

poiîlble  ni  aux  Médiateurs ,  nî  aux: 

Ak.    i<^44' ennemis,  ni  aux  amis  même  de  la 

France  ,   de  pénétrer  du  moins   à. 

fond  ce  myftere  caché  de  la  polir 

tique  du  (  ariinal  Tvlazarin. 

Xvîi.  ^^1  ^^'t  le  plan  général  de  fa  né- 

Pi-nipoten-gociatinn  que  ce  Miniflre  forma ,  &: 

Fram;e.  ^  qu'on  verra  fe  développer  de  plus 
en  plus  dans  la  fuite  de  cette  Hif- 
toire.  Ce  fut  fur  ces  principes  que 
les  Plénipotentiaires  de  France  ré- 
glèrent toutes  leurs  démarches ,  6c. 
on  fent  allez  combien  l'exécution  de 
ces  grands-  projets  demandoit  d'a^ 
dreOe  &:  d'habileté,  Claude  de  jMef- 
me  ,  Comte  d'Avaux  ,  Surintendant: 
des  Finances  &  Miniflre  d'Etat,  & 
A  bel  Servien ,  Comte  de  la  Roche- 
des-  Aubiers ,  qui  fut  aufTi  enfuite 
Aîiniflre  d'Etat  ,  étoient  les,  deux- 
Plénipotentiaires  à  qui  la  Cour  de 
France,  qui  connoilîoit leur  capaci» 
ré  ,  avoit  confié  cette  importante 
négociation.  J'ai  déjà  faitafTez  con-^ 
noître  ces  deux  Minières  dans  l'Hifr 
toire  préliminaire.. La  Cour  en  nom- 
ma un  troiGéme  ,  qui  furprit  tout  le 
monde  en  acceptant  un  emploi  qui- 
garaiflbit  au  dcirous  de  lui.  Ce.  fac. 


de  Wefl'phalle,  Liv,  L         6l 
Henri  d'Orléans ,  Duc  de  Longue- 
ville.  Rien  ne  fembloit  d'ailleurs  plus ^^^  ^^^"^ 
Goniraire  à  l'inclination  que  ce  Prin- 
ce avoic  pour  le  plaifir  &  à  fon  hu- 
meur inquiète,   fur -tout  dans  un 
tems  où  la  fituation  de  la  Cour  pou- 
voit  fournir  des  occafions  de  lier  des- 
intrigues <5c  de  former  des  cabales  ; 
mais  il  fe  laifTa  perfuader  que  le  bien> 
du  Royaume  demandoitfa  préfen- 
ce  dans  une  AfTemblée  aufTi  impor- 
tante que  celle  de  Munfîer  ,  èc  la 
choie  étoit   vraie  par   rapport  aux 
vues  du  Cardinal  Mazarin,  qui  é- 
toient  d'éloigner  de  la  Cour  un  Prin^ 
ce  capable  d'y  exciter  des  troubles. 
On  comptoit  fi  peu  fur  fa  capacité , 
quoique  ce  Prince  eût  d'ailleurs  du 
mérite  ,  que  la- négociation  étoit  dé- 
jà avancée  lorfquil  fe  rendit  à  Munf- 
ter ,  &  qu'on  lui  permit  d'en  fortir 
avant  la  conclufion  du  Traité.  On 
avoit  même  lieu  d^appréhender  de 
fa  part  quelque  fauiîe  démarche  , 
parce  que  les  Princes  ont  une  ma— 
niere  de  traiter  décifive  &  indépen- 
dante ,   qui  pouvoit  déconcerter  la 
pohtique  raffinée  du  Cardinal  Ma- 
zaïin.;  mais  le  crédit  que  le  Comte: 
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d'Avaux  avoir  fur  refprit  du  Duc 
'-^'-  "^  '^'^' rallùrok  la  Cour.  On  écoic  aufTi 
bien  -  aife  que  ce  Prince  qui  écoic 
magnifique ,  affable  &  bienfaifanr ,. 
donnât  de  l'éclai  à  l'AmbalTade  par 
fon  nom  &  par  fa  dépenfe. 
imeiè/s  de^  Comme  les^  Alliés-  de  la  France 
Alliés  de  la  parcageoient  avec  elle  les  fuccès  de 
^"^intlrêts  de  1^  guerre ,  ils  étoienc  bien  réfolus  de 
laSuede.  partager'  aulfi  les  avantages  de  la 
paix ,  ou  même,  ^'11  étoic  poflîble  ^. 
d'en  avoir  la  meilleure  part.  Les- 
principaux  de  ces  Alliés  étoienc  la 
Suéde  <Sc  les  Provinces  -  Unies.  La. 
dcfenfe  de  la  Religion  ProtePrante 
&i  de  la  liberté  Germanique ,.  n'étoit- 
que  le  prétexte  dont  les  Suédois  s-é- 
roient  fervis  pour  porter  la  guerre 
dans  l'Empire.  Le  véritable  motif 
qui  leur  avoit  fait  prendre  les  armes  ,- 
étoit  le  défir  de  le  faire  un  écabîif- 
femenc  dans  l'Allemagne  ,  d'où  ils 
fulTent  à  portée  d'avoir  plus  de  com- 
munication avec  les  Princes  Protef- 
rans  de  l'Empire ,  (Se  qui  leur  donnâr 
de  la  conlîdératiori  en  Europe.  De 
routes  les  Provinces  de  l'Allema- 
gne ,  la  Poméranie  étoic  celle  qui 
écoit  le  plus  à  leur  bienféance..Ell& 
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confinoit  d'un  côté  avec  la  Pruiïe  ,  — — ^— ^ 
où  ils  avoient  des  intérêts  à  démê-  ^^  i^-H»- 
1er ,  (Se  dans  fa  longueur  elle  s'éten- 
doit  le  long  de  la  mer  Baltique ,  oà 
ils  faifoient  leur  plus  grand  com- 
merce. Ils  prétendoient  même  avoir 
des  droits  fur  cette  Province  ,  en^ 
vertu  des  Traités  faits  avec  les  an- 
ciens Ducs  de  Poméranie  ;  mais  on^ 
n'y  auroit  apparemment  pas  eu  beau- 
coup d'égards ,  fi  leurs  droits  n'a- 
voient  pas  été  foutenus  par  la  force 
des  armes.  Ils  étoient  déjà  depuis 
pluiieurs  années  en  polleffion  de  la 
plupart  des  Places  de  cette  Provin- 
ce ,  &  il  n'étoit  pas  ailé  de  les  ea 
chairer.  Ils  avoient  même  poulTé 
leurs  conquêtes  beaucoup  plus  avant 
dans  l'Empire ,  où  leurs  fréquentes 
vidoires  les  rendoient  de  jour  en. 
jour  plus  redoutables,  eux  qui  dans 
les  fiécles  précédens ,  contens  d'a- 
voir fecoué  le  joug  des  Rois  de  Dan- 
nernarck  ,  vivoient  cantonnés  à  l'ex- 
trémité de  l'Europe ,  fans  fonger  à 
le  montrer  que  rarement  en-deçà  de 
la  mer  Baltique..  Aufli  n'étoit-  ce  que 
iur  la  fupériorité  de  leurs  armes 
qu'ils  fondoient  l'efpérance  d'obte— 
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"^^"""^  nir  la  Poméranie ,  foit  en  vertu  dés^ 
*^'^' droits  qu'ils  avoienc  fur  cet  Etat  , 
foit  en  dédommagement  des  frais  de- 
la  guerre  •&  à  titre  de  fatisfadion. 
Le  refus  que  l'Empereur  avoir  tou- 
jours fait  de  leur  accorder  cette  Pro- 
vince, les  avoir  obligés  jufqu'alors 
de-  continuer  la    guerre  ,    quelque 
épuifée  que  fût  la  Suéde  depuis  dou°- 
ze  ou  treize  ans  qu'elle  en  foutenoif 
le  poids  ;  &  comme  iis^  n'ignoroienc- 
pas  que  la  France  étoit  refoluè  de 
forcer  l'Empereur  à  lui  céder  la  meiW 
leure  partie  des  conquêtes  qu'elle- 
avoit  faites  dans  l'Empire ,  ils  étoienc 
auffi  déterminés  à  n  accorder  la  paix' 
à  ce  Prince  qu'aux  prix  de  la  Pome-- 
ranie ,  ou  d'un  équivalent  pour  les 
Places  qu'ils  feroient  obligés  de  cé- 
der à  l'Ele6leur  de  Brandebourg, 
qui  avoit  des   droits  réels    fur  cet 
Etat.  Une  fr  belle  portion  de  l'Em- 
pire ne  leur  paroi ffoit  pas  même  en- 
core fuffiiante  pour  ledeiTein  quils- 
avoient  de  fe  fa  re  un  puilfanr  éta- 
bliffementen  Allemagne,  &  ils  pré- 
îTîndoient  qu'on  y  ajoutât  l'Arche- 
vêché dti  Bremen  ,  &  les  Evêchés  de- 
Vexden  ,..  d'Halberflat   .   d'Ofna- 
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brug  6c  de  Minden.  Il  efl  aifé  de  ju- 
ger que  de  fi  hautes  prétentions  ne  ^  "^^^ 
dévoient  pas  plaire  à  la  France  ^ 
parce  qu'elles  nuifoient  aux  iiennes  y 
êc  que  le  Roi  de  France  ne  pouvoir 
les  appuyer  fans  s'attirer  la  haine  dé 
tout  ie  parti  Catholique  ,   qui  ne 
pourroit  voir  qu'avec  une  extrême 
chagrin  les  Proteflans  envahir  le  pa- 
trimoine de  l'Egliie  Romaine.  Les 
Provinces  -  Unies    étoient    encore 
moins  favorables  aux  deiïeins  des 
Suédois.  Un  fi  grand  accroiflement 
de  puiiTance  fur  la  mer  Baltique  ex- 
citoit  la  jaloufie  éc  les  défiances  d'u- 
ne République  qui  tiroit  une  partie- 
de  fa  fubfiftance  du  commerce  qu'el- 
le faiioic  dans  cette  mer.  Elle  ne 
diiïimula  pas  même  fes  fentimens 
jii(qu^à-  la  fin.    Mais  la  France  qui 
avoit  befoin  de  la  Suéde  pour  par- 
venir elle-même  au  but  qu'elle  fe 
propofoit ,  n'ofoit  donner  aux  Sué- 
dois que  de  foibles  marques  de  fon. 
mécontentcment  ,    &  elle  gardoit 
d'autant  plus  de  ménagemens  avec 
eux  ,  que  les  Provinces  -  Unies  enr. 
gardoient  moins  avec  elle. 

Oa  a  déjà  vu  que  Chrifline ,  Rei».^ 
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ne  de  S  cède  ,  a  voie  nommé  pour 

AS".    1544.  |-^^  Plénipotentiarires  le  Baron  Jeanr 

XIX.        Oxenlliern  &  M.  Salvius.  Comme 

Piénipoten-  j^  dernier  efl:  allez  connu  par  l  Hif- 

ru;  ces     de  .  /     /  1  x  1  a    ^ 

Suéde.  toire  précédente,  ou  on  1'^  vu  lou- 

tenir  avec  beaucoup  d'ad:eire  <Sc 
d'habileté  les  intérêts  de  la  Suéde  y 
je  me  contenterai  ici  de  faire  con- 
noître  le  premier.  Il  étoit  fils  d'Axel 
Oxenfliern  ,  Grand  Chancelier  du 
Royaume  de  Suéde  ,  un  des  plus 
Rabiles  Minières  de  (on  fiécle  ,  & 
-comparable  à  ceux  qui  firent  de  Ton 
temps  l'admiration  de  l'Europe. 
Quoiqu'on  ne  remarquât  pas  en  lui 
cette  étendue  de  ccnnoilTances ,  cet- 
te fo'idité  de  jugement ,  ces  gran- 
des vues  &  cette  politique  adroite  6c 
déliée ,  qui  a  voient  acquis  tant  de 
gloire  au  Chancelier  de  Suéde  ,  il 
avoit  afiez  de  mérite  perfonnel  pour 
être  à  couvert  du  reproche  d'avoir 
dégénéré.  11  avoit  été  formé  aux  af- 
faires par  un  trop  habile  m.aître  pour 
n'en  pas  connoître  tous  les  relTorts  , 
&  ce  qu'on  appelle  les  finefies  de 
l'art  ;  &  comme  il  avoit  apporté  à 
cette  étude  beaucoup  d'efprit  &  de 
..péaécratioa ,  ii  y  avoit  fait  allez  de 
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progrès  pour  qu'on  le  jugeât  capa-^^'* '"""" 

ble  de  la  plus  importante  négocia-  ^'  ^  ^^* 
tion  que  la  Suéde  pût  confier  à  {qs 
iMinilbes.  Mais  il  eH  vrai  que  ces 
belles  qualités  perdoient  en  lui  un  . 
peu  de  leur  éclat  par  le  mélange  de 
quelques  défauts.  C'étoient  une  opi- 
niâtreté invincible  ,  beaucoup  de 
hauteur  ôc  de  fierté  ,  défauts  qui  ne 
peuvent  jamais  bien  s'allier  avec  le 
caradere  de  Négociateur ,  <Sc  que  nos 
mœurs  pardonnent  tout  au  plus  à 
des  Amballadeurs  de  Rois  barbares» 
On  lui  reproche  encore  d'avoir  trop 
aimé  le  faite  6c  l'éclat  ;  ôc  en  effer 
il  ne  faifoit  jamais  de  vifites  que 
dans  un  caroiîé  de  la  Reine  de  Sué- 
de 5  fuivi  de  douze  hommes  armés 
de  hallebardes  ,  accompagné  d'ua 
grand  nombre  de  Gentilshommes 
bienfaits  qui  marchoient  à  pied  de- 
vant le  carolTe  ,  ôc  d'un  égal  nom- 
bre de  Pages  Se  de  Valets  de  pied 
tous  richement  habillés.  Les  trom- 
pettes Ôc  les  tymbalcs  annonçoient 
tous  les  jours  au  public  l'heure  à  la- 
quelle il  fe  levoit ,  fe  couchoic ,  ovt 
fe  mettoit  à  table.  Les  Plénipoten-' 
tiaires  de  France  furpris  &  prefque 
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jaloux  de  cette  magnificence ,  fe  dé- 
*  i(5'44-  fabulèrent  de  la  penfce  qu'ils  avoient 
eue  autrefois ,  que  les  Suédois  ne  re- 
fufoient  de  négocier  dans  la  même 
.  Ville  que  les  François,  que  pour 
éviter  î'efpéce  de  honte  qu'ils  au- 
roient  eue  d'y  paroître  avec  moins 
d'éclat.  L'humeur  peu  traicable  de  ce 
Minière  &  fon  obilination  épuife- 
rent  quelquefois  toute  la  patience 
des-  François ,  &  cauferent  entre  lui 
ôc  M.  Salvius  d'alTez  grands  démê- 
lés. Comme  le  Chancelier  fon  père 
lui  avoit  infpiré  beaucoup  d'indiffé- 
rence pour  la  France ,  ce  fut  encore 
une  autre  fource  de  querelles  entre- 
les  deux  Collègues.  Car  la  jeune 
Reine  de  Suéde  témoignant  de  jour 
en  jour  plus  d'inclination  pour  la 
France ,  Salvius  par  politique  peut- 
être  plus  que  par  attachement ,  fou- 
tenoit  les  intérêts  des  François  con* 
tre  les  réfolutions  impétueufes  d'O- 
xenftiern  ,  Ôc  par  cette  conduite  il 
fe  feroit  infailliblem.ent  perdu  à  cau- 
fe  du  grand  crédit  que  les  Oxenf- 
tiern  avoient  à  la  Cour  de  Suéde  ,, 
ii  la  Reine  ne  l'avoit  protégé  con*- 
eue  leur  relTentiment, 
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Tandis  que  les  Provinces  -  Unies 
fclâmoient  l'ambition  des  Suédois  ,^^*    ^  ^'^ 
^  trouvoient  les  demandes  de   la   intérêts  des 
France  exorbitantes ,  cette  Républi-  Piovinces-l7* 
que  ne  mettoit  d'autres  bornes  à  les  "^^^' 
prétentions ,  que  celles  que  le  fore 
de  ia  guerre  mettoit  à  Tes  conquêtes. 
Le  droit  rigoureux  de  la  guerre  lui 
tenoit  lieu  de  titre  légitime.  Tout 
ce  qu'elle  pouvoir  enlever  à  l'Efpa- 
gne ,  elle  l'incorporoit  à  ce  qu'elle 
rpgardoit  comme  fon  patrimoine. 
Sûre  déformais  de  fa  liberté  ,  dont 
la  défenfe  avoit  été  le  premier  mo- 
tif de  la  guerre  ,  elle  vouloir  s'ag- 
grandir ,  en  réunifiant  à  fon  Dcmai-» 
ne  tout  ce  qu'elle  avoir  acquis  par 
la  force  de  fes  armes ,  &  encore 
pius  par  le  fecours  de  les  Alliés  ;  àz. 
cette  façon  de  traiter  pafiëe  en  pro- 
verbe ,  s'appelloit  traittr  k  la  Hoilan^ 
dûife.  Comme  j'ai  déjà   expofé  les 
prétentions  de  cette  République  à 
i'occafion  du  Traité  que  les  pléni- 
p.otentiaires    François    firent    à    la 
Fïaye  en   paifant    par   cette   Ville 
pour  fe  rendre  à  Munfler ,  je  n'a- 
jouterai rien  ici  fur  ce  fujet  ;  mais 
voici  ce  que  le  Cardinal  Mizaii* 
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penfoit  des  Députés  des  Etats.  Oé- 
^''' ^  "^"^'toient  MM.  Meinderf^^icK  ,  Baron 
Piénipocen- ^^  Ghcnt ,  Mathenez  ,  Paw  ,  Sei- 
tiaires    des    gneur  de   Heemfleede  ,    Knuyth  , 
^f;j^°^^^-^^-Nidei short  ,  Donia  ,  Ripperda  &* 
Klandt.  Le  Cardinal  qui  regardoic 
comme  une  affaire  d'une  extrême 
importance  de  retenir  les  Provinces- 
Unies  dans  le  parti  de  la  France , 
fut  fort  attentif  au  choix  qu'elles  fi- 
rent de  leurs  Députés  pour  le  Trai- 
té de  Munfter ,  perfuadé  que  les 
fentimens  particuliers  de  ces  Dépu- 
tés infliieroient  beaucoup  fur  les  ré- 
folutions  que  prendroit  la  Républi- 
Difcours    que.  Dès  qu'ils  furent  nommés  ,  il 
eu    Carénai  ^^  counoître  aux  Plénipotentiaires 

Maiann     jur  ,  ,  .    '  .     , 

les  qualités  des  ¥T2Lnçois  cc  qu  II  pcnloit  de  leur  ca- 
MM^'^es  ^T^^'^^^^  ^  ^^  ^^^^^  dipolitions ,  afin 
-fdk  *  qu'ils  traitafTent   avec   eux  fuivant 

ces  connoilTances.  Il  jugeoit  que  le 
premier  feroit  dirpofé  à  faire  la  paix , 
parce  qu'il  étoit  fils  d'un  père  qui 
avoit  été  un  des  principaux  Auteurs 
de  la  trêve  en  1609.  Se  qui  étoit 
mort  dans  la  Communion  de  l'£gli- 
fe  Romaine.  Cette  dernière  rai.'ôn 
lui  faifoit  croire  que  M-  A/Iarhenez 
incliiieroit  aufli  pour  la  paix  encore 
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plus  furement   que   l'aiure  ,    parce 
qu'il   écoic  tour  devolié  au  Prince  ^^*   '^^'^^^ 
d  Orange.  M.  Paw  étoit  de  tous  les 
Députés  celui  que  le  Cardinal  re- 
doutoit  le  plus.  i.'cfi ,  dit  il,  un  pcr- 
fotinaffe  fort  aur édite  daris  fa  Provm- 
ce  j  &"  dont  il  faudra  tâcher  de  mer. a- 
gtr  l'efpru  le  mieux  que  Von  fourra,  i 
mais  il  n'en  elpéroit  rien  de  bon  , 
parce  qu'il  avoir  eue  de  tout  temps 
ennemi    du   Prince  d'Orange  ,    & 
qu'on  n'avoit  pas  lieu  de  cr.ijre  qu'il 
eût  quelque  inclination  pour  la  Fran- 
ce. On  n'avoit  été  conienr  de  lui 
à  la  Cour  lorfqu'il  y  avoir  été  Am- 
baiiadeur,  qu'à  proportion  qu'on  y 
^toit  mécontent  du  Prince  dOran- 
ge ,  &  comme  on  étoit  alors  extrê- 
mement farisfaic  de  ce  Prince  ,  on 
.  ne  G  ou  toit  pas  que  M.  Paw  ne  ili- 
vî:  une  route  toute  oppofée  pour  re 
pas  fe  rencontrer  avec  Ton  ennem'. 
Les    Fïançois   piérendirenr   même 
que  l'or  d'hfpagne    entretenoit   & 
augmenta  dans  la  fuite  cette  oppo- 
firion.  que  la  hairie  avoir  faîc  naître. 
Mais  ciurant  que  le  Cardinal  le  dé- 
fioi:  do  ce  Député,  autant  comiptoit 
il  fur  MM.  Knuvt,  Nidershort  & 
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Ripperda.  Ils  étaient  tous  trois  Crcd- 
An.   î(Î44.  ^,^j^^_j  ^^  p^^^^ç  d'Orange ,  &  il  ne 

doutoic  pas  qu'ils  ne  fuiviiTent  aveu- 
glement fes  avis.  Il  penfoic  de  M« 
Klandc ,  que  c  étoit  un  bon  horamc 
bien  intentionné ,  qulfuivroit  toujours  l4 
pluralité  des  voix.  Maïs  M.  Donia  lui 
étoic  fufpeâ:  ,  parce  qu'il  paroilToic 
défirer  trop  pafîîonnément  la  paix  , 
6c  encore  plus  parce  qu'il  témoignoic 
tant  de  zélé  pour  les  intérêts  des  Ef- 
pagnols  ,  qu'on  avoit  lieu  de  loup- 
çonner  qu'il  s'étoit  déjà  laillé  ga- 
gner. 

v^-^l^*  ,       Outre  la  Suéde  Se  les  Provinces- 
intérêts  du  ,  -r    .  11^ 

RoidePortu-  vjnies ,  la  rrance  avoir  encore  pour 
fiai*  Alliés  le  Roi  de  Portugal ,  les  Cata- 

lans ,  le  Duc  de  Savoye  ,  l'Eledeur 
de  Trêves  ^  le  Lantgrave  de  Hefïè- 
Cadel.  Comme  les  Provinces- Unies 
pretendoient  retenir  tout  ce  ou  elles 
avoient  enlevé  au  Roi  d'Efpagne  , 
Jean  IV.  Roi  de  Portugal ,  vouloir 
avec  plus  de  raiibn  le  maintenir  dans 
la  poileflion  d'un  Royaume  dont  [es 
ancêtres  avoient  été  injullement  dé- 
pouillés. J'ai  déj:i  raconté  comment 
ce  Prince  avoir  heureufemcnt  profi- 
té du  défordre  où  étoient  les  aifai- 

res 
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res  d'Efpagne  ,    pour   détacher  de 
cette  Monarchie  une  portion   qu'il      *    ^  '^"^' 
regardL)it  comme  Ton    Patrimoine. 
Comme  il  n'étoit  monté  fur  le  Thrô- 
ne  qu'à  la  faveur  des  armes  de  la 
France,  il  ne  pouvoir  auifi  efpérer  s'y 
affermir  que  par  la  même  voye  ,  ou 
en  fîuTant  comprendre  exprellëmenc 
cet  article  dans  le  Traité  de  paix. 
Mais  ni  la  France ,  ni  aucun  de  Tes 
Alliés  n'avoient  pris  fur  cela  aucun 
engagement  formel ,  &  les  Efpa- 
gnols  étoient  difpofés  à  tout  facri- 
tier  plutôt  que  de  fe  rélâcher  fur  un 
point  de  cette  importance  ,  pour 
rinrérêt  &  la  gloire  de  ia  nation. 
Ainfi  quoique  la  France  donnât  tou- 
jours de  grandes  efpérances  aux  Por- 
tugais ,  <Sc  qu'elle  fût  en  effer  très- 
difpolée  à  les  fervir ,  ceux    ci  qui 
avoient  une  reiïburc^  beaucoup  plus 
sûre  dans  la  continuation  de  la  guer- 
re ,  n'envifageoient  qu*avec  frayeur 
le  Traité  qu'on  alloit  négocier  ,  & 
regardoienc  la  Ville  de  Munfter  com- 
me le  lieu  fatal  où  ils  devoiçnt  être 
immolés ,  fur  l'Autel  même  de  la 
paix  ,  à  la  vengeance  &  aux  redèn- 
timent  des  Efpagnols.  Cependant  le 
Tomç  IIL  D 
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Roi  de  Portugal  pour  ne  rien  néglî- 
^N,  i<544.  ggj.  ^^^^  yj^g  affaire  qui  le  touchoic 
de  fi  près  ,  voulue  avoir  ies  Pléni- 
potentiaires au  Congrès,  plutôt  pour 
îniformer  de  ce  qui  s'y  paiîèroit , 
que  pour  y  agir  publiquement  en 
fon  nom  Car  les  Ëfpagnols  qui  af- 
fedoienc  toujours  conlfamnient  de 
traiter  les  Portugais  comme  des  re- 
belles, aiiroient  rompu  l'Aflemblée 
plutôt  que  d'avoir  le  moindre  com- 
merce avec  eux  ;  &  ce  fut  pour  cet- 
te raifon  que  le  Roi  de  France  con- 
feilla  au  Roi  de  Portugal  de  ne  don- 
ner encofe.aucun  ti^re  à  [qs  Ambaf^- 
fadeurs ,  (?c  de  ne  les  envoyer  à 
Munlter  &  à  Ofnabrug  que  comme 
à  la  fuite  des  Plénipotentiaires  de 
France  &  de  Suéde, 
XXlli.  La  même  raifon  obligea  les  Dé- 
Intérêts  de  putés  de  Catfflo^ne  de  fe  fervir  du 

1» Catalogne.  *     *  >  a-  r  j        > 

^  même  expédient  pour  le  rendre  a 
rAiïèmblée..  Le  fort  de  cette  Pro- 
vince dépendoit  abfolument  de  la 
France  ,  à  qui  elle  s'étoit  donnée 
dans  un  de  ces  momens  d'emporte- 
ment 5  où  Pon  confulte  m^oins  fon 
inclination ,  que  le  défir  de  fe  ven- 
ger ,  &  la  nécefîité  de  trouver  ua 
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appui  contre  une  Puifîance  dont  on 
eit  opprimé.    La  France  fouhaitoit^''*    \^^^* 
fans  cloute  de  maintenir  les  Cata- 
lans darts  l'indépendance ,  pour  af- 
foiblir  la  Monarchie  Efpagnole  ;  il 
étoit  même  ordonne  aux  Plénipo- 
tentiaires François  ,  comme  je  l'ai 
déjà  remarqué ,   de  foutenir  haute- 
ment les  droits  de  ces  Peuples  ;  mais 
dans  le  fond  elle  ne  fe  flattoit  que 
médiocrement  de  conferver  long- 
,  temps  une  fi  belle  acquifition  ,  qui 
pouvoir  lui  échapper  par  une  fou- 
daine  révolution  ,  comme  elle  lui 
avoic  été  donnée.  Ainfi  fon  vérita- 
ble but  étoit  d'en  tirer ,  tandis  qu'el- 
le en  jouilToit ,  le  plus  d'avantage 
qu'elle  pourroit  pour  la  continuation 
de  la  guerre ,  <Sc  même  pour  la  né- 
gociation de  la  paix  ,  comptant  de 
vendre  chèrement  aux  Efpagnols  la 
reflitution  de  cette  Province.  11  fal- 
loit  pour  cela  laiiïer  ignorer  aux  Ca- 
talans les  véritables  difpofirions ,  de 
peur  qu'ils  ne  fongeafîént  à  la  pré- 
venir en  faifant  eux-mêmes  leur  ac- 
commodement avec  l'Efpagne.  En 
effet  le  Cardinal  Mazarin  fut  tou- 
jours e^^trêmement  attentif  à  éviter 


Toye  y^  du^'  Savoyc,  6c  du  Lanrgrave  de  Heile , 
Lantgrave  de  qu'il  ell  iniJtile  de  réparer  ce  qui  en 
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tout  ce  qui  pouvoit  leur  donner 
An,  1644.  q^piqyg  inquiétude  :  mais  il  faut  auf- 
ii  lui  renire  jutlice  ;  car  iuppolé  que 
l'exécution  de  lés  projets  l'obligeât 
à  les  abandonner  ,  ii  étoit  r^lolu  de 
ne  le  [aire  que  par  quelque  accom- 
modement  qui  Tauvât  Thonneur  de 
la  France  ,  &  dont  les  Catalans 
n'eu  lient  pas  lieu  de  ié  plaindre. 
XXIV.  1-   ^^  ^^^^'^^  parlé  dans  l'Hidoire 

Intérêts  du  pi'écédenLe  àQs  intérêts  du  Duc  de 

de    Sa-  ^- 
■voye 

&     d'autres  ^  ^^^  dic.  Je  dirai  ieulement  que  le 
AUiés.  principal  objet  du  Duc  dç  Savoye 

éroit  d'obtenir  l'exécution  du  Trai- 
té de  Querafque  ,  <5c  la  reflitution 
des  Places  que  les  Efpagnols  occu- 
poient  dans  Tes  Etats  ;  &  que  le  Duc 
de  Mantouë  au  contraire  peu  con- 
tent du  partage  qui  avoit  été  fait  du 
Montferrat  entre  lui  6ç  le  Duc  de 
Savoye  ,  vouloit  qu'on  fit  un  nou- 
veau reglemert.  Le  Lantgrave  de 
HefTe-CaiTel  demandoit  la  cefTion 
de  quelques  Places  dont  il  s'éroiç 
emparé,  5c  vouloit  qu'on  terminât  à 
fon  avantage  quelques  démêlés  ^,u'il 
Stypit  avec  le  Lantgrave  de  Hefl^- 
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Darmftadc.  L' Electeur  de  Trêves 
prifonnier  à  Vienne,  demandoit  la  ^^'  i<^44' 
liberté  &  Ton  rétabliiièmenr.  Le 
Prince  Palatin  vouloit  être  remis  ert 
poITeirion  de  fa  dignité  Eledorale  & 
de  tous  Tes  Etats.  Enfin  les  Grifons 
prétendoient  faire  approuver  le  der- 
nier accord  qu'ils  avoient  fait  avec 
les  Valteiins. 

Mais  il  faut  obfjrver  qu'outre  les  ff^cT'd* 
Alliés  de  la  Maifon  d'Autriche  d'un  tiers  parti, 
côté  ,  &  ceux  de  la  France  de  l'au- 
tre ,  qui  faifoient  deux  partis  enne- 
mis ,  il  y  avoit  encore  une  efpéce 
de  tiers  parti  qui  écoit  neutre  entre 
les  deux  autres.  Ce  dernier  parti  , 
outre  les  Eledeurs  de  Saxe  6c  de 
Brandebourgs  6c  les  Ducs  de  Lu- 
nebourg  dont  j'ai  déjà  parlé ,  étoic 
cOxTipolé  de  quelques  Princes  d'Ita- 
lie ,  des  SuiiTes ,  des  Villes  libres  de 
l'Empire ,  des  Villes  Hanféatiques , 
des  Chevaliers  de  l'Ordre  Teutoni- 
que,  &  de  tous  les  Princes  &  les 
Etats  de  l'Empire  qui  avoient  quel- 
ques intérêts  à  démêler,  <5c  des  de- 
HKindcs  à  f  .ire  dans  le  Traité ,  foie 
par  rapp'ytt  à  la  Pveligion ,  foit  par 
rapport  à  leurs  droits,  leurs  privi- 
D  iij 
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léges  ou  leurs  biens.  Enfin  tous  ceux 
An.    1044'  q^j    avoienc    quelques    prétentions 
bien  ou  mal  fondées ,  regardant  l'Af- 
femblée  de  Munfter  (5c  d'Ofnabrug 
comme  un  Tribunal  Souverain  qui 
alloit  régler  en  dernier  reflort  tous  les 
intérêts  de  l'Europe  ,  y  envoyèrent 
leurs  Députés  chargés  de  préfenter 
leurs  griefb ,  6c  en  attendirent  la  dé- 
ciiîon  ;  de  forte  que  cette  fameufe 
négociation  intérelToit  généralement 
tous  les  Princes  de  l'Europe ,  fi  on 
excepte  les  Rois  d'Angleterre  ,  de 
Dannemark  &  de  Pologne ,  le  Duc 
de  Mofcovie  ,  le  Pape ,  &  la  Répu- 
blique de  Venife.  Encore  faut-il  re- 
marquer que  quoique  ces  deux  der- 
niers n'interviniîènt  au  Traité  que 
comme  Médiateurs ,  ils  ne  laifîbienc 
pas  d'y  prendre  beaucoup  de  part 
par  rapport  à  la  paix  d'Italie ,  6c  le 
Pape  en  particulier  par  rapport  à  la 
Religion ,  qui  étoit  menacée  de  per- 
dre beaucoup  de  fa  fupériorité  en 
Allemagne.  Le  Roi  de  Dannemark  , 
après  avoir  perdu  fa  qualité  de  Mé- 
diateur par  la  déclaration  de  guerre 
que  les  Suédois  lui  firent  avant  le 
commencement  de  la  négociation  , 
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fte  prie  plus  d'autre  parc  au  Traité 
pour  ce  qui  regardoit  la  Suéde ,  que  i<?44» 

celle  qu'un  ennemi  jaloux  prend  à 
la  fortune  de  fon  rival.  11  ne  lailîa 
pas  d'envoyer  à  l'AiTemblée  un  Ré- 
fidenc  pour  veiller  aux  intérêts  du 
Prince  Çon  fils  ,  Archevêque  de  Bre- 
men ,  6c  aux  Tiens  même  fi  l'occa- 
lion  s'en  préfentoic.  Le  Roi  ou  le 
Parlement  d'Angleterre  auroit  pu 
en  faire  autant  en^fliveur  du  Prince 
Palatin  ;  mais  les  divifions  inteili- 
nés  qui  continuoient  à  déchirer  ce 
Royaume,  ne  leur  pcrmettoienr  pas 
de  fonger  aux  alîaires  étrangères  : 
l'Angleterre ,  la  Pologne  &  la  Mof- 
covie  furent  ainfi  les  feuls  Etats  donc 
on  ne  vit  point  les  Amballadeurs  à 
Munfler  ou  à  Ofnabrug. 

On  trouvera  à  la  fin  de  cet  Ou-    xxvi. 
vrap;e  la  lifle  de  tous  les  Plénipo-    Tableau  d  1 

'-?    .  .  r  '  '     Conçres     de 

tentiaires  qui  compoioient  cette  ce-  Munfier    & 
lebrc  Affemblée  ;  &  comme  la  né-  l^i^^^^^"^?- 

.     .  ,      .  /  j  Difficulté  de 

gociation  etoit  partagée  en  deuxia  nigodi- 
lieux  dirTérens,  on  verra  aufiî  par^<^"* 
cette  lille  que  les  Députés  fe  parta- 
gèrent dans  les  deux  Villes  ,  félon 
leur  intérêt  ou  leur  inc'ination  ,  ce 
qui  n'empêcha  pas  qu'ils  n'agillenc 
Diiij 
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rous  de  concert ,  pafTanr  même  quel- 
An.  1544.  quefois  d'une  Ville  a  l'autre,  oc  que 
les  deux  Aiièmblées  ne  fuifent  re- 
gardées comme  une  feule ,  ainfi  que 
le  Traité.  Après  cela  fi  l'imagina- 
tion du  Ledeur  fe  repréfente  à  la 
fuite  de  tant  de  Plénipotenciaires  , 
les  Officiers  qui  compofoient  leur 
Maifon  ,  la  magnificence  de  leurs 
équipages  &  de  leurs  livrées  ,  <Sc  la 
dépcnlé  que  leur,  caractère  les  obli- 
geoic  de  faire  à  l'envi  les  uns  àes  au- 
tres ,  on  n'aura  pas  de  peine  à  con- 
cevoir que  Munfter  6c  Ofnabrug 
fournirent  en  cette  occafion  un  fpec- 
tacle  aulTi  magnifique  qu'inrérelTant. 
Une  autre  réflexion  qui  vient  natu- 
rellement à  refprit ,  c'efi:  qu'une  né- 
gociation 011  il  enrroit  une  fi  grande 
mulritude  de  Négociateurs  ,  tous 
chargés  d'intérêts  oppofés  ou  difie- 
rens  ,  devoir  être  d'une  difficulté 
extrême  par  la  diverfité  des  préten- 
t'ons  y  5c  même  des  avis  entre  les 
Dépurés  d'un  rr.ême  parti.  Commag 
j'ai  raconté  ailleurs  les  vifites  de  cé- 
rémonie C|Ue  les  P'énipotentiaires  fe 
rendirent  les  uns  aux  autres  fuivant 
l'ufage,  (Se  les  prières  publiques  que 
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le  Nonce  fit  faire  pour  l'heureux  fuc- 
cès  de  la  négociation  ;  je  vais  dès-à-  ^^'    i<?44» 
préfent  entrer  en  matière  en  fui  van  t 
l'ordre  des  temps. 

Le  Comte  d'Avaux  feccmdant  les   xxvil. 
vues  politiques  du  Cardinal  Mazarin,     ^"tre  cir- 

.   s  ^  r  '      1       1  '        1        -^     r>  •       cuiaire    du 

qui  le  propoioit  de  detacner  les  rnn-  Comte  d'A- 
ces 6c  les  Etats  de  l'Empire  des  in:é-7^"^  ^^ 
rets  de  laMaifon  d'Autriche  par  l'ef- Etats  de i'Em- 
pérance  d'une  entière  indépendance  ,-  F^^e. 
entretenoit  des  intelligences  6i.  des 
liailons  dans  plufieurs  Villes  d  Al* 
iemagne.  11  recevoit  quelauefois  par 
cette  voie  des  avis  irnporrans  que  la 
Cour  de  France  mettoit  à  proht  ; 
mais  la  négociation  de  Munfler  étoit 
de  routes  les  occafions  la  plus  favo- 
rable pour  le  dedéin  du  Cardinal. 
Déjà  le  Collège  des  Villes  Impéria- 
les ,  qui  étoit  de  tous  le5  membres 
de  l'Empire  celui  dont  l'Empereur 
tiroit  de  plus  grands  fecours  pour  la 
guerre ,  avoir  donné  dans  la  Diète 
de  Francfort  qui  duroit  encore ,  d.2s 
marques  d'une  difpofition  prochaine 
à  fe  fouftraire  à  l'autorité  de  1  Em- 
pereur ,  pour  traiter  à  Munfler  ou  à 
Ofnabrug  de  leurs  intérêts  particu- 
liers avec  une  entière  ind-épendance. 

Dy 
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Le  Comte  d' A  vaux  crut  que  rien  né 
I  44'  feroit  plus  propre  à  les  affermir  dans 
cette    réfolution  ,     qu'une     lettre 
adreiTée  à  tous  les  membres  de  la 
Diète ,  où  en  les  faifant  refTouvenir 
de  leurs  droits ,  on  les  inviteroit  à 
l'AiTemblée  de  Munder  pour  y  trai- 
ter en  pleine  liberté.  Il  propofa  Ton 
delTein  à  la  Cour  de  France,  qui 
l'approuva ,  6c  en  attendant  l'arrivée 
de  xM.  de  Servien ,  il  compofa  la  let- 
tre ;  mais  il  ne  voulut  l'envoyer  qu'a- 
près la  lui  avoir  communiquée.  11  ne 
jugea  pas  non  plus  à  propos  de  l'é- 
crire au  nom  du  Roi ,  ne  pouvant 
pas    prévoir    bien  furement    l'efTec 
qu'elle  feroit  fur  les  efprits  ;  &  puif- 
qu'il  y  avoir  quelque  rifque  à  l'écri- 
re ,  à  eau  le  du  chagrin  qu'elle  cau- 
feroit  infailliblement  aux  Partifans 
de  l'Empereur  ,  il  aima  mieux  fe 
charger  de  l'événement  avec  M.  de 
Servien. 

Dans  cette  lettre  qui  ctoit  lati- 
ne ,  il  repréfentoit  aux  Etats  de 
k'Empire  ,  ^j  qu'après  plufieurs  an- 
35  nées  de  délais  affedés  de  la  part 
:>•>  de  la  Maifon  d'Autriche  5c  de  Çqs 
v>  Partifans  ,    les    Plénipotentiaires 
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de  France  s'étoienc  rendus  k 
Muniîerpleins de l'efpérance d'une  «c  ^^*  lo^. 
paix  prochaine  ;  mais  qu'ils  écoient  ce 
étonnés  de  n'y  voir  encore  aucun  ce 
Député  ,  foie  des  Collèges  des  ce 
Princes  6c  des  Etats ,  foie  des  «r 
Etats  particuliers  qui  les  compo-  c<: 
fent.  Que  c'étoit  cependant  en  fa-  ce 
veur  de  la  liberté  Germanique  que  ce 
la  France  &  la  Suéde  avoient  pris  ce 
les  armes ,  réfolues  Tune  <Sc  l'autre  ce 
de  ne  les  quitter  qu'après  avoir  c-e 
rétabli  tous  les  Etats  de  l'Empire  ce 
dans  leurs  droits.  Que  fi  les  Par-  ex: 
tifans  de  la  Maifon  d'Autriche  ce 
s'etTbrçoient  de  leur  perfuader  que  ce 
ce  n'étoit  qu'un  prétexte  c,ue  les  ce 
deux  Couronnes  alliées  faifoient  ce 
valoir  pour  fe  procurer  leurs  avan-  ce 
tages  particuliers ,  il  feroic  aifé  aux  ce 
Princes  &  aux  Etats  d'en  juger  ce 
par  eux-mêmes  en  fe  rendant  à  ce 
Munfler  pour  y  être  témoins  de  « 
tout  ce  qui  s'y  paiferoit.  Qu'aufli-  ce 
bien  on  ne  pouvoir  efpérer  une  ce 
paix  générale  &  durable  ,  à  ce 
moins  qu'elle  ne  fût  concertée  ce 
avec  tous  les  Etats  de  TEmpire.  ce 
Car,  ajoutoit-il ,  le  droit  de  la  c<^ 
A  vi 
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guerre  &  de  la  j^aix  n'appartient 
An.  1(544. 55  pas  à  l'Empereur  feul  :  6c  la  Fran- 
:»  ce  a  trop  d'inrérêt  pour  fa  propre 
y>  fureté  à  maiiuenir  la  liberté  Ger- 
35  manique ,  pour  conientir  jamais  à 
•X,  la  lalHer  opprimer.  Que  ç'avoit  été 
D3  là  le  principal  motif  de  la  guerre , 
3J  d'autant  plus  qu'on  acculoit  de- 
33  puis  long-temps  la  Maifon  d'Au- 
33  triche  d'afpirer  à  la  Monarchie 
33  de  toute  l'Europe ,  dont  elle  fem- 
33  bloit  vouloir  établir  le  centre  en 
33  Allemagne  fur  les  ruines  de  la  li- 
33  berté  Germanique.  De  là  tant  de 
33  droit  abolis ,  de  Loix  violées ,  de 
35  Magidrars  dépouillés  ,  des  Elec- 
33  teurs  6c  des  Princes  mis  au  ban 
33  de  l'Empire  :  qu'encore  aéluelle- 
35  ment  dans  la  Diète  de  Francfort 
33  l'Empereur  navoit  d'autre  vu,è 
>3  que  de  fe  rendre  miaitre  6qs  arti- 
>3  clés  de  la  paix  ,  &  que  fi  les  Etats 
33  ne  s'y  oppofoient ,  c'étoit  fait  de 
33  leur  liberté  ;  mais  eue  le  temps 
33  étoit  venu  ,  6c  qu'il  fe  préfentoic 
35  l'occafion  !a  plus  favorable  de  re- 
33  médier  à  ces  :.bus ,  en  envoyant 
33  leurs  Députes  à  Munfler  6c  à  Of- 
Oue  ceroit  dans  cette 
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vue  que  la  France  avoic  obtenu  ce 
avec  tant  de  peine  des  faufcon-  « 
duits  pour  tous  les  Etats ,  6c  que  ce 
s'ils  lailloient  échapper  à^s  mo-  «c 
mens  fi  précieux  ,  ils  auroient  la  ce 
douleur ,  lorlque  toute  l'Europe  ce 
joiiiroit  de  la  paix  ,  de  voir  leur  ce 
repos  dépendre  de  la  volonté  fou-  ce 
veraine  de  l'Empereur ,  &  même  ce 
des  Kois  d'Efpagne  :  témoin  la  ce 
paix  de  Prague ,  qui  ayant  été  fai-  «: 
te  fans  leur  participation ,  n'avoit  ce 
été  qu'une  femence  de  nouveaux  «c 
troubles ,  qu'ils  auroient  prévenus  ce 
{\  on  les  avoit  confultés.  Qu'enfin  ce 
leur  honneur  &  leur  intérêt  de-  ce 
mandoient  également  leur  préfen-  ce 
ce  à  Munfter ,  parce  que  dans  une  «c 
AlTemblce  particulière  ils  paroi-  ce 
troient  n'avoir  qu'une  part  fort  ce 
médiocre  au  Traité  ,  &  qu'ils  ne  ce 
feroient  jamais  bien  informés  de  ce 
ce  qui  fe  pafleroit  à  Munfler  (Se  à  ce 
Ofnabrug.  Que  d'ailleurs  l'Empe-  ce 
reur  s'y  rendroit  aifément  le  mai-  «c 
tre  des  délibérations,  6c  que  dans  ce 
un  fi  grand  éloignement ,  la  com-  ce 
munication  ne  pouvant  fe  faire  ce 
promptemcnt  d'un  lieu  à  l'autre,  «^ 
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33  la  négociation  rraîneroit  en  lon- 


An.     i<544- 

^^  3D  gueur. 

xxviîi.       La  lettre  étoit  adreflee  aux  Prin 

Les  impé 
rlaux  en 


JJ^t  ces  (5c  aux  Villes  de  l'Empire  par  une 
«ffenfés.  autre  lettre  particulière  qui  en  étoic 
comme  la  préface ,  <Sc  qu'on  trou- 
vera à  la  fin  de  ce  Volume.  Elle 
étoit  trop  vive  ,  &  ctablifloit  des 
principes  trop  contraires  aux  intérêts 
de  la  Maiibn  d'Autriche ,  pour  ne 
pas  exciter  les  murmures  de  tous  fes 
Partifans.  Le  Comte  de  Nallàu  s'en 
plaignit  aux  Médiateurs  à  Muniler  , 
fur-tout  d'une  tradudion  Françoife 
qu'on  en  avoit  faite  dans  la  Gazette 
de  France ,  &  où  véritablement  l'Au- 
teur avoit  pafié  les  bornes  de  la  mo- 
dération ,  en  traitant  l'Empereur  de 
Tyran.  AulTî  fut  il  défavoué  5c  même 
puni  par  la  Cour  de  France.  La  ru- 
meur fut  encore  plus  grande  à  Franc- 
fort Les  Commilîaires  Impériaux, 
en  firent  publiquement  leurs  plain- 
tes à  la  Diète ,  comme  d'un  outra- 
^,^tf'  "^^  P^e  fait  à  la  Majeflé  Impériale.  Ils 
9./tti/j.:c^^^.propo{erent  aux  Députes  dy  fan'e 
une  réponfe  commune  ,  pour  ven- 

fer  l'honneur  de  l'Empire  ,  que  les 
rançois ,  diibient-ils ,  attaquoient 
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dans  les  Princes  de  la  Maifon  d'Au- 
triche. Mais  les  Députés  s'en  excu-  ^*  ^  ^'^' 
ferent  fur  ce  qu'ils  n'en  avoient  au- 
cun ordre  de  leurs  Maîtres ,  &  loin 
d'entrer  dans  les  fentimens  des  Im- 
périaux ,  la  plupart  fçurent  bon  gré 
a  la  France  de  ce  qu'elle  faifoit  ainfi 
valoir  les  droits  des  Princes  &  des 
Etats  de  l'Empire.  Les  Evêques  de  pif^^^\  ^f 
"Wirtzbourg  6c  de  Bamberg ,  &  l'Ar-  dt  BrUnnc  , 
chevéque  de  Saltzbourg  ,  témoigne-  '^••^«''»î^-?4' 
rent  hautement  leur  reconnoiiîance 
de  l'honneur  que  la  France  leur  fai- 
fbît ,  6c  tous  les  Députés  de  la  Diè- 
te ,  excepté  un  petit  nombre  que  la 
crainte  retenoit  dans  la  fervitude  , 
fe  confirmèrent  dans  la  réfolution 
d'obliger  l'Empereur  à  confentir 
qu'ils  afTifiafrent  à  la  négociation  de 
Munfîer  cSc  d'Ofnabrug  ,  conformé- 
ment à  ce  que  j'ai  déjà  rappor':é  dans 
le  huitième  livre  du  Volume  précè- 
dent L'Empereur  pour  fe  venger 
des  Plénipotentiaires  François  ,  dé- 
fendit au  Comte  de  Nafîàu  d'avoir 
aucun  commerce  avec  eux  ;  &  en 
effet  le  Comte  d'Avaux  étant  tom- 
bé malade,  les  Impériaux  n'envoyè- 
rent pas  un  feule  fois  chez  lui.  Il 
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prétendit  de  plus  que  les  François 
■^'^'^^•avoien!:  rompu  la  négociaiion  ,  & 
qu'ils  étoient  déchût  du  droit  que 
leur  laufconduit  leur  donnoit  pour 
la  fureté  de  leur  perfonne  ;  que  la 
lettre  étoit  écrite  fans  ordre  de  la 
Reine  ou  des  principaux  Aliniilres , 
&  qu'elle  méritoic  d'autant  moins 
de  créance  ,  que  les  Auteurs  qui  Te 
difoient  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce ,  n'avoient  pas  en  effet  de  plein- 
pouvoirs.  L'Evêque  d'Ofnabrug  , 
Député  du  Collège  Electoral ,  prie 
l'allarme  fur  ces  faux  bruits  ;  il  de- 
manda fort  férieufement  aux  Média- 
teurs s'A  y  avoit  de  la  fureté  à  trai- 
ter avec  Its  François ,  &  fi  on  pou- 
voit  faire  quelque  fond  fur  leurs  pro- 
melTes  :  les  Aiédiateurs  le  rallurerent , 
&  il  promit  que  tous  les  Princes 
d'Allemagne  envoyeroient  à  Tenvi 
leurs  Députés  à  Munfter.  Plufieurs 
Vif  es  Impériales  répondirent  dans 
les  mêmes  termes ,  de  forte  que  les 
Plénipotentiaires  de  France  eurent 
tout  fujet  de  s'applaudir  de  leur  let- 
tre ,  quoique  dans  le  fond  plufieurs  , 
&  M.  de  Servien  lui  m.éme ,  en  blâ- 
maîTent  quelques   exprelîians   trop 
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injurieuics  à  la  Maifon  d'Autriche  , 
fur-tour  dans  un  commencement  de^^^'  ^^"i^* 
négociation ,  où  il  convient  d'affec- 
ter de  part  &  d'autre  plus  de  mo- 
dération. 11  efl  vrai  que  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Suéde  <5c  la  Lantgrave 
de  Heffe  avoient  écrit  de  pareilles 
lettres  à  la  Diète  ;  mais  elles  étoienc 
plus  modérées  ,  ce  qui  fit  que  tout 
le  reffentiment  de  l  Empereur  re- 
tomba fur  les  feuls  François.  Ils  ef- 
fuyerent  une  réponfe  imprimée  fort 
injurieufe ,  qu'on  attribua  à  M.  Brun 
fous  un  nom  fuppofé.  Un  François 
qu'on  foupçonna  être  l'Abbé  de 
Mourges,  qui  avoir  autrefois  fuivi 
la  Reine  Mère  en  Flandre ,  fit  une 
réplique  encore  bien  plus  vive  que 
la  réponfe.  Enfin  les  Autrichiens  ne 
voulant  point  céder  en  injures  aux 
François  ,  répliquèrent  à  leur  tour 
d'une  manière  atroce.  Ce  fut  à  cet- 
te gue  re  d'écrits  outrageux  de  part 
6c  d'autre ,  qu'abnutit  le  chagrin  des 
Miniilrcs  de  la  Maifon  d'Autriche  ; 
vengeance  que  le  Comte  d'A vaux 
méprifa  fi  bien  ,  que  voyant  le  bon 
effet  que  fa  lettre  avoir  produit  fur 
l'Efprit  des  Princes  <5c  Etats  de  l'Em- 
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pire ,  il  conleilla  au  Roi  de  leur  ea 
*    ^  '^'^' écrire  une  féconde  en  Ion   propre 
nom ,  ce  qu'il  fie  en  effet  quelque- 
temps  après. 
Mémoir'  àu     C'étoienc  beaucoup  moins  les  ter- 

Sïcur     Kycde-  ,  '       j       i       i 

fro\  an  Card.  Hies  peu  mcnagcs  de  la  lettre  cir- 
Maiar.  Noy,  culaire  qui   déplaifoienr  à  TEmpe- 
^^*  reur  ,  que  l'invitation  qu'on  faifoic 

aux  Princes  ôc  aux  Villes  Impéria- 
les ,  (Se  le  droit  qu'on  leur  atrribuoit 
d'envoyer  leurs  Députés  au  Con- 
grès. Car  quoique  ce  droit  tut  réel 
&  inconteflable  ,  il  efl  cependant 
vrai  que  par  un  effet  de  l'autorité  ab- 
foluë  que  les  Empereurs  s'étoienc 
attribuée ,  on  n'avoit  aucun  exem- 
ple depuis  Maximilien  I.  Se  Char- 
les V.  que  les  Princes  &  les  Villes  de 
l'Empire  en  euRènt  fait  ufage.  Rap- 
peller  un  droit  (i  incommode  pour 
un  Souverain  dans  les  circonflànces 
où  fe  trouvoit  alors  Ferdinand ,  c'é- 
toit  porter  un  coup  mortel  à  l'au- 
torité defpotique  dont  fes  prédécef- 
feurs  avoient  joiii;  c'étoit  foumettre 
fcs  intérêts  aux  avis  d'une  multitu- 
de tumultueufe  ,  dont  il  avoit  lieu 
de  craindre  qu'une  partie ,  par  ef- 
prit  de  cabale  ou  par  des  vues  d'in- 
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térêt  particulier  ,  ne  fe  joignît  à  lès  ™ 


ennemis  pour  le  forcer  à  accepter  ^^*  16^^* 
des  conditions  défavantageufes.  Ces 
conlidérations  lui  firent  mettre  tout 
en  œuvre  pour  attirer  à  Vienne  les 
caufes  particulières  des  Princes  6c 
des  Etats  de  l'Empire  ,  fur-tout  cel- 
le du  Prince  Palatin  ,  qu'il  efpéroic 
réduire  aifémenc  à  le  contenter  de 
quelque  portion  de  fes  Etats  ,  Jorf-» 
qu'il  leroic  à  Vienne  deflitué  du  fe- 
cours  des  deux  Couronnes  alliées. 
Le  Collège  Electoral  qui  prétendoic 
avoir  feul  le  droit  de  fulfrage  dans 
les  délibérations  de  la  guerre  &  de 
la  paix ,  fecondoit  avec  ardeur  les 
vues  de  Ferdinand.  Tous  les  Elec- 
teurs ,  excepté  celui  de  Trêves  , 
avoient  vivement  écrit  fur  ce  fujec 
au  Roi  de  Dannemark  ,  lorfque  ce 
Prince  exerçoit  encore  la  fondion 
de  Médiateur  ;  &  leurs  efforts  au- 
roient  peut  être  prévalu ,  fi  les  deux 
Couronnes  avoient  eu  moins  d'in- 
térêt à  foutenir  les  droits  des  Prin- 
ces &  des  Etats  de  l'Empire.  Mais 
la  même  raifon  qui  faifoit  tant  re- 
douter à  l'Empereur  la  préfence  des 
Députés  à  Munfler  6c  à  Ofnabrug^ 
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■  la  faifoit  délirer  pafTionnément  aux 

^'    ^  ^'^'  deux  Couronnes  :  ôc  comme  c  efl 
l'intérêt  qui  perfuade  ,  certe  vidioi- 
re  leur  coûta  d'autant  moins  ,  que 
les  Princes  &  les  htats  trouvoienc 
en  Q9iQt  un  grand  avantage  à  fe  lail- 
fer  perfuader. 
XXIX.         Les  mouvemens  que  cet  incident 
pfempSu!"^''  produifit  au  dehors  &  au  dedans  de 
yoirs.  Munfler ,  ne  mirent  aucun  obflacle 

à  l'ouverture  de  la  négociation.  Dès 
le  lendemain  des  prières  publiques 
que  le  Nonce  avoit  ordonnées  pour 
l'heureux  fuccès  des  conférences ,  ce 
Prélat  apporta  aux  Plénipotentiai- 
res François  une  copie  des  plein- 
pouvoirs  des  Impériaux  6c  des  Ef- 
pagnols ,  à  qui  il  communiqua  pa- 
reillement une  copie  du  pleinpou- 
voir  des  François.  C'eft  une  premiè- 
re formalité  qui  ,  lorfqu'on  traite  de 
bonne  f  )i ,  eft  rarement  fiijerte  à  de 
grandes  difficultés  ;  mais  ici  elle  fut 
une  fource  de  conteil'ations  pref- 
qu'auffi  longues  que  lavoit  été  l'é- 
change dçs  fiafconduits^  dans  le 
Traire  nrélimmaire.  On  trouva  de 
part  &  d  autre  des  déf-uts  dans  tous 
les  pleinpouvoirs ,  parce  qu'on  étoit 
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bien  aile  d'en  trouver,  6c  qu'on  n'é- 
toic  pas  difpofé  à  les  diiîimuier.  H^^'*    ^^44' 
ne  s'agilioir  entre  les  deux  partis  que 
de  duiiiier  le  tort  à  lès  adverfaires. 

Les  plem pouvoirs  des  £rpa2;nols ,   ^,^  ^% 
diloient  les  rrançois  ,  etoient  rem- piempou- 
plis  de  fautes  li  groflîeres  ,  qu'elles  ^^^"  ^^s  Ef- 
lembloient  moins  échappées  a  la  pru- 
dence des  Minillres  d'klp-igne  ,  ^_^Q  pij^^''^ /m 
ménagées  à  deiiein  pour  retarder  le  de  J^rienne  l 
commencement  de  la  ncgociacion.  ^f^'    ^"'^ 
Au  lieu  d'un   pleinpouvoir  générai 
ôc  abfolu ,  :e  Comte  de  Saavedra  Sç 
M.  Brun  en  avoient  chacun  un  par- 
ticulier ,  où  il  étoit  feulement  fait 
mention  en  général  des  auires  Fié- 
nipotchtiaircs ,  (ans  en  défuiir  le  nom- 
bre, ni  en  exprimer  les  noms ,  quoi- 
qu'il fût  ordonné  à  chaque  Plénipo- 
tentiaire de  ne  traiter  que  conjointe- 
ment avec  les  amres.  On  leur  enjoi- 
gnoit  de  f'iire  tout  ce  qui  feroit  du 
bien  de  la  Chrétienté ,  de  l'intérêt 
particulier  du   Koi  d'Efpagne  ,  de 
les  Alliés  ék  de  la  Muiibn  d'Autri- 
che :  claufe  qu'on  trou  voit  captieu- 
fe,  parce  qu'elle  pou  voit,  difoit  on, 
fonder  un  prétexte  dedéfavouer  tout 
çe  qu'on  auroit  réglé  avec  k$  Pies* 
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r— •'^"--  nipotenriaires  Efpagnols ,  fi  la  Cour 
An.    1^44-  d'Efpagne  n'y  trouvoic  pas  Tes  inté- 
rêts allez  ménagés.  Enhn  Philippe 
y   prenoit    la    qualité    de    Roi   de 
Navarre  &  de  Portugal ,  <5c  celle  de 
Comte  de  Barcelone.  Le  premier 
de   ces  titres  oflTenfoit  la  France  , 
quoiqu'elle  l'eût  louftért  au  Traité 
de  Vervins  ;  les  deux  autres  fem- 
bloient  traiter  indiredemcnt  le  Roi 
Jean  IV.  d'ufurpateur ,  &  les  Cata- 
lans de  rebelles. 
Mémoîn  des      H  ^^  trouva  encore  dans  les  qua- 
punipou    au  ^nés  qu'<'>n  donnoit  aux  Efpagnols  , 

SînT^^^'"  ""  ^^^''^"^  ^"^  ^^^"^^   ^^'  François 
'Avril  iC^^,    avoient  été  jufques-là  dans  l'erreur. 

Dès  le  temps  que  ceux-ci  étoienc 
encore  à  la  Haye ,  ils  avoient  écrie 
à  M.  Contarini  pour  le  prier  de  s'in- 
former exadement  des  qualités  des 
Plénipotentiaires  Efpagnols  ,  &  de 
leur  rang  entr'eux ,  afin  de  régler  le 
cérémonial  fuivant  la  dignité  <5c  le 
carads-^re  de  leurs  perfonnes.  Con- 
tarini ,  foit  par  inadvertance  ,  foie 
qu'il  crût  que  les  titres  d'AmbalTa- 
aeurs  (Se  de  lénipotentiaires  étoient 
égaux ,  répondit  (|u'il  falloir  traiter 
U$  Ëfpagnob  comrne  des  AmbalTa^ 
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deurs  Plénipotentiaires  de  Sa  Ma-  —      -::rrrj 
jcllé  Catholique,  ce  qui  avoir  été  ^  ^^^ 

obfervé  jufqu'alors.  Cependant  les 
François  furent  fort  furpris  en  exa- 
minant le  pleinpouvoir  des  £fpa^ 
gnols  ,  de  voir  qu'on  ne  leur  don- 
noie  que  le  titre  de  Plénipotentiai- 
res ,  &  non  celui  d'Ambaiîadeurs  ^ 
ce  qui  faifoit  feion  eux  une  grande 
différence  dans  le  caradere  des  per- 
fonnes  ,  prétendant  que  l'AmbalIà- 
deur  étoit  beaucoup  au-dellus  du 
Plénipotentiaire ,  6c  qu'ils  ne  dé- 
voient plus  par  conféquent  donner 
chez  eux  la  main  aux  tfpagnols ,  ni 
leur  rendre  les  mém.es  honneurs  qu'ils 
en  recevoienr.  C'étoit ,  ajoutoienr- 
ils ,  dans  Contarini  une  faute  inex- 
eu  fable  de  ne  s'être  pas  mieux  inf- 
truit ,  <Sc  dans  les  Efpagnols  une  in- 
digne furprifc,  La  conduite  du  Com- 
te de  Saavedra  leur  parut  d'autant 
plus  fufpede  fur  ce  point ,  qu'ils  fça- 
voient  que  quelques  années  aupara- 
vant ce  Comte  palTanc  par  la  SuilTe , 
après  s'être  f^it  rendre  par  cette  na^ 
tion  peu  défiante  tous  les  honneurs 
qu'on  rend  aux  Ambaifadeurs ,  lorf- 
qu'pn  }e  prelf^  de  montrer  fes  kç?- 
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très  df  créance,  Ce  retira  fans  dire 
An.  ^^'\^'  adieu.  Mais  le  cas  dont  il  s'agilfbit 
n'étoit  pas  le  même  ;  car  les  Efpa- 
gnols  étoient  vérieablement  Pléni 
porentiaires  ,  &  en  cette  qualité  pré- 
tendoienr  n'avoir  exigé  que  ce  qui 
leur  étoit  dû ,  parce  que ,  félon  eux , 
la  dignité  de  Plénipotentiaire  éroic 
éo;ale   à  celle   d'.^'rnbafladeur.    La 

h'itrt  du  °     n-  '       •  f  r 

Cari,  ^iaiar,  queition  ctoit  nouvelle  ^  bi  rut  agi- 
(lux     Picnip.  j-^g  pour  6c  contre  par  ceux  qui  fe 

z6.    Avril  .      i    .  j,  .r^  n  . 

iC4A,  piquoient    d  entendre    la    matière. 

Mais  la  Cour  de  France  la  décida 
alors  contre  les  Efpagnols ,  en  exi- 
géant  que  cet  article  de  leurs  plein- 
pouvoirs  fût  reformé  avec  les  autres , 
à  moins  qu'ils  ne  confentilTent  à  re-r 
noncer  aux  honneurs  des  Ambalîà- 
deurs. 
XXXI.         Les  Efpagnols  fe  voyant  fi  vive- 
pefautsdu  j^^nt  cenfutés ,  uferent  de  repréfail- 
ides  François,  les  ,  OC  prétendirent  que  le   plein- 
Mémoiredes  pouvoir  dcs  Frauçois  ctoit  encore 
Piémpot.  à  la    j       défectueux  que  les  leurs.   Ils 
4vrUi644.    trouvèrent  a  redire  qu'on  l'eut  orne 
d'une  efpéce  de  préface  pour  jufli- 
fier  les  armes  de  la  France  ,  ajou- 
tant qu'ils  auroient  pu  ,  à  plus  jufle 
;itre  ^  &ire  une  femblable  apologie , 

puifque 


àe  Wcflphdle.  Lh,  /.  ^j 
puifque  l'Efpagne  n'avoir  pris  !es  ar- 
mes que  pour  défendre  la  Religion  ■^^*  "^^' 
opprimée  par  les  Proteilans  alliés  de 
la  France.  11  fembloit  ,  ajoutoienc- 
ils ,  qu'on  n'eût  donné  aux  Plénipo- 
tentiaires de  France  que  le  pouvoir 
de  traiter  des  mojens  de  faire  U  paix  , 
(Se -non  celui  de  la  conclure.  L'ex- 
preffion  de  traiter  conjoinummt  avec 
nos  Allies ,  leur  parut  encore  un  dé- 
faut ,  parce  qu'il  s'enfuivoit  que  les 
Plénipotentiaires  ne  pourroient  pro- 
pofer ,  écouter  ,  ni  régler  la  moin- 
dre chofe  qtills  neujfenî  leurs  Allies 
a  leurs  cotés,  Surquoi  les  Impériaux 
formèrent  une  autre  difficulté.  C'é- 
toit  qu'il  étoic  fait  mention  des  Al- 
liés de  la  France ,  tant  dans  l'Italie 
que  dans  l'Empire.  Or  l'Empereur 
n'avoit  félon  eux  aucun  ennemi  dans 
l'Italie ,  Ô4  il  n'étoit  permJs  à  aucun 
Prince  de  l'Empire  de  fe  dire  légi- 
timement Allié  de  la  France  con- 
tre l'Empereur.  Enfin  la  Reine  Ré- 
gente ,  difoit-on  ,  n'avoit  pas  figné 
le  pleinpouvoir ,  quoique  le  Roi  fût 
mineur.  La  fignature  de  la  Reine 
ne  fuffifoit  pas  même  félon  eux  ,  & 
ils  demandoienc  celle  du  Parlement 
Tome  IIL  E 
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de  Paris  ou  des  Etats  du  Royaume. 
iCi-H-^  \  ces  difficultés  les  François  répon- 
dirent qu'au  Traité  de  Vervins  on 
avoit  employé  dans  les  pleinpou- 
voirs  des  Am^baiTadeurs  François 
une  préface  toute  femblable  à  celle 
dont  on  fe  plaignoit ,  &  qu  il  ne  te- 
noic  qu'aux  Espagnols  d'en  faire  une 
-pareille ,  pourvu  qu'elle  ne  contînt 
jTÎen  d'oftenfant.  Que  l'inflance  qu'on 
faifoit  fur  l'exprefîîon  de  traiter  des 
rnnycns  de  futre  la  paix  ,  n'étoit  qu'u- 
ne chicanne  de  Grammaire.  Que  les 
Lupériâux  ayant  form.ellement  ac- 
cordé dans  le  Traité  préliminaire 
ries  (aufconduics  aux  Etats  dç  VEm^ 
rAre  Allies  dt  la  France ,  ne  pou^ 
voient  pas  trouver  mauvais  qu'on  en 
fie  mention  dans  un  pleinpouvoir  ; 
^  qu'exiger  la  fignature  de  la  Rein© 
Jlégente  6c  des  Etats  du  Royaume  , 
4:*étoic  ignorer  les  ufages  de  Fran^ 
ce ,  où  les  Lettres  patentes  ne  font 
jamais  fignées  que  du  Roi ,  lors  mê- 
me qu'il  e/1  mineur ,  &  d'un  Secré- 
taire d'Etat ,  parce  qu'en  effet  on 
pe  reconnoît  en  France  d'autre  au- 
itorité  que  celle  du  Roi. 
Çç%  réponfes  auroiem -fans  doute 


as  Wefiphaîie^  Ltv,  t.        ^X)  __ 

fetisfait  dans  d-aiitres  circonilanccs  ;  ^^^^ 
mais  on  étok  détermmé  à  fe  cori-  '^*  ^î/.l''^ 
trarier  fur  tour ,  5<  quoique  les  plein-  bétauts  d  » 
pouvoirs  dés  Impériaux  fuilènt  pl-us  p^e  npouvoir 

'1-  1  M  r  des   îîHje- 

réguliers  que  les  autres ,  ils  ne  turent  j.;^,^^^ 
pas  non  plus  exempts  de  cenfure. 
On  n'y  donnoit  aux  Plénipoten- 
tiaires que  le  titre  de  :.  ommiffalrcs, 
L*Empereur  y  prenoit  celui  du  D.;c 
de  Bourgogne  ^  quoique  Charles  V. 
6c  les  Rois  d'Efpagne  y  euiTent  re- 
noncé par  divers  Traités.  On  y  fai- 
foit  à  la  vérité  mention  des  Ailles 
&  aâhérens  des  deux  Courorincs ,  mais 
ce  n'étoit  qu'au  commencement  , 
&  il  fembloit  qu'on  eût  aitcclé  de 
n'en  point  parler  dans  l'article  eflen- 
tiel  où  il  étoit  mention  de  conclure 
la  paix.  Enfin  comme  les  Efpagnoîs 
avoienc  trouvé  à  redire  dans  le  plein* 
pouvoir  des  François ,  que  leur  pou- 
voir fembloit  ne  s'étendre  qu'à  trai^ 
t^r  des  moyens  de  faire  la  paix  , 
ceux-ci  trouvèrent  le-  même  défaut 
dans  le  pleinpouvoir  des  Impériaux. 

Cette  première  conteflation  dans   XXXtî^. 
le  commencement  d'une  négocia-   .  -^^^  fff  ^' 

.   ,         .    A        ri  11      ria- IX  a  O.  na- 

tion qui  devoit  erre  h  longue  par  elle-  brug  «-ef  en-: 

^éme,  n'en  faifuit  pas  efpérer  unej'^^^^  "']^_ 

t*  1)  pOUV/V 
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J^  prompte  iiTuè  ,  d'autant  plus  que  le» 
^'''  ■^'^"'^*  dilncultés  païoilîbienc  aileclées  pour 
gagner  du  temps.  Les  Impériaux  ie 
décelerecc  eux-mémesàOfnabrug  par 
la  conduite  qu'ils  tinrent  avec  les  Sue- 
d^'is.  Car  ils  ne  voulurent  pas  même 
leur  communiquer  leur  pic. npou voir, 
fous  prétexte  qu'il  falloit  attendre  les 
33éputés  de  Dannemark  ,  <Sc  que  la 
forme  des  pleinpouvoirs  ayant  été 
concertée  à  Hambourg  dans  leTraité 
l^-réliminaire ,  il  étoit  inutile  d'en  faire 
la  communication.  Ces  deux  prétex- 
tes é:  oient  également  frivoles  ;  car  la 
préfence  des  Danois  n'étoit  plus  né- 
cedaire- depuis  que  la  guerre  avec  !a 
Suéde  ne  leur  permettoit  plus  d'être 
Médiateurs,  (Se la communic.irîon des 
pleinpouvoirs  étoit  au  contraire  une 
formalité  indifpenfable.  Le  véritable 
deiTein  de  l'Empereur  étoit  d'évo- 
quer à  Ofnabrug  le  difierend  des  Da-  ' 
nois  avec  les  Suédois ,  afin  d'y  forti- 
fier fon  parti.  N'ayanc  pu  perfuader 
;ju  Roi  de  Dannemarck  de  fe  liguer 
<ivec  Ij.ipour  faire  en  commun  laguer- 
12  à  la  Suéde  (?c  à  Tes  Aliiés ,  il  vouloir 
du  mioîns  l'engager  à  s'unir  pour  faire? 

pn  Ji^iiy.é  commun  dç  paix,  ij/lais  Ic^ 


de  WcJipJjane,  Lvv.  I.  io  f 
France  qui  voyoic  de  quelle  confé-  ^!ï^^^ 
qiience  il  écoit  pour  elJe  de  prévenir  "  ^^^A* 
cette  jondion,&  ne  pouvant  ki  préve- 
nir que  par  un  prompt  accommode- 
ment entre  les  Suédois  (S:  les  Danois  ,■ 
travai'loit  avec  d'autant  plus  d'ardeur 
à  aiTbupir  cette  querelle,  qu'elle  fairoin 
d'ailleurs  une  diverfion  fâchcufe  pouf 
la  guerre  d'Allemagne  ;  or  TEmipc- 
reur  fe  croyoic  autoriié  à  fe  plain- 
dre des  m^ouvemens  que  la  France 
ic  donnoit  pour  cette  négociation 
particulière ,  prétendant  qu'elle  de^ 
voit  faire  partie  de  la  négociatiori 
générale  d'Olhabrug  ^  &z  que  Ci  on 
n'y  recevoir,  pas  le  Roi  de  Danne-^ 
m:irck  comme  Aiédiateur ,  on  de- 
voir du  moins  le  recevoir  comme 
partie  intéredee.  Ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  fingulier  dans  cette  conduite! 
des  Impériaux  ,  c'eft  que  leur  de- 
mande tendoit  à  embarralTer  k  né- 
gociation d'une  afiTaire  abfolumenc 
étrangère  ^  eux  qui  reprochoient  aux 
Alliés  de  multiplier  les  difficultés  ^ 
ôc  qui  fous  prétexte  de  faciliter  Je 
I  Traité  ,  fa  i  foi  en  t  tous  leurs  efforts 
pour  en  écarter  les  affaires  les  plus 
importantes  de  l'Empire. 
En] 


Dî  Tliflch-e  du  Traite 

Comme  on  étoit  convenu   qiia 
^-44^1^5  négociations  de  Munfier  &  d'Oi- 
nabrug  marcheroienr  pour  ainfi  dire- 
d'un  pas  égal ,  les  Piénipotenriaires 
François   déclarèrent    aux  Média- 
geurs  qu'il  croit  i-nutiie  de  difputer 
à  Munfter  fur  la  forme  des  ple-n- 
pouvoirs ,  jufqu'a  ce  qu'on  en  eue 
réglé  la  coiTimunication  à  Ofnabrug, 
Que  (i  les  Impériaux  ne  vouloienr 
pas  la  paix  ,  il  ne  falloic  pas  troai- 
per  les  peuples  par  de  fauiTes  elpé- 
rances  ;  &  qu'ils  feroient  eux-mêmes- 
ies  premiers  trompés ,  s'ils  efpéroient 
faire  naîrre  par  cet  artifice  de  la  ai- 
vifîon  encre  les  Alliés.   C'étoit   ea 
cdet  une  des  vues  àQs  Impériaux 
dans  la  conduire  qu'ils  tenoient  à 
/'/, It t.!.  a  ^*  Ofnabrug.  Tandis  qu'ils  refufoienc 
Kcinc  y    'S-le  communication  de  leurs  pouvoirs 
hiai  i6^4'    ^^^    Suédois ,  les  Efpagnols  fecon- 
dantjleurs  defieins,   afïedoient  d'ert 
prefièr  àA'ïunfler  la  réforme  de  part  &.. 
d'autre ,  afin  de  commencer  au  plu- 
tôt la  négociation  ,  fi'eta'ût  pas  jufte  , 
djfoient-iis ,  ^ite  r intérêt  des  Barbares 
fut  un  ohfi-^.clc  À  l'accommodement  des 
Princes  Catholiques  :  comme  fi  ks 
Suédois  avoienc  écé  plus-  barbares  & 


de  Weflphatte,  Liv.  ï,  ïôj 
&  plus  hérétiques  que  les  Danois , 
en  faveur  defquels  ils  vouioient  re-  ^^''  ^^^h^* 
tarder  la  négociation.  Le  Comte  de  z^«rj  des 
Saavedra  ajoutoic  que  tandis  qu  on  "^i^"^-'  >  ^^* 
perdoit  le  temps  à  Munlter  à  contei-  ^^  ^''  ^^^"^^ 
ter  fur  des  minuties  ,  on  appren- 
droir  bien  tôt  que  la  paix  auroit  été 
faite  à  Paris  ;  Ôc  comme  les  Fran- 
çois leur  reprochoient  que  ces  dif- 
cours  n'étoient  qu'un  artifice  pour 
infpirer  de  la  défiance  aux  Suédois 
6c  les  détacher  de  la  France ,  les 
Impériaux  reprochoient  â  leur  touf 
aux  François,  que  les  plaintes  qu'ils 
flûfoient  du  retardement  de  la  né- 
gociation àOfnabrug,  ne  tendoient 
qu'à  obliger  l'Em^pereur  à  traiter 
fans  les  Danois.  Mais  on  voit  ailèz 
la  différence  qu'il  y  avoit  entre  Pal- 
liance  de  l'Empereur  avec  le  Roi  de 
Dannerrrarck  ,  Se  celle  du  Roi  de 
France  avec  la  Suéde;  car  l'Empe* 
reur  n'avoit  fait  avec  les  Danois  au- 
cun accord  qui  l'obligeât  à  ne  point 
traiter  fans  eux ,  comme  les  Fran-" 
çois  en  avoient  fait  avec  les  Sué- 
dois ;  ôc  d'ailleurs  l'alliance  que  Fer- 
dinand pouvoit  avoir  avec  le  Roi  dc^ 
DannemarcK  contre  la  Suéde ,  vié-^ 
E  iiii 
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^^^^—  toit  fonaée  que  fur  d(^i  incérêrs  étrail- 
'^'"    ^"'^'^*  gers  à  l'Empire  ,  au  lieu  que  l'allian- 
ce des  François  avec  la  Suéde  avoit 
pour  ob;et  les   intérêts  mêmes  de 
TAilemagne. 
xxxîv.       Les    Médiateurs    appercevoient 
t-^fbiàiï^"'^^'^^"  chagrin  la  fource  6c  le  motif 
ieiXmpcriaux  fecret  de  CCS  contellations ,  qui  étoit 
réloignement  que  les  Impériaux  &z 
les  ETpagnols  avaient  de  là  paix, 
Zfwre  ^^^5^  Contarini  l'avoua  aux  Plénipoten- 
di''^Srictne'",  H^ifcs  dc  France ,  &  un  jour  chez 
X?.  Juillet    le  Nonce  il  fe  plaignit  fi  haut  de  la 
^''*  conduite  ^qs  Impériaux,  qu'on  l'en- 

tendit  des  chamihres  voifines  ,  ce 
qu'il  lit  apparen^rment  à  delTein  pour 
e.vciter  Icuy  lenteur.  Mais  ce  qui  le 
chagrinoit  encore  plus  ,  c'cfl  qu'il 
ibupçonnoit  avec  raifon  qu'ils  n'a^ 
voient  pas  même  les  pouvoirs  nécef- 
faires  pour  commencer  la  négocia- 
tion. Les  François  au  contraire  pro- 
fitoient  de  l'avantage  qu'on  leur  don- 
noit  pour  faire  valoir  leur  zélé  pour 
Lettre  Pa-^^  p^ix.  La  Rcinc  leur  permit  de 
tente  du  Roi  réformer  leurs  pleinpouvoirs  au  2:ré 

â  fis  Plénip.   ,  .       ^  r         r   .  & 

,jjVf^^  ^^5.  des  ennemis,  a  condition  que  ceux- 
ci  corrigeroient  auOi  dans  les  leur» 
les  défauts  qu'on  y  avoit  remarqués. 


de  Wefîphalie.  Liv.  I.       î  o  5 
TAle  leur  avcur  même  ordonné  de 

j  X   ,  ^        r  •  An.     1044- 

donner  a  leurs  aûvcrlaires  pour  cet-     Lit^rcdcM. 
te  réform.e  le  terme  de  deux  mois  ^deBricnncauxi 
pendant  leiqueis  on  pourroJt  ^^"^-^yriio^^^ 
jours  avancer  la  négociation  ;  mais 
les  Plénipotentiaires  François  ne  ju- 
gèrent point  à  propos  de  déferey  à 
cet  ordre ,  pour  ne  pas  donner  d'om- 
bragé aux  Suédois.  Ceux-ci  s'étoiene 
déjà  plaints  par  le  Baron  de  Rorté  , 
/de  ce  que  les  François  avoient  corn.- 
muniqué  leurs  pouvoirs ,  avant  qu'ils 
puflént  en  faire  autant  à  Ofnabrug- 
Leur  plainte  étoit  jude  ,  parce  que 
la  chofe  avoit  été  ainli  réglée  dans 
les  Traités  ;  &  la  France  avoit  d'ail- 
leurs trop  d'intérêt  à  ne  traiter  que 
conjointement   avec   les   Suédois  , 
pour  ne  pas  avoir  égard  à  leurs  plain- 
tes. Ainfi  les  François  s'en  tinrent  à     tturé  Jf^ 
la  déclaration  qu'ils  avoient  déjà  faite  ^^"!!'^' ^^ 
aux  Médiateurs ,  s'ofTrant  cependant  'uai  Ic^^*  ^ 
à  réformer  leurs  pleinpouvoirs  fui- 
vant  la  permilTion  qu'ils  en  avoient 
reçue  de  la  Cour ,  dès  que  les  Impé- 
riaux auroient  levé  l'obiîacle  qui  ar- 
lêtoit   la  négociation   à  Ofnabrug, 
Cette  déclaration  raiïura  les  Suédois 
contre  les  alUrmes  qu'on  vouloir 
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leur  donner ,  Se  les  Médiaceurs  fav 
■^  '^■^' renc  obligés  d'avouer  que  le  recarde- 
menu  ne  dévoie  être  imputé  qu'aux, 
impériaux, 
XaXV.        ^iQn    n'étoic  plus   recommandé 

iies    iiran-  t-)i  /    •  •    •         t- 

qçns  s'appii^aux  rlenipotentian'es  rrançois,,que 
*ï;:^^y^  p-de  ménager  la-  faveur  des  Média- 
c^areurs..  ^~reurs.  Auifi.ne  négligeoient-ils  rien, 
pour  fe  les  rendre  favorables.  Mais 
foie  que  Contarini  leur  parût  moins 
capable  de  fe  laiiîèr  gagner,,  foie 
qu'ils  le  cruflent  trop  décidé  en  fa- 
veur de  la  Maifon  d'Autriche  ,  ils 
s'attachèrent  fur  -  tout  à  gagner  le- 
Nonce  qui  fembloic  fe  prêter  davan- 
tao^e  à  leurs  follicitations  indiredes. 
5f' '^'V     ^^^  Comte  d  Avaux  fe  croyoit  en 
vaux    ^  7^  bonne  intelligence  avec  lui ,  &  ce- 
Bfte.,.  zj    fut  ce  Minitire  qui  propofa  le  pre- 

^Lirs.  1644,  .        ^    1       n     •         n  '  1, 

Tnier  a  la  lieine  Kegente  d  engager 
la  Cour  de  Rome  à  laiifer  Chigi  h 
Munder  ,  afin  de  lui  procurer  par 
Ge  moyen  le  chapeau  de  Cardinal. 
Je  n  al  pas  oublié  ,,  dit- il ,  de  hn  en 
donner  le  goût.  Le  Nonce  n'oublia, 
pas  non  plus  de  laiiler  efpérer  aux 
François  beaucoup  de  reconnoiiîanr 
ce,  &  la  Cour  de  France  recom- 
îtuiîda  le  fecrct  6c.  promit  d'agir.  Le 


i^e  WeflphaUe.  Llv.- 1.       rcy 
itioyen  le  plus  efficace  de  perfuader 
le  Pape  ,  étoic  de  lui  faire  entendre  ^^P  .,V^wV 
que  la  négociation  devant  ctre  trcs-  Re^ne  cuxFiU 
longue,  il  étoit  à  propos  de  laiilèr'^^^^f'^"^^^'^ 
le  Nonce  continuer  feul  les  fonc- 
tions de  Médiateur,  afin  d'éviter  la 
dépenfe  que  Sa  Sainteté  feroit  obli- 
gée de  faire  pour  entretenir  pendant 
fi  longtemps  un  Légat  à  Munfter. 
Mais  la  more  du  Pape  Urbain  VlIL- 
rendit  alors  ce  projet  inutile. 

Cette  mort  affiig-ea  toute  l'EHife  XXXYT;. 

j    .  -on.  1  Mort      drti 

qui  perdoit  un  raiteur  encore  plus  p.pe  Urbaim 
recommandable  par  fon  zélé ,  fa  mo-  vm.  eî^'c- 
dération  <Sc  fes  vertus  Pontificales  ,4en"t  x/peûi 
que  par  les  talens  diflingués  de  l'ef-t'avorabieàU'- 
prit  dont  il  donna  quelquefois  des 
preuves.  La  France  y  perdit  aufîi 
doublement  ,  parce  qu'Urbain  lui. 
étoit  aulTi  favorable  que  fon  fuccef- 
feur  le  fut  peu.  Ce  fut  le  Cardinal 
Pamphile  qui  prit  le  nom  d'înno-  ,  -^^^f '*-'''- ^^', 
cent  A.  La  rrance  avoit  fait  tous /^/czinor.  z. 
fes  efforts  pour  le  faire  exclure  ,  S^Octoh.   lo^^** 
elle  en  feroit  probablement  venue  à 
bout  ,  fi  le  Cardinal  Antoine  Bar* 
berin  qui  étoit  chargé  de  fes  inté- 
rêts ,  ne  les  avoit  trahis  ,  non  feule- 
ment en  confentant  à  l'éledion  dw 


ToS  Hlftolre  dulrraits 
'''^'^^'^^X:ardinal  Pamphile,  mais  en  faifant 
.  : .  ^^44'lyi_niême  brigue  pour  l'élever  au 
Pontincac.  CoiTime  le  Nonce  Chigi 
étoic  alors  agréable  à  la  Cour  de- 
France  ,  on  ne  douta  pas  que  le  nou- 
veau Pape  ne  le  révoquât.  La  Reine- 
dé  fon  côté  déterminée  à  le  confer- 
ver  ,  réfolut  de  donner  Texclufion  à 
tous  ceux  que  le  Pape  nommeroir. 
Ge  qui  1  inquiét(Mc  le  plus  ,  e'ccoic 
que  le  Pape  à  l'âge  de  ibixante-onze 
ans  jouiiîôit  d'une  fanté  parfaite  , 
qui  lui  promettoit  plufieurs  années 
ck  règne.  Or  on  craignoit  avec  rai- 
fon  que  l'envie  de  plaire  au  Souve- 
rain Pontife  ne  l'emportât  dans  l'ef- 
prit  du  Médiateur  fur  toutes  les  ef- 
pérances  que  la  France  pourroit  lui 
X.cnri  des  donner.  Mais  comme  la  chofe  étoir 
éc  BrUnm  ,  encore  plus  a  craindre,  fr  la  place 
jc.oa.  1644.  (ie  Chigi  étoit  occupée  par  une  créa- 
ture du  Pape  ,  la  Cour  de  France 
regarda  comme  un  coup  d'état  de  le 
conferver  à  Munfler.  Les  Plénipo- 
tentiaires en  jugèrent  de  même ,  &c 
leur  avis  fut  qu'on  pariât  à  Rome 
avec  fermeté ,  parce  que  fi  on  le  fai- 
foit ,  le  Pape  ne  pourroit  révoquer 
le  Nonce,  ïà^s-  lâifler  appepcevoir 


de  IVeftphalte.  Liv,  L  l'C^' 
fil  partialité,  &  s'expoler  à  voir  ià 
médiation  refuiée  ,  ce  qui  lui  feroic  ^^*  ^  ^'^' 
perdre  égaîemcnr  (3c  la  gloire  d'avoir 
procuré  la  paix  ,  &  même  i'occafion 
de  fervir  les  Elpagnols. 
Le  Nonce  qui  n'i^-noroit  pas  le  défir  XXXVÏI» 

^        A  1       -c  •  •         J        Habileté  dit 

extrême  que  les  r  rançois  avoient  de  i^ronce  à  mê- 
le retenir  à  Munfler  ,  l'augmenioit  natter  la  bien- 
adroitement  en  faifant  entendre  £^^^^^"^5^^  "^ 
qu'il  étoit  réfolu  de  quitter  ,  fi  on 
lui  don7ioît  tel  Cardraal  pour  Légat.  II 
vouloit  dire  quelque  Cardinal  de  la 
faction  contraire  à  la  France.  Par-là 
il  perfuadoit  aux  François  qu'il  leur 
étoit  tout  dévoué  ,  6c  les  engageoir 
à  demander  qu'il  ^ùi  feul  chargé  de 
la  négociation.  Les  Plénipotentiai- 
res vouloient  même  que  pour  déco- 
rer fon  miniftere ,  on  demandât  dès- 
lors  pour  lui  le  Chapeau  de  Cardi- 
nal ,  ôc  que  ce  fût  là  une  d^s  con- 
ditions fecretès  de  la  bonne  intelli- 
gence oii  le  Pape  difoit  qu'il  vouloit 
vivre  avec  la  Reine  Régente.*  iMais 
il  filloit  pour  cela  laifler  pendant 
quelque  tems  le  Pape  dans  Tappré- 
hennon  &  dans  l'incertitude  des  Çen- 
timens  de  la  France  à  fon  égard. 
Cependant  M.  de  Saint  Chamont  ^ 
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Ambafladeur  de  France  à  Rome' ,, 
^^-  1CJ44.  £t  auprès  du  Pape  une  fauiTe  démar- 
che qui  dérangea  le  projet  de  la 
Cour  6c  ài:s  Plénipotentiaires.  Car 
au  lieu  de  témoigner  de  la  fermeté ,, 
il  prit  une  route  oppofée  ,  &  pria 
humblement  le  Pape  de  ne  pas  ré- 
voquer Chigi.  Le  Pape  fe  croyant: 
trop  fort  par  la  foiblelîe  de  l'Am- 
ballàdeur  ,  répondit ,  que  les  places^ 
de  confiance  ne  convoient  être  remplies 
retire  et  M  ^^  p^^'  desperfonnes  4e  confiance  ^  ré- 
à'cBricnnc  aux  ponfe  qui  faifoit  aflez  connoître  {ç:% 
Picnipot.  zr).  clifpofitions ,  d'autant  plus  qu'on  di- 
foit  publiquement  quil  vouloit  pro- 
curer à  fon  neveu  la  gloire  d'avoir 
ménagé  la  paix  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas. 
^ncore  revêtu  de  la  pourpre.  La 
Cour  de  France  mécontente  de  la. 
conduite  de  fon  Ambafladeur  pen^ 
dant  le  Conclave  6c  dans  cette  af- 
faire ,  le  révoqua  ,  6c  nomma  pour 
prendre  fa  place  M.  du  Plefiis  Pra- 
lain.  Elle  ordonna  cependant  à  M. 
de  Saint  Chamont  de  réparer  fa 
faute ,  fi  l'occafion  fe  préfentoit  de 
parler  au  Pape  des  affaires  de  Munf- 
ter.  La  Cour  encore  plus  mécon- 
tente di^  Cardinal  Antoine  •     lui 
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avoir  aufTi  ôté  la  protection  des  af- 
faires de  France  ,.  pour  la  donner  au  ^^*  ^^'^^ 
Cardinal  Bichi.  Ce  fut  ce  Prélat  qui 
fût  entendre  adroitement  au  Pape  ,. 
que  ce  feroit  faire  tort  au  bien  pu- 
blic ,  <Sc  témoigner  peu  de  bonne 
volonté  pour  la  France  que  de  ré- 
voquer Chigi.  Que  ce  feroit  même- 
expofer  l'honneur  du  Saint  Siège  ,. 
parce  qu'y  ayant  déjà  un  Médiateur,, 
on  pourroit  plus  aiiément  fe  pafTer 
d'un  fécond ,  ou  même  traiter  di^ 
redement  fans  Médiateur.  Cela  a 
fr^tppé  un  merveilleux  coup  ,  écrivit- 
on  aux  Plénipotentiaires.  En  effet  le- 
Pape  craignant  de  fe  brouiller  avec- 
la  Cour  de  France,  des  le  commen- 
cement de  fon  Pontificat,  diifimu- 
la,  &  confentit  à.  lailTer  le  Nonce 
en  pofîèfîion  de  la  place  qu'il  occu- 
poit.  Il  lui  adreffa  fur  ce  fujet  un  Bref 
daté  du  5.  Odobre  1644.  P^^  ^^'  j  ^^^i^!^*' 
quel  il  renouvelloit  fes  pouvoirs.  La  w^efifLucâ». 
France  s'en  applaudit  comme  d'une 
vidoire  qu'elle  eût  remporté  fur  Ces 
ennemis.  Mais  la  fuite  fîr  voir  qu'el- 
le fe  trompoir  dans  Ces  efpérances  ,, 
Se  qu'il  n'e/l  que  trop  vrai  que  l'in- 
térêt dans  le  commun  des  hommes 
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l'emporte  llir  la  reconnoiiTance.  Chî-- 
'^'  ^  ^'^'  gi  écoit  un  Prélat  qui  vouloir  faire 
fa  fortune,  6c  il  étoit  trop  habile 
pour  ne  pas  prendre  la  voie  la  plus 
courte  &c  la  plus  fure.  S'il  avoit  au- 
latre  du  trefoîs  témoigné  de  l'attachement  à 
Card  Ma.^ar.  j^  pj^ance ,  c'cft  Qu'il  fçavoit  que  le 
3. /an,  1644.  ^^^pQ  Urbain  déftroit  l'abbaillement 
de  la  Maifon  d'Autriche.  Les  temps 
écoient  changés  :  les  événemens  de 
la  guerre  &  les  dilgraces  que  cette 
Maifon  efiuyoit  depuis  plufieurs  an- 
nées ,  avoient  confidérablement  af- 
faibli cette  énorme  Puillance  dont 
les  Papes  dans  Rome  même  redou- 
toicnt  quelquefois  les  effets.  Le  Pa- 
pe Innocent  X.  foit  p.^r  des  vues  gé- 
nitales de  politique ,  foit  par  atta- 
chement à  l'Efpagne  ,  s'intéreflbit  à 
la  fortune  de  cette  Monarchie ,  & 
défïroir  la  voir  réparer  Ces  pertes. 
Ces  difpoftions  de  la  Cour  de  Ro- 
me marquoient  au  Nonce  la  route 
qu'il  devoir  fuivre,  <5c  il  fe  propofa 
de  ne  s'en  pas  écarter.  Il  étoit  d'ail- 
leurs intime  ami  du  Cardinal  Pan- 
cirole  qui  avoit  du  crédit.  35  Or  il 
3)  eft  certain ,  écrivoit  le  Cardinal 
3>  IVIazarin ,  qu'une  feule  lettre  dudic 
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Cardinal  peut  avoir  faïc  lehet  de  « 77- 

lui  faire  changer  fa  conduice  du  «  ^* 
bîanc  au  noir ,  s'il  lui  a  marqué  « 
confidemment  ce  qui  pouvoir  plai-  « 
re  à  fa  Sainteté  ,  &  faire  bien- tôt  te 
fa  fortune.  «  La  chofe  étoit  telle 
que  le  Cardinal  Mazarin  la  foup- 
çonnoit.  Sur  quelques  plaintes  que 
les  Plénipotentiaires  lui  firent  de  la 
conduite  du  Nonce ,  il  leur  avoua 
qu'il  ne  comptoir  plus  fur  lui  ;  de 
forte  que  de  partifan  fecret  de  la 
France ,  Chigi  devint  par  intérêt  ^ 
Médiateur  plus  équitable  ,  s'il  ne 
panclia  pas  trop  du  coté  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche 

AuMnt  que  léledion  du  nouveau  ^„^;?e7de^ 
Pape  dônnoit  d'inquiétude  aux  Fran  Efpagr.ois 
çois  ,  autant  les  Efpagnols  en  étoient  ig^VranfJS 
faiisfaits  ;  mais  les  premiers  diilimu-  odieux  à  Ro- 
loient  leurs  fentimens,  au  lieu  que'"'^^* 
les  Efpagnols  donnèrent  des  démonf-    ^^^^^^  ^^^ 
trations  publiques  de  leur  |oie  ,  co'ri\-  pUniyùt.àM, 
me  fi  cette  éledion  eût  été  unique-''^  aSr*  ' 
ment  leur  ouvrage,  &:  que  le  Pape 2 c;^^. 
fût  tout  dévoué  à  leurs  intérêts.  Le 
Comte  de  Saavedra  qui  aimoit  tout 
ce  qui  avoit  l'air  de  triomphe ,  fit 
chanter  le  Te  Deum  dans  l'Egiife 
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Cathédrale  pour  célébrer  l'exalta-' 
An.  i(:>4^-,-i^n  Ju  Saint  Père.  Mais  peu  con- 
tent de  faire  fa  cour  au  Pape  ,  s'il 
ne  la  faifoit  aux  dépens  de  l'autre 
Parti:,  il  fit  la  cho'e  fi  fecrétemenr 
que  les  François  n'en  furent  point 
avertis ,  6c  ne  purent  pas  s'y  trou- 
ver. Il  en  fut  de  même  du  Nonce 
&  de  Contarini  à  qui  il  en  fit  au(Tî 
un  fecret ,  de  peuF  qu'ils  n'avertif- 
fent  lef  François.  Il  fit  même  por- 
ter avec  lui  les  \\ég2s  &i  les  tapis  qui 
dévoient  fervir  à  la  cérémonie  :,  afiiî 
que  la  chofe  fur  encore  plus  fécré- 
te,  &  qu'il  pût  fe  vanter  à  Rome 
que  les  Èfoagno's  feuîs  av oient  af- 
filié à  ce  Te  Deitm,  Ce  procédé  dé- 
plu: cependant  beaucoup  au  Non- 
ce, à  qui  on  pouvoir  faire  un  crime 
à  Rome  de  ne  s'être  pas  trouvé  à 
cette  cérémonie  ;  <5c  Contarini  s'ea 
plaignit  au(îi ,  parce  que  la  Répu- 
blique de  Venife ,  quoique  peu  con- 
tente de  TEles^ion  d'Innocent ,  gar- 
doit  avec  lui  beaucoup  de  ménage- 
mcns.  Mais  on  fut  bien  tôt  informé 
à  Rome  de  la  fupercherie  ,  &  les 
Efpagnoîs  n'en  retirèrent  d'autre 
fruit  ^ue  d'avoir  fait  une  tentative- 
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inutile    pour    rendre    les    François  ' ^??ïî5!'-^lli!l 
odieux  au  Pape.  Ce  ne  fut  pas-là  le"  \^a]t^u* 
feul  moyen  qu'ils  employèrent  pour  Cc-.nu  ^  d'/^ 
en  venir  à  bout.  Un  homme  avec  'zf ^*  "*,  ^'  ^^ 

aricnic  f  27.,, 

qui  le  Comte  d'Avaux  avoir  habi- 05oi.  ^^44*. 
tude  depuis  long-tems  ,  lui  apprit 
que  les  Impériaux  3c  les  Efpagnoîs 
envoyoient  de  Munfter  à  Rome  des 
Mémoires  contre  la  France  remplis 
de  chimères  &  de  traits  odieux.  Il 
lui  montra  même  une  copie  des  pre- 
mières feuilles  dans  Icfquelles  on  pré- 
tendoit  qu'un  des  objets  de  la  Fran- 
ce dans  l'invitation  qu'elle  faifoit  aux 
Princes  de  TEmpire  de  fe  rendre  à 
î  Aflemblce  de  Munfter  ,   étoit  de 
travailler  de  concert  avec  eux  à  ré- 
former les  abus  de  la  Cour  de  Ro- 
me,  &  à  modérer  la  purÏÏance  du 
Pape.  Ils  mirent  encore  en  ufage  un 
autre  artifice  qui  ne  leur  réiifîit  pas 
mieux.  Le  Nonce  les  ayant  priés    Lcttndeî. 
de   faire   dans    leurs  pl^inpouvoirs  J'^^^^^j'^^* 
mention  de  la  médiation  du  Pape,^^.  Ncvembn- 
comme   les   François  avoient  fait'^^"^* 
dans  le  leur  ,  au  lieu  de  donner  cet- 
te légère  fatisfadion  au  Nonce ,  ils 
avoient  répondu    qu'il   fuffiroit   de 
laonimer  Le  Pape  dans  le  Traité^ 
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"^^C-^ttc  réponfe  avoir  obligé  les  Plé- 
'^■^'  nipotentiaircs  François  à  retrancher 
le  nom  du  Pape  dans  leurs  pouvoirs , 
aHn  que  tout  fut  égal  de  part  & 
d'autre  Mais  ils  furent  fort  furpris  , 
lorfqu'on  vint  à  fe  communiquer  ré- 
ciproquement les  pleinpouvoirs ,  de 
voir  le  Pape  nommé  dans  celui  à,Q% 
Efpagnols.  Jlss'en  plaignirent  com- 
nic  d'un  procédé  plein  de  mauvaife 
foi  &  aiTeàé  par  leurs  ennemis  pour 
pouvoir  fe  vanter  encore  à  Rome 
d'être  les  feuls  qui  euiîènt  fait  men- 
tion du  Pape  dans  leurs  pleinpou- 
voirs ,  ou  pour  faire  un  crime  aux 
François  auprès  du  faint  Père  ,  fi 
ceux-ci  les  obligeoient  à  retrancher 
fon  nom.  Les  Médiateurs  convin- 
rent que  les  plaintes  des  François 
éroi^nt  juftes  ,  &  donnèrent  le  choix 
aux  Efpagnols,  ou  de  laiiTerle  nom 
du  Pape  dans  leurs  pleinpouvoirs  ,  à 
condition  que  les  François  le  nom- 
meroienr  aufîi  dans  les  leurs,  ou  de 
le  fupprimer  également  dans  les  uns 
6c  les  autres.  Mais  les  Efpagnols  ai- 
mèrent mieux  le  fupprimer  tout-à- 
fait ,  que  de  partager  avec  les  Fran. 
^ois  le  mérite  de  l'avoir  exprimé. 
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urant  ces  conceltacions  parcicu-  — ^ 

lieres ,  Salvius  fe  rendit  d'Oîhabriig   xxxix?* 
il  Munfler.  Son  arrivée  fît  beaucoup    M.Saivius 
e  plailir  aux  rlenip.otentjaires  rran-  fierpour con- 
çois ,  qui  fouhaitoient  depuis  long-  tercr  avec  les 
temps  d'avoir  une  conférence  avec  ^'^"^^'^* 
le .  Suédois ,  pour  concerter  enfemr 
bb  les  points  par  où  on  commen- 
ceroit  la  négociation ,  £<  pour  cher-     . 
cher  quelque  accommodement  pro- 
pre à  terminer  la  guerre  de  Danne- 
marck.    Mais    plufieurs    difficultés     P'^fcnd»^ 

■    r      1   ^  '    f    '  7-erum   Suecic, 

avoient  julqu alors   empêche   cette l.xvi. 
entrevue.    Quoiqu'il   y    eût    entre    Lettre  du 
Munfîer  <Sc  Ofnabrug  plufieurs  en-  ^''^''  '^"^- 

...  ,  ^   *        .  vaux    au  BU" 

droits  commodes  pour  tenir  la  con^  ron  de  Rvrté , 
férence  ,  parce  que  les  uns  étoient  ^~'    ^^^''^ 
trop  près  de  Munder ,  6c  les  autres    i^'^,^^  ^^, 
d  Ofnabrug  ,  on  avoir  mieux  aimé  PUniv.  à  m, 
choifir  Harcotten  ,  tout  incommode  f^^^^"^-^  " 
qu'il  étoit ,  parce  qu'il  étoit  précis  ic^^* 
iément  à  moitié  chemin  de  l'une  à    - 
l'autre  Ville  ;  le  Baron  d'0:>enftiern 
ne  voulant  pas  faire  un  feul  pas  plus 
que  les  François ,  &  ceux-ci  ne  vou- 
lant pas  à  leur  tour  lui  céder  ce  qu'il 
regardoit  comme  un  avantage.  En- 
fin les  Suédois  ayant  accepté  Har- 
cotten pour  la  conférence  ,  le  jour 
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fut  aUiTi  fixé  pour  s'y  rendi^e  de  part 
^  44*  ^  d'autre.  On  y  avoir  déjà  meublé 
des  maifons  pour  les  Amballadeurs , 
&  il  ne  refloic  plus  qu'à  régler  lef- 
quels  rendroient  la  première  viiite 
aux  autres.  Les  Suédois  ne  voulant 
pas  céder  cette  marque  de  fupério* 
rite  à  la  France  ,  propoferent  d'en 
remettre  la  décifion  au  fort.  Les 
François  mépriferent  cet  expédient  ; 
-<ie  forte  qu'après  bien  des  délibéra  • 
tions  les  Suédois  promirent  entin  de 
fe  trouver  les  premiers  au  lieu  mar- 
qué ,  pour  rendre  enfuite  la  premiè- 
re vifite  aux  François  ,  ce  qui  étoic 
fans  conféquence  ,  parce  que  c'efl 
l'ufage  entre  les  Ambafiadeurs ,  que 
le  dernier  venu  reçoive  la  première 
vifite.  Une  nouvelle  difficulté  £t  en- 
core différer  l'entrevue.  Des  Partis 
de  l'Archevêque  de  Bremen  qui 
avoit  pris  les  armes  en  faveur  du 
Roi  de  Dannemarck  fon  père  ,  in- 
f  Tir  dorff  ^^^^^^""^  ^^^  chemins  entre  Munfler 
rerum^Suecii  (Sc  Ofnabrug.  Lcs  Sucdois  ayant  été 
^x..xvi.  avertis  qu'un  de  ces  Partis  avoit  ré- 
folu  de  les  enlever,  envoyèrent  un 
Trompette  pour  s'en  éclaircir ,  avant 
^ue  de  fe,  metrre  en  chemin  ;  mais 
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ce  qui  augmenta  leurs  foupçons  ,  6c  An.  164^9 
la  réponle  ambiguë  qu'il  rapporta 
quelques  jours  après  ,  les  confirma 
dans  la  réiblution  de  ne  point  expo- 
fer  leurs  perfonnes ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
«ulTent  reçu  un  laufconduit  de  l'Ar- 
chevêque. Cependant  comme  le^ 
Suédois  avoient  de  leur  côté  beau- 
coup d'impatience  de  conférer  avec 
les  François  ,  Salvius  fe  déguifa 
-pour  fe  rendre  à  Munfler  ,  ôc  fans 
perdre  de  temps  on  entra  en  ma- 
dère. 

Les  François  fe  plaignirent  de  ce       XL. 
que  les  Suédois  dans  leur  pleinpou-  çojWe^pbi^ 
voir  donnoient  à  l'Empereur  le  titre  gnent  de  h 
de  Majefté  ,  tandis  qu'ils  ne  le  don^  l^^cenr\ 
noient  pas  au  Roi  de  France  ,  ajou-iui  refuftr  j? 
tant  que  s'ils  continuoient  de  don-^^^^'^^* 
ner  ce  titre  à  l'Empereur ,  b.  Fran- 
ce l'exigeroit  pareillement  ;  mais  ce 
ne  fut  point  là  la  matière  intéref- 
fante  de  la  conférence.  Salvius  avoic 
•jun  principal  objet ,  ô<  les  François 
avoient  le  leur.  Le  premier  vouloic 
obtenir  le  fubfide  que  la  France  de- 
'voit  à  la  Suéde  pour  l'année  couran- 
te ,  &  les  François  vouloient  ^ue  U 
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Suéde  terminât  la  guerre  qu'elle  fai- 
/n.c  1644.  ^qJj.  ^^,j  j^^^j  ^g  DanuemarcK.  Or  en- 
tre tous  les  moyens  que  la  France 
avoit  imaginés  pour  finir  cette  guer- 
re, elle  croyoic  que  le  plus  efficace 
feroic  de  refuier  aux  Suédois  le 
pavement  ordinaire  ,  jufqu'à  ce  que 
leurs  troupes  quittant  le  Holllein  , 
rentradent  en  Allemagne  pour  y 
continuer  la  guerre  contre  l'Empe- 
reur. Cet  expédient  paroilToit  même 
fondé  en  railbn  ,  parce  qu'effeélive- 
ment  la  France  ne  s'étoit  engagée 
à  payer  la  fomme  promife  aux  Suc- 
.dois  que  pour  les  aider  à  foutenir 
la  guerre  contre  la  Maifon  d'Autri^- 
che.  Ainfi  les  Suédois  ayant  aban- 
donné cette  guerre  pour  fe  jerccr 
dans  le  Holftein  ,  iembloient  avoir 
déchargé  la  France  de  cette  obliga- 
tion. Mais  quelque  jufte  que  fût  ce 
raifonnement  ,  la  pratique  en  étoic 
délicate.  Les  Suédois  étoient  trop 
avides  d'argent  pour  fe  payer  de  rai- 
fons,  6c  leur  alliance  étoit  trop  né- 
ceiTaire  aux  delfeins  de  la  France , 
pour  qu'elle  s'exposât  à  la  rompre. 
Il  falloit  par  conféquent  chercher 
quelque  tempérament  Cependant  la 

conférence 
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conférence  commença  avec  aHez  de 
fermeté    de   parc   &   d'autre.    Les"^^'*    ^^'^'^' 
François  renouvellerent  leurs  plain- 
tes iur  la  guerre  de  DannemarcK. 
Salvius  répéta  les  raifons  que  les  Sué- 
dois alléguoient  pour  fe  julliiier.  Mais    x^.^^^ ,/,, 
ayant  enfuite  demandé  le  fubfide  ,  PUnhot.  .vu 
les  François  lui  répondirent  qu'ils  ^'"/^r/J^^^"' 
avoienc  ordre ,  non-feulement  de  ne  1644^ 
rien  payer  ,  mais  de  demander  des 
fecours  à  la  Reine  de  Suéde  elle- 
même.  Salvius  étonné,  demanda  fur 
quoi  les  François  fondoienc  une  pro- 
pofition  11  extraordinaire.   Ceux-ci 
répondirent  avec  froideur ,  comme 
ils  s'y  étoient  préparés,  que  la  guerre 
que  les  Suédois  faifoicnt  au  Roi  de 
Dannemarc k  pou r  leurs  intérêts  par- 
ticuliers ,  ruinoit  entièrement  les  af- 
faires communes.  Qu'on  ne  devoit  % 
rien  à  la  Suéde  en  vertu  des  Trai- 
tés ,  puifque  fes  Troupes  n'agiObient 
point  en  Allemagne.  Que  cependant 
l'Empereur    prenoît    de    nouvelles 
forces,  &  retardoit  la  paix ,  enflé  des 
efpérances  que  lui  donnoit  cette  di- 
verfion.   Que  tout  le  poids  de  la 
guerre  étant  ainfi  tombé  fur  la  Fran- 
ce ,  il  étoit  plus  raifonnable  à  la 
Tomç  IIL                       F 
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Reine  de  Suéde  d'afiilier  les  Fran- 
^'^'7'^'  çois  pour  foutenir  une  guerre  com- 
mune 5  que  de  leur  demander  des 
fecours  pour  continuer  une  guerre 
étrangère  où  la  Suéde  feule  étoit  in- 
téreliée.  Ce  raiibnnement  étoit  fans 
réplique.  AuiTi  Salvius  n'entreprit 
pas  de  le  réfuter.  Après  avoir  ^té- 
moigné quelque  indignation  de  la 
réfoiution  où  paroiiloient  être  les 
Plénipotentiaires  François  ,  il  leur 
demanda brufquement,  fila  France 
vouloit  rompre  l'alliance  ?  C'étoit- 
là  fans  doute  la  vraie  réponfe  au  rai- 
ibnnement  des  François ,  parce  que 
c'étoit  les  attaquer  par  l'endroit  foi- 
ble.  Mais  comme  il  ell  dangereux 
de  témoigner  de  la  foibleffe  ,  lors 
même  qu'on  a  le  moins  d'avantage , 
le  Comte  d' A  vaux  répondit  fans 
s'étonner ,  que  la  France  étoit  réfo- 
lue  d'ohferver  les  Traités  d'alliance  ; 
mais  qu'il  falloit  de  part  (Se  d'autre 
exécuter  ce  qu'on  avoir  promis.  Que 
les  Suédois  avoient  tait  entendre 
que  la  guerre  de  DannemarcK  ne 
nuiroit  en  rien  aux  affaires  d'Alle- 
magne ;  qu'ils  ouvriroient  la  campa- 
gne dès  qu  il  y  auroit  des  fourage^i 


d?  Weflphalle.  Liv,  1.       123 
pour  la  Cavalerie  ;  quMs  attendoient 
à  ['réfenc  que  ia  moillon  fût  faire  ,  ^^*    •^^'^'^' 
fous  prétexte  de  ne  pas  ruiner  les 
Provinces ,  &  que  Torllenfon  trou- 
voit  tous  les  jours  de  nouvelles  rai- 
fons  pour  demeurer  dans  le  Jutland. 
A  tout  cela  Salvius  inhftanc  toujours 
fur  ce  qu'il  avoit  déjà  dit,  répondit 
que  fi  la  France  refulbit  de  payer  le 
fublide  ,  on  croiroit  en  Suéde  l'al^ 
liance  rompue  ,  6c  que  cette  opi- 
nion donneroit  lieu  à  de  fàcheufes 
réfolurions.  Que  quelque  fond  que 
l'Empereur  pût  faire  fur  la  guerre  de 
DannemarcK  ,  il  recevroic  toujours 
les  Suédois  à  bras  ouverts ,  iorfqu'iis 
voudroient  faire  avec  lui  un  Traité 
particulier.  Qu'il  valoit  mieux  pour 
l'intérêt  même  de  la  France  aider 
les  Suédois  à  terminer  proniptemenc 
la  guerre  de  DannemarcK  ,  afin  qu'ils 
fulfent  plutôt  en  état  de  rentrer  en 
Allemagne  ,  &  d'obliger  l'Empe- 
reur à  accorder  aux  deux  Couron-  • 
nés  <5c  à  leurs  Alliés  une  paix  h  no- 
rable    &   avantageufe.    Cependant 
voyant  la  fermeté  des  François ,  ôc 
n'eipérant  pas  les  amener  au  point 
qu'il  défiroic ,  il  propofa  le  premier 
Fij 
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un  tempérament  ,  qui  écoic  d'em* 
^N,  ic>^4.  piQyo^.  mig  partie  du  premier  terme 
qui  écoic  déjà  échu  ,  à  l'entretien 
des  garnirons  de  Pomeranie  ,  puif- 
que  ces  troupes  lervoienc  eflfedtive- 
ment  en  Allemagne ,  &  l'autre  par- 
tie à  payer  au  Prince  Ragots Ki  la 
fomme  que  les  deux  Couronnes  lui 
avoient  promife ,  comme  j'ai  racon- 
té à  la  fin  de  l'Hiiloire  précédente. 
Cet  expédient  agréoit  aux  Plénipo- 
tentiaires François ,  &  c'écoit  où  ils 
avoient  eux-mêmes  prétendu  ame- 
ner Salvius  ;  mais  comme  il  deman-r 
doit  le  fécond  terme  tout  entier  pour 
l'Armée  de  Torllenfon  ,  ce  que  la 
Cour  de  France  ne  vouloit  pas ,  ils 
difTimulerent  leurs  fentimens  fur  l'un 
de  fur  l'autre  point ,  de  forte  qu'on 
fe  fépara  fans  rien  conclure. 
XU.  Salvius  étoit  trop  habile  pour  ne 

a  i^rence.  ^  P^'is  fe  prévaloir  du  befoin  que  la 
France  avoir  de  l'alliance  de  la  Sué- 
de ,  s'il  y  avoit  eu  lieu  de  le  faire. 
Mais  la  guerre  de  DannemarcK  ren- 
doic  alors  les  Suédois  encore  plus 
dépendans  de  la  France  ,  que  la 
France  ne  l'étoit  d'eux.  Salvius  ne 
rignoroic  pas  y  de  quojcju  il  affediâc 
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^e  vouloir  intimider  les  François 
par  les  menaces  indiredes  qu'il  leur  ^^'  ^(^■\^' 
faifoit  d'un  Traité  particulier  avec 
l'Empereur  ,  il  fentoit  parfaitement 
qu'ils  ne  prendroient  pas  l'aiiarme 
aifément,  parce  qu'en  effet  la  Suéde 
dans  les  circonftances  où  elle  étoit , 
ne  pouvoir  traiter  féparémenc  de  la 
France  qu'avec  un  extrême  défavan- 
tage.  Dans  cette  fîtuation  il  com- 
prit qu'il  falloit  céder  encore  quel- 
que chofe  aux  François.  Ceux-ci 
voulant  obliger  les  Suédois  à  rentrer 
au  plutôt  en  Allemagne  ,  avoient 
imaginé  de  remettre  à  Fiambourg  ^ 
comme  en  dépôt,  l'argent  dû  à  la 
Suéde,  pour  lui  être  payé  dès  que 
l'orftenfon  reparoîtroit  en  Allema- 
gne avec  fon  armée.  Soit  qu'ils  euf- 
fent  fait  entendre  leur  penfée  à  Sal- 
vius ,  foit  qu'il  l'eût  pénétrée ,  deux 
jours  après  la  conteitation  précé- 
dente ,  il  propofa  lui-même  cet  ex- 
pédient aux  Plénipotentiaires  Fran- 
çois ,  qui  Faccepterent  après  quel- 
ques difficultés  aflcdtcs  ;  car  c'étoic 
dans  le  fond  tout  ce  qu'ils  fouiiai- 
toien%  La  chofe  ainf  réfoluë  ne  fut 
cependant  pas  exécutée  ,  parce  que 
F  iij 
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^ —  les  nouvelles  eu  on  eiir  bien  toc  âpre» 
^""^"^'dii  retour  de  Toritenlbn  dans  l'Al- 
lemagne ,  déterminèrent  la  France 
à  payer  la  Suéde ,  quoique  l'armée 
Suedoife  n'eût  point  encore  repailé 
les  frontières  du  Holftein. 
XLTî.  Ce  fut-là  tout  ce  qui  fut  arrêté 

^os  ôl  les  dans  cette  première  conférence.  On 
Suédois  n-.e-  remit  à  régler  les  conditions  de  la 
bandonner^la  paix  j  &  la  fatïsfadion  des  deux 
«égociaîicn.  Couronnes ,  au  temps  de  la  négo- 
P;.i?2,':ior/?:  ciation  ,  &  comme  elle  ne  pouvoit 
Tcri:m  Succk.  commencet  tandis  que  les  Impé- 
'\    '       riaux    d'Ofnabrup;    refuferoient    de 

Lettre  des  .  ,     '-^  .  j-r 

PUrr.  à  3f.  communiquer  leurs  pouvoirs,  ondit- 
dc  Brienne  ,  f^^a  de  couvenir  enfemble  des  pre- 
1644.  mieres  propoiinons  qu'on  teroit  aux 

ennemis,  juiqu'à  ce  que  cet  obfla- 
cle  fut  levé.  Salvius  propofa  mémo 
aux  François  d'abandonner  la  négo- 
ciation &  de  fe  retirer  ,  irrité  des 
violences  de  l'Archevêque  de  Bre- 
men  ,  qui  interceptoit  les  lettres  des 
Suédois ,  maltraitoit  leurs  gens ,  & 
n'en  ufoit  probablement  ainii  qu'a- 
vec l'approbation  tacite  de  l'Empe- 
reur. Les  Plénipotentiaires  François 
lui  avouèrent  qu'ils  avoient  eu  eux- 
mêmes  la  peniee  de  fe  reurer ,  en 
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laifTant  feulement  à  Munfler  le  Ba-  ^ 
ron  de  Rorté  ,  aHn  qu'on  ne  pur  pas  ^'  ^  "^^^ 
les  accufer  d'avoir  entièrement  aban- 
donné la  négociation  ;  mais  que  les 
Médiateurs  ayant  fixé  refpace  de 
deux  mois  pour  la  réformation  à^is 
pouvoirs  de  part  &  d'autre ,  ils  ne 
pouvoient  déformais  fe  difpenfer 
d'attendre  ce  terme,  après  lequel  ils 
ctoient  réfolus  de  fe  retirer  ,  ii  les 
Efpagnols  ô^  les  Impériaux  perfif- 
toient  dans  leur  refus.  Qu'il  falloic 
cependant  fe  plaindre  de  la  condui- 
te de  TArchevéque  de  Bremen  ,  lui 
demander  ce  commun  des  Pa Re- 
ports ,  5c  écrire  une  féconde  lettre 
circulaire ,  dans  laquelle  on  mena- 
ceroit  de  fe  retirer  fi  l'on  ne  pour- 
voyoit  à  la  fureté  des  chemins ,  con- 
form.ément  au  Traité  préliminaire, 
Salvius  partit  fitisfait  de  ces  raifons , 
6c  après  fon  départ  les  François  fi- 
rent fur  tout  cela  leur  déclaration 
aux  Médiateurs. 

Pendant   le  féjour  de  Salvius  à     J^l?^^\ 
Munder,  les  Efpagnols  toujours  ar-  dcsÊQn'ncI» 

rentîfs   à   profiter    ^qs   occafions    ,  P^i'"  *"*/.•;'' 
n  r^  \       1  n    n-  '  icrk-i  Al:u£.' 

apolte^enr  un  Colonel  1  rullien  nom- 
mé Pefchuitz ,  pour  aller  voir  ce  Mi- 
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niflre  ,  (5c  lui  infpirer  des  défiances 
^^.    1^44.  ^  ^^  1^  jaloiifie  des  François.  Salviui 
reconnut  ailement  l'arrihce  3l  le  mé- 
prila.    Mais   le   Cardinal   Mazarin 
€ùrf^7n7ar.'^y^^'^  été  averti  de  Munlier  6c  de 
aux    Piénip,  Bruxellcs  ,   que  ce  Colonel   avoit 
^^■^.^^^'^^^''^fait  àes  propoiiticns  ,    &  ignorant 
Lettre  des^^  réponle  de  Salvius  qui  n'avoit  pas 
FUn^p.  à  M.jîjnré  à  propos  d'cn  parler  aux  Plé- 
5.  }riars       nipotentiaires  rrançois  ,  en  rut  cx- 
^-45.  trémement    inquiet  ,    &  écrivit  â 

ceux-ci  pour  leur  ordonner  de  s'in- 
former exadement  de  tout  ce  qui 
s'étoit  pafié  dans  cette  occafion  , 
afin  c]ue  fi  Salvius  n'avoit  pas  bien 
rép  )ndu ,  on  lui  lit  fçavoir  qu'on  en 
étoit  informé ,  ôc  que  cela  l'obligeât 
une  autre  fois  à  fe  tenir  fur  ks  gar- 
des par  la  crainte  d'être  découvert. 
La  réponfe  des  Plénipotentiaires 
rafïïira  le  Cardinal  ,  fans  cependaot 
didlper  fes  défiances  ,  d'autant  plus 
que  dans  la  fituation  fâcheufe  où  fe 
rrouvoit  la  Mailon  d'Autriche  ,  il 
fembloit  qu'il  ne  lui  reliât  d'autre 
reiîburce  que  de  faire  aux  Suédois 
les  plus  grands  avantages  pour  les 
détacher  de  la  France ,  &  que  ceux- 
ci  ne  fe  piquoient  pas  d'une  fidéli- 
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té  5c  d'un  délinrérelTemenc  qui  fût 
à  l'épreuve  d'une  tentation  ii  déli-  i^44- 

cace.  L,Qs  Efpagnols  avoient  aulFi  à     ^^^^^^  ^^ 
Paris  une  intelligence  fecréte  avec  Card.  M^yr, 
un   certain   Chevaier   de   l'Elcale.  f'-*  ^f:h'' 
Mais  le  Cardinal  iViazarin  etoit  con-  s^^^, 
tinuellement  informé  de  tout  ce  que     j^^^^^^  ^.^ 
ce  Chevalier  écrivoit,  &  des  répon-  Card.  uaiar- 
fes  qu'il  recevoir.  11  eut  encore  des  ^'î^  ''"*  ^'^^^ 
foupçons,  quoique  mal  fondés,  de  ic^'^t 
la  fidélité  de  Fontanella,  un  des  Ké« 
gents  de  Catalogne  ,  &  Député  de 
cette  Province  à  Muniler ,  ôc  il  en 
informa  les  Plénipotentiaires  Fran- 
çois ,  afin  qu'ils  ob.'ervanénc  de  près 
la  conduite  de  ce  Député ,  avec  or- 
dre   d'ouvrir   même    fes    paquets. 
Telle  étoit  l'extrême  vigilance  de 
cet  habile  Minière.  Toujours  atten- 
tif à  prévenir  tous  les  obilacles  qui 
ponvoient  nuire  à  l'exécution  de  fes 
defleins ,  il  avoit  par  -  tout  Aqs  ef- 
pions  &  des   correfpondances  qui 
rinilruifoient  de  tout,  (k  perfonne  ne 
fçut  mieux  que  lui  mettre  en  ufage 
l'art  de  fe  multiplier  ainli  foi-même 
pour  agir  par    tout ,  &•  tourner  à 
fon  avantage  tous  les  incidens  qui 
furvenoient. 
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-      Mais  de  tous  les  artifices  que  les 
XLtv?     iiipagnols  merroient  en  œuvre,  ce- 
lis publient  lui  quî  chagrinoit  le  plus  le  Cardinal 
r^  v^-^u^^Se  ^'^î^'^zarin  ,  ecoi:  le  bruit  quTis  répan- 
•[u'unetrévc.  doient  avec  atTcllarion,  que  ia  Fran- 
,        ,  ce  ne  vou'oit  i  lis  la  paix  ,  mais  feu- 
CoTTTte  d'A-    lement  une  trêve  de  plulieurs  an- 
v::-^x an  Card.  j^^^^    parcc  que  la  Rein?  rerfuadce 
Marsi644,     qu'elle  ne  pouvoit  rien  reitituer  du- 
rant la  minorité ,  vouloit  conferver 
au  P\oyaume  toutes  Tes  conquêtes  , 
ce  qui  ne  fe  pou  voit  faire  que  par 
une  rrcve.  Ce  bruit  faifoit  d'autant 
plus   de  peine  à  la  Cour   de  Fran- 
ce,  qui!  n'étoit  dans  le  fond  que 
trop  vrai  ,  comme  je  l'ai  expliqué 
plus  haut ,  &  quil  étoit  d'une  extrê- 
me importance  pour  la  France  de 
Lettn  du    diiîîmuler  profondément  fes  vérita- 
Card.  Marc-r-^lç^  difoofitions.    Car  le   CarJinaî 

aux  FLcn:p^r.  ,      .  ^      .      ,      , 

;6.    Aynl    eroi:  averti  de  bonne  part  qr:e  Jes 
i6^4,  FfpagnoiS  fouhaitoient  eux-mêmes 

une  trêve  préférablement  à  la  paix  , 
afin  de  conferver  du  moins  i'erpé- 
rance  de  f-.ire  changer  la  fortune 
après  la  trêve ,  c\:  de  reprendre  les 
conquêtes  qu'ils  auroicnt  été  forcés 
de  céder  à  la  France.  Les  avis  que 
le  Cardinal  recevoir  fur  cela  ^  ctoient 
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conformes  aux  propofitions  qu'a  voit  - 
faites  autrefois  le  Jacobin  envoyé  à  ^'  ^  '^'*' 
Paris  par  le  Comte  de  Traurmans- 
dorflP,  ô<  à  celles  que  le  Duc  de  Ba- 
vière avoit  faites  fur  le  même  fu:et. 
Roncalli ,  Envoyé  de  Pologne,  fai- 
foit  entendre  la  même  chofe.  Enhn 
un  Cardinal  accrédité  dans  le  parti 
d'Kfpagne  ,  avoir  dit  à  un  ami  du 
Cardinal  Mazarin ,  que  fi  la  France 
vouloir  accepter  quelque  accommo- 
dement pour  la  Catalogne  &  le  Por- 
tuofal  ,  rE!pa3;ne  confentiroit  fans 
peine  a  une  trêve  de  dix  ans ,  pen- 
dant laquelle  chaque  Parti  dem^u- 
rercit  en  pofleiïion  de  fes  conquêtes. 
C'étoit  précifément  ce  que  le  Car- 
dinal Mazarin  fouhaitoit.  Or  ,  U 
feul  moyen  ,  difoit-il  ,  de  faire  répiffir 
cette  aff'c.iire  ,  et  oit  de  cacher  foi^ 
gnenfementles  difpofitions  de  la  Fra?!- 
f^  ,  &  il  en  ajoutcit  la  raifon  , 
qui  étoir  que  fi  les  Efpagnols  pcné- 
troient  le  fecret  de  la  France ,  quel- 
que inclination  qu'ils  eudcnt  pour  la 
trêve ,  ils  ne  manqucroient  pas  d'en 
affeder  un  grand  éloignement ,  afin 
d'obtenir  des  conditions  plus  avan- 
tageufes.  11  étoit  même  problable 
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que  ces  bruits  n'étoienr  qu'une  rufe 
-•    ï  ^44-  ties  Eipagnols  pour  pénérrer  les  vé- 
L:ttre  des  ^i^-^^I^Iq^  inteniions  de  la  France  par 
tvj,  Ma^ar.  la  marueic  dont:  eue  repondroit ,  oc 
^i'^^^^'^       pour  donner  de  Pinquiétude  à  Tes 
Alliés,  lis  publioknt  cependant  la 
choie  avec  tant  dallurance,  qu'ils 
perfuaderent  Contarini ,  qui  l'écri- 
vit peut  être  imprudemment  à  un  de 
fes  Secrétaires  en  Hollande  ,  où  fa 
îetrre  fut  lue  ,  ce  fit  naître  de  fâ- 
cheux foupçons  dans  les  efprits.  M.. 
Crofcq  ,  Kéfident  de  HeiTe  ,  en 
marqua  aufli  Ton  inquiétude  aux  Plé- 
nipoûcnriaires  François.  Mais  autant 
que  les  Efpagnols  affedoienc  de  ré* 
pandre  ces  biuits,  autant  les  Fran- 
çais s'appliquoient  à  les  détruire.  11 
éroit  fur  tout  important  de  perfua- 
der  les-  Efpagnols  mêmes ,  &  pour  y 
mieux  rélilîir  ,  il  falloir  commencer 
par  détromper  Contarini  Ôc  le  Non- 
CQ.  Les  Comtes  d'Avaux  &  de  Ser- 
èt^w'^"    vien  mirent  tout  en  oeuvre  pour  en 
>*2i:flit  Card.y enir  à  bout  ;  ils  y  réiiffirent  à  l'é- 
t'  t'^'"*  /<^*    gard  du  Nonce  ;  Contarini  lui-mê- 
me  ht  du  moins  lemblant  d  être  de- 
fibufé  ;  &  le  Cardinal  iMazarin  fe 
gatta  d'avoir  auiTi  détrompé  l'Am- 
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btirtâdeur  Vénitien  qui  ctoic  à  Paris. 

L'envie  que  les  Efpagnols  avoient  \l  vt"^* 
de  découvrir  le  fecrec  de  la  l'raiice  iismîercep^ 
écoic  telle ,  que  contre  toutes  les  re-  queWïe^u" 
gles  de  la  bonne  fui ,  ils  firent  arrê-  CourdeFranT 
ter  entre  Anvers  uc  la  Meufe  ,  un^^' 

,  '11  11         Lettre  des 

courrier    charge    de  lettres   de   \2ipunip.  à  m. 
Cour  de  France  pour  fes  Plénipo-  ^  P^^'^^^X* 

s  ouvrirent  le  paquet ,  ^c^^^. 
6c  lurent  toutes  les  dépêches  ;  mais 
ils  n'y  trouvèrent  pas  ce  qu'ils  cher- 
choient.  Au  contraire  les  iMiniflres 
de  France  dans  la  plupart  de  leurs 
dépêches ,  parloient  de  la  paix  com- 
me d'une  chofe  qu'ils  défiroient  paf- 
fionnément,  comme  ils  la  défiroient 
en  effet  avec  l'Empereur ,  parce  qu'ils 
dipéroient  la  faire  avec  avantage ,  & 
comme  ils  l'auroient  auffi  défirée 
avec  i'Efpagne^  s'ils  avoient  efpéré 
Aqs  conditions  auffi  avantageufes. 
Les  Efpagnols  tentèrent  encore  une 
fois  la  même  chofe  fans  fuccés ,  &  ils 
eurent  le  chagrin  d'avoir  fait  une 
violence  odieule  ,  fans  en  retirer  au- 
cun fruit.  Ils  renvoyèrent  aux  Fié- 
cipotentiaires  François  les  lettres 
toutes  ouvertes ,  &  ceux-ci  ne  mari- 
q^ueren:  pas  d'en  faire  aux  Média- 
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reurs  des  plaintes  très- aigres ,  me- 
*   "^  '^'^*  naçant  de  traiter  de  la  même  ma- 
nière les  couriers  d'Êfpagne  qui  paf- 
Ibient  par  la  France. 

<f^  Brienne  ,  François  &  les  Efpagnols  fe  faifoient 
"/'  -f  P'     à  Munfter ,  ne  les  empêchoit  pas  d'a- 
voir  quelquefois  eniemble  des  entre- 
tiens ;,  où  chacun  tâchoît  de  rem- 
y..     .  „.  .porter  quelqu'avantas:e  fur  Ion  ad- 

VittonoSinl  o    J     r-      L^-n      r         j      r 

pan 2. p.  423,  veriaire ,  oc  de  faire  briller  Ion  adrel- 

fe  &  fa  prélence  d'efprit  ;  mais  le 

Lettre  du    Comte  de  Saavedra  n'épuifoit  pas 

Cornu      d  A-  ^  P  1       -ni  '    • 

vaux  au  Card.  toutes  les  Tulcs  conttc  les  rlenipo- 
M.if^r.  22.    tenriaires  de  France.  Il  en  avoir  en- 
core de  réferve  contre  les  Média- 
teurs mêmes  ,  à  qui  il  débitoit  de 
faulTes  nouvelles ,  afin  de  leur  dorî^ 
ner  plus  de  cours  dans  le  public  ;  ôz 
c'efl  ainfi  qu'un  temps  précieux  def- 
tiné  à  procurer  la  paix  à  l'Furope  , 
fe  confumoit  en  vains  artifices  ôc  en 
petites  querelles  peu  dignes  du  ca- 
radere  des  Minières  qui  en  ctoient 
les  auteurs. 
"^s'h^'d       ^"  nouvel  adleur  parut   encore 
leurs    arîifi-  fur  la  fccnc ,  6c  y  fit  pendant  quel- 
ces,  que-temps  un  perfonnage  fort  fingu- 
iier.  Ce  fut  Dom  Miguel  de  Sala- 
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manque,  homme  vain  ô<  remuant 
qui  préfumoit  beaucoup  de  fun  adref-  ^  ^'  ^  ^^' 
fe.  Il  etoir  envoyé  en  Flandre  pour  Lettre  de 
y  être  employé  fous  le  Marquis  de  ^'  deBrïennc 
Caltel-Kodrigue  ;  mais  voulant  ap  tc.  Ocioh. 
paremment  faire  parler  de  lui  dans 
le  monde ,  &  fe  donner  l'air  d'un 
homme  important,  il  prit  en  paiTanc 
par  Paris  le  titre  de  Plénipotentiai- 
re d'Efpagne.  On  crut  à  la  Cour  fur 
fa  bonne  foi  qu'il  alloit  en  effet  rem- 
placer le  Comte  de  Zapata.  Ce  fuc 
le  feul  artifice  qui  lui  réiiiïit  ;  car  // 
'VOHioit  donner  de  fes  nouvelles  à  plu- 
fieurs  perfonncs  dans  le  Royaume  ; 
féjourner  quelques  jours  à  Paris,  fa- 
luer  le  Roi  6c  le  Cardinal  ;  mais 
comme  on  connut  bientôt  fon  ca- 
ractère ,  on  fe  fervit  pour  lui  refufer 
toutes  Ces  demandes  du  faux  titre 
de  Plénipotentiaire  dont  il  fe  paroit; 
parce  qu'il  ne  lui  convenoit  pas ,  di- 
ibit-on  ,  de  perdre  le  tems  à  Paris  , 
tandis  que  la  négociation  l'appelloic 
à  Munfler.  //  cji  étonnant  ,  écrivit 
M.  de  Brienne,  combien  il  s'eft  don^ 
né  de  mouvemtm  ^otir  voir  le  Cardi- 
nal ,  disant  cjiCil  avoit  de  grand- s  on^ 
vcrtpirçs  de  paix  à  lui  faire.  Mais  ces 
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"'  '  forces  d'ouvertures  ne  fe  font  j'amaîs 

An-.    1^44- avec  tant  d'éclat,  &   le  Cardinal 

éroit  trop  habile  pour  ne  pas  apper- 

cevoir  le  piège ,  (Se  que  ce  prétendu 

Plénipotentiaire  ne  manqueroit  pas 

après  une  telle  vifite  ,  de  répandre 

dans  le  public  mille  bruits  délavan- 

tageux  à  la  France  ,    6c  capables 

d'aliarmer  fes  Alliés  Le  refus  qu'on 

lui  fit  ayant  rompu  toutes  fes  mefu- 

res ,  il  voulut  du  moins  fe  venger  en 

partant ,  par  une  faulTe  nouvelle  qu'il 

Lettre  du    débita  :  c'étoit  que  le  Eoi  d'Efpa- 

€^rd.  Maiar,rr^Q  Qui  vcnoît  de  perdre  la  Reine 

nux   Flcmpot.Y         '  r  i  •       '  r        n /r      î 

jj?.  Nov,       ion  epoule  ,  devoir  epouler  Made- 
^   ^         moifelle,  6c  donner  fa  fille  au  Roi, 
PUnip..  amA^  forte  que  la  paix  feroit  le  pre- 
de   Briennc ,  mier  fruit  de  cette  double  alliance. 
Salamanque  arriva  en  Flandre  peu 
Lettre  du    fatisfait  de  l'accueil  qu'on  lui  avoic 
aux  'pUmpotS^'^^  ^  VdiXis ,  6c  le  Marquis  de  Caftel- 
io.  Dàemb.   Rodrigue  encore  plus  mécontent  de 
la  manière  donc  il  exerçoit  fon  em- 
ploi ,  fit  bien  rôt  demander  au  Roi 
de  France  un  nouveau  pafTeport  pour 
le  renvoyer  en  Efpagne ,  fous  prétex- 
te  d'aller    checher    de    nouveaux 
pleinpouvoirs  ;  mais  la  Cour  ne  vou- 
lant pas  être  deux  fois  la  dupe  de 
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cette  mauvaife    fineiîè   ,    répondit  - 


qu'un  fimple  courrier  fuffiroit  pour      *   ^^'*' 
une  pareille  commiiîîon  ,  <Sc  feroic 
plus  de  diligence. 

Il  faut  pourtant  rendre  juflice 
aux  Eipagnols.  C'étoic  peut-être 
moins  un  efprit  de  chicane  6c  natu- 
rellement artificieux  ,  qui  les  faifoit 
recourir  à  ces  petites  rufes ,  pour  don^ 
ner  de  la  jaloufie  aux  Alliés  de  la 
France ,  que  l'envie  qu'ils  avoient  de 
raiTurer  les  Flamands  par  l 'efpéran- 
ce  d'une  paix  prochaine.  Ces  peu- 
ples concernés  des  progrès  que  les 
armes  Frrançoifes  faifoient  alors  dans 
leur  pais ,  témoignoient  quelqu'envie 
de  fecoijer  le  joug  pour  fe  délivrer 
une  bonne  fois  ,  en  fe  donnant  à  la 
France  ou  aux  Provinces  -  Unies  , 
des  mifercs  dont  le  poids  les  acca- 
b!oic.  Les  Eipa^rnols  allarmés  m?c- 
toient  tout  en  œuvre  pour  leur  faire 
reprendre  courage  ,  &  leur  promet- 
toient  fur-tout  de  leur  donner  in- 
celîàmment  la  paix.  Cétoit  pour  les 
entretenir  dans  cette  douce  QÇpé- 
rance  qu'ils  faifoient  faire  à  Paris 
des  proportions  au  Cardinal  ,  & 
qu*un  Ecclçfiaflique  en  faifoic  ^uflî 
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à  la  Haye  ou  ils  l'avoient  envoyé 

Ak.  1544.  fecrérement.  Le  Prince  d'Orange 
en  donna  lui-même  avis  au  Cardi- 
nal Mazarin.  Tous  ces  difcours  des 
Parnfans  de  la  Maifon  d'Autriche 
ne  faiibient  pas  après  tout  beaucoup 
d'effet  fur  l'e-rprit  des  peuples ,  par- 
ce qu'ils  éioient  démentis  par  leur 
conduite  à  Munfler  &  à  Ofnabrug  ; 
de  forte  que  les  François  fans  le 
mettre  beaucoup  en  peine  de  détrui- 
re ces  artifices  par  des  contrerufes , 
comme  c'efl  l'ordinaire  ,  s'appli- 
■  quoient  plutôt  à  cukiver  l'alliance 
de  leurs  confédérés ,  6c  pour  faire 
avec  eux  leurs  arrangemens ,  proli- 
roient  du  temps  que  leurs  ennemis 
laiiToienr  peidre.  Comme  Salvius  , 
fécond  Plénipotentiaire  de  Suéde  , 
étoit  venu  à  MunRer  ,  il  fut  auili 
réfolu  que  M.  de  Servi  n  ,  le  fécond 
Lettre  des    ^"  l'Ambailàde  de  France  ,  iroit  à 

PUnip.  à  M.  Ofnabrug  lui  rendre  fa  vifite /;7cc^«/- 

t  Sepumhre^^'y^^ë^^'  ^''^^  ^^'  Suedois  le  paye- 
iC^^.  ment  du  fubfid^  ,  &  convenir  avec 

eux  d'une  féconde  lettre  circulaire 
aux  Etats  d'Allemacrne.  Tout  cela 
fut  exécute.  Car  les  Plénipotentiai- 
res François  voyant  le  bwn  effet  que 
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leur  première  lettre  circulaire  avoit 
fait  fur  l'efpric  des  Allemands ,  mal-  ^^'  '^44- 
gré  les  murmures  des  partifans  de 
la  Maifon  d'Autriche  ,  confeillerenc 
au  Roi  d'écrire  lui-même  aux  Prin- 
ces &  aux  Villes  de  l'Empire  ,  pour 
témoigner  de  plus  en  plus  fon  zélé 
pour  la  paix  ,  &  fe  plaindre  des  ob- 
flacles  que  la  Maifon  d'Autriche  y 
faifoit  naître.  Le  Roi  fui  vie  leur 
confeil ,  (Se  à  la  Lettre  du  Roi  les 
Plénipotentiaires  en  ajoutèrent  une 
autre  en  leur  nom  ,  &  plus  modérée 
que  la  première ,  où  ils  expliquoient 
les  raifons  qu'ils  avoient  de  fe  plain- 
dre des  Eipagnols  &  des  Impé- 
riaux, (t) 

Cette  féconde  lettre  qui  futfuivie    ^^^^^}' 

t  s        T,  ...         Seconde 

peu  de  temps  après  o  une  pareille  lettre  circu- 
lettre  des  Suédois  ,  fit  fur  les  efprits  l^ire^  ^"^ 
beaucoup  plus  d'effet  que  la  premie-  aux  Etats  de 
re.  Les  Allemands  ne  doutèrent  plus  i^EiT"'pirs« 
de  la  difpofition  de  la  France  à  la 
paix.  Ils  donnèrent  de  grands  élo- 
ges au  zéie  que  le  Roi  témoignoic 
pour  leurs  intérêts  ,  6c  louèrent  fa 
modération  au  milieu  de  Çqs  vidoi- 

(  t  )  ^^y-l  ^^"^  Lettre  à  la  fin  du  c^iiMrïémt 
Volume. 
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res  ;  car  il  ell  vrai  que  la  France 
44-  commençoic  alors  à  prendre  dans  la 
guerre  cette  grande  fupériorité  qu'el- 
le conferva  toujours  depuis ,  &  qui 
lui  procura  enfin  la  paix  avec  l'Em- 
pire. Mais  quelque  difpofition  que 
^^^i^^'é-       Etats  d'Allemagne  euiïènt  à  en- 
riatix^  ôT'ies  voyer  des  Députés  à  Mu-nflcr  (Se  à 
Eipa^nois     Olnabrus;  ,  ils  attendoient  toujours 

retardenr  la  ,  *-^  '  •     '    i  n      • 

négociation,  q^on   cut  termine   la  conteltarion 
,    .       des  pleinpouvoirs  qui  empêchoit  de 

Mémoire  *■  '         .  ,  ^       .     .^  f-'    i 

des  pzcWpo/.  commencer  la  négociation.   Si  les 

à  la  Reine ,  difficultés  que  Ics  impériaux  &  les 

^*^33*  "'  "    Efpagnols  faifoient  fur  ce  prélimi- 

naire  avoient  été  réelles ,  il  eut  été 

plus  aifé  de  les  furnionter  ;  mais 

comme  ce  n'étoit  qu'un  jeu  de  leur 

part  pour  gagner  du  temps ,  il  étoit 

difficile  de  leur  perfuader  de  s'en 

déHiler.  Pour  fortir  de  cet  embarras 

les    François    avoient    imaginé    de 

drefler  à  Munfler  pour  lesdeux  Partis 

la  minute  d'un  nouveau  pleinpou- 

voir ,  qui  feroit  auifî  agréépour  Olna- 

brug  ,  fur  quoi  ils  avoient  à  l'infçû 

^QS  Impériaux  ,  obtenu  quoiqu'avec 

lUttr  des    P^''"^>  ^^  confentement  des  Suédois. 

PUnxp.  à  M.  Les  Médiateurs  en  ayant  enfuite  fait 

^  7  I?''"'  'i^propofition  comme  d'eux-mêmes , 


ï 
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les  Impériaux  donnèrent  dans  le 
piège.  Car  ne  doutant  pas  que  les^^*  16^^* 
Suédois  ne  s'y  oppofalTent ,  ou  n'en 
fuflèntmême  offenfcs,  ils  approuvè- 
rent l'expédient,  (S:  quand  il  f:dluc 
en  venir  à  l'exécution ,  &  qu'ils  ap^ 
prirent  que  les  Suédois  y  ccnfen- 
toient ,  ils  furent  obligés  de  recou^ 
rir  à  de  frivoles  excufes ,  entr'autres , 
qu'ils  ne  pouvoient  accepter  la  pro- 
pofition  fans  confulter  le  Comte 
d'Aversberg  qui  éroit  à  Ofnabrug. 
Pour  donner  plus  de  vraifemblance 
à  ce  faux  prétexte ,  ils  invitèrent  le 
Comte  à  fe  rendre  entre  les  deux 
Villes ,  &  là  ils  perdirent  enfem.ble 
plufieurs  jours  à  faire  femblant  àt 
délibérer  fur  une  chofe  qui  étoit  dé- 
jà depuis  long  temps  toute  réfoluë 
dans  le  Confeil  de  Vienne.  De  re- 
tour à  Munfler ,  ils  attendirent  en- 
core quelques  jours  pour  s'expliquer, 
&  enfin  le  réfultat  de  tant  de  délais 
fut  que  le  Comte  d'Averlberg  ne 
pouvoit  pas  accepter  l'expédient  pro- 
pofé  par  les  François,  parce  qu'on 
youloit  bien,  difoit-il ,  que  les  deux 
•Traités  fulTent  regardés  comme  un 
feul  ^  mais  non  pas  q^u'ils  fuffenr  dé- 
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pendans  l'un  de  l'autre  ,  en  quoi  il 
An.    I  44. 1'^  contredifoit  manifeftement ,  cSc  ce 
qui  écoic  d'ailleurs  contraire  au  Trai- 
des  Plémpoi.  te  pre  UTimaire.  rour  acnever  de  de- 
«    M,    de     concerter  les  Médiateurs ,  à  chaque 
Ociobre.         propolition  que  ceux-ci  failoienc  , 
on  leur  répondoic  qu'il  falloit  en  écri- 
Lettrcde   re  à  Sa  iMajellé  Impériale.  Envaiii 
iiM.^e^ri^rî-^onranni  s  en  plaignoit  a  Muniter 
ne,  ij.  Août.  &  à  V'ienne  ;  c^^toient ,  difoir-on  , 
des  formes  établies  qu'on  ne  pou- 
voir pas  changer  ;  envain  les  Sué- 
dois faifoicnc  de  leur  côté  les  mê- 
mes plaintes  à  Ofnabrug  ;  on  ne  leur 
faifoit  pas  même  de  réponfe  ;  &  ce 
qu'il  y  avoir  de  plus  fingulier-,  c'efl 
que  malgré  une  conduite  fi  irrégu- 
liere ,  les  Impériaux  &  les  Efpagnols 
continuoient  toujours  dans  le  Public 
d'imputer  le  retardement  de  la  né- 
gociation aux  Suédois ,  qui  avoient 
déclaré  la  guerre  au  Roi  de  Danne- 
marcK  ,  &  aux  François  donc  les 
pleinpouvoirs  éroient  défeélueux. 

Enfin  rebutés  de  tant  de  lon- 
gueurs ,  les  Suédois  qui  menaçoienc 
depuis  long  temps  de  rompre  la  né- 
gociation ,  fongerenc  férieufement  à 
(e  retirer ,  rélblution  hardie  qui  don- 
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noit  de  l'inquiécude  aux  François. 

r^        -,  a.  '  '      '    An.     1644, 

Ce  ncit  pas  que  ceux-ci   ennuyés  ^^ 

eux-mêmes  de  faire  à  Munfter  un     ,^:-'-^^^^  ^" 
féjour  (i  long  &  ii  inutile ,  ne  cruf  ^e'^in^J^", 
fenc  comme  les  Suédois,  qu'il  étoic  iS.Jum. 
de  l'honneur  du  Koi  de  France  de 
faire  du  moins  iemblant  de  rappel- 
1er  fcs  Ambaiiàdeurs.  Le  Compte  de      Mémoire 
Servien  narurellement  moins  patient  "?",  i'^ipct* 

^  1      •      1  a   La   Keinc  , 

que  fon  Collègue  ,  penchoit  beau- 16,  Miku 
coup  pour  ce  parti  ;  mais  ils  trou- 
voient  de  la  difficulté  à  fe  détermi- 
ner. S'ils  prenoient  le  parti  de  re(ler 
à  Munfler  après  la  retraite  des  Sué- 
dois ,  ceux-ci  ne  pouvoient  pas  mian- 
quer  d'en  prendre  de  l'ombrage.  S'ils 
fe  retiroient  à  leur  exemple ,  ils  fem- 
bloient  autorilér  l'imputation  que  les 
Impériaux  &  les  Efpagnols  faifoienc 
à  la  France  d'être  ennemie  dj  la  paix. 
Et  que  pourroient  penfer  les  peuples 
fur  tout  les  Etats  d'Allemagne  donc 
•  on  vouloit  gagner  la  bienveillance  , 
)&  qui  après  tant  de  démonflrations 
-de  zélé  qui  leur  promettoient  ia  paix 
«f«  verroient  de  nouveau  abandonnés 
à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  ? 
Pour  fixer  tant  d'irréfolutions  ôc  ter- 
mine^ toutes  les  difficultés  de  parc 
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6c  d'autre,  il  falloit  une  caufe  fupé- 
ï  44'  rieure  que  les  événemens  de  la  guer- 
re pouvoient  feuls  amener ,  6.  lEu- 
rope  en  fut  enfin  redevable  aux  fuc- 
cès  du  Duc  d'Enguyen  &:  du  Vi- 
comte de  Turenne. 
?^^>'^*i.c      Comme  la  déroute   de  l'armée 

iucces  des  •<-     ^     i^      i-  •        m       ' 

armes  Fran- Françoile  a  Dutlmgen  avoit  relevé 
\f^^^^^^  ^^'le  courage  ^qs  Impériaux  &  à^s  Ba- 
varois ,  la  Cour  de  France  fe  ^t  un 
point  d'honneur  de  réparer  cette 
diigrace ,  &  de  rétablir  la  gloire  de 
ics  armes  en  Allemagne.  Le  Vicom- 
,te  de  Turenne  em^ploya  l'hyver  à 
ralTembler  les  débris  de  l'armée  ,  & 
les  fortifia  de  nouvelles  levées.  Il 
ouvrit  la  campagne  par  la  défaite  de 
deux  Régimens  Bavarois  qu'il  fur- 
prit  auprès  de  Hohentwiel ,  (Se  il  au- 
roit  apparemment  effacé  dès  lors  la 
honte  de  la  déroute  de  Dutlingen  , 
fi  un  païfan  n'avoit  donné  à  propos 
l'alarme  aux  ennemis.  Après  ce 
premier  exploit  n'étant  pas  en  étac 
de  tenir  la  campagne  contre  une  ar- 
mée beaucoup  plus  forte  que  la  fien-» 
ne,  il  ramena  en  Alface  fes  troupes 
chargées  de  butin  Son  defiéin  ctoic 
çlelaiirer  au:^  Bavarois  la  liberté  de 

s'attacher 
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s'attacher  à  quelque  entreprife  ,  ré- 
folu  de  retourner  auffi-tôc  llir  fes^^^*    ^^'^'^' 
pas ,  pour  chercher  l'occalion  de  les 
ciéfaire.  En  effet  ceux-ci  devenus 
maîtres  de  la  campagne  ,  mirent  le 
fiége  devant  Fribourg.  Le  Vicomte 
de  Turenne  y  accourut ,  fe  campa 
fous  les  lignes  de  l'armée  ennemie  , 
tenta  plufieurs  fois  de  s'y  faire  un 
paffage  ;  enfin  fe  voyant  trop  foible 
pour  forcer  une  armée  fupérieure  en 
nombre  Se  bien  retranchée ,  il  de- 
manda du  fecours ,  Se  le  Duc  d'En- 
guyen  eut  ordre  de  l'aller  joindre. 
Quelque  diligence  que  fît  ce  Prin- 
ce ,  il  ne  put  arriver  afiez  à  tems. 
Les  Bavarois  afîiégés  tout  à  h  fois 
Ôc  aiïiégeans  ,  fe  défendoient  d'un 
côté  contre  les  François  par  lenr 
nombre ,  &  encore  plus  par  les  bois 
dont  ils  étoient  couverts  ^  &  de  l'au- 
tre ils  battirent  fi  rudement  la  pla- 
ce ,  qu'après  plufieurs  alîauts  h  gar- 
nifon  fut   contrainte  de   capituler. 
La  Ville  avoit  déjà  ouvert  fes  porrej 
lorfque  le  Prince  arriva  avec  un  corps 
d'armée  de  huit  à  dix  mille  hommes  , 
trop  tard  pour  fauver  la  place ,  mais 
aflez  tôt  pour  réparer  cette  perte. 
Tomil/l  G 
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La  >on£lion  de  ces  deux  célèbres 
•      Généraux    prometcoïc    la    victoire 
aux  François ,  &  la  leur. aurait  mô^fï 
me  afiurée ,  s'ils  avoienc  eu  à  com45 
battre  tout  autre  que  le  Comte  de 
ïîstaTiis  d?  ^jr^i-.  •M'^is  ce  fameux  Général  que; 
ff.^ùv,îi.      Ton  expérience  &  (on  habileté  éga» 
loient  aux   plus  grands   Capitaines 
de.  loii;  tems ,  avoir  tellement  dil^: 
pofè  ton  camp  auprès  de  Fribourg  ^\ 
qu'il  iembloit  qu'on  ne  pouvoic  fans; 
iine,  extrême  témérit.é  entreprendre 
.-de  i*attaqu(3rv, Dès  bois ,  des  marais, 
imer  montagne  ,    im'ruiiTeau'j  un 
o;rand  Fort  6c  des  redoutes ,  tout  ce 
quei'art,  peut  ajoûret  a. une  licuation 
j^yantagéufe  par  elle  même ,  il  l'a- 
voit  mis  à  profit  p^^ûr .fermer  toutes 
les  avenues  à  l'ei^nemi  ;  &  il  eit  pro- 
bable que  le  Vicomte  de  Turenae 
î;*auroic  ofé  entreprendre  de  les  for- 
cer ,  s'il  avoir,  été  feul  .reiponfable 
de  l'événement.  Mais  le  Duc  d'En- 
guyen  n-e  trouvoit  rien  d'impoiTiblCo 
Les  plus"  grands   obflacles  ne  fer- 
^oient  qu'à  irriter  fon  courage ,  6c 
l'attaque  fut  réioluë.  Elle  dura  cinq 
fceures  avec  un.  extrême  acharne- 
f^^iiS.  à^s  troupes  Françoifes  ^  qui 
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malgré  la  réiiflance  opiniâtre  des  ^5^??^^ 
Bavarois,  ôc  le  défavantage  du  ter-  ^^'*    ^^'^^^ 
rain  ,  forcèrent  des  lignes  qui  fem- 
bloient  inacceffibles  ,  chaiierent  les 
ennemis  de  leurs  redoutes ,  ôc  ga- 
gnèrent fur  eux  le  haut  d'une  mon- 
tagne efcarpée ,  tandis  qu'une  autre 
partie  commandée  par  le  Vicomte 
de  Turenne  ,  fe  fairoit  un  padàge 
par  un  vallon,  dont  l'accès  n  écoic  pas 
moins  difficile ,  &  fut  encore  mieux 
défendu. 

Une  adion  fi  vigoureufe  méritoic 
d'être  fuivie  de  plus  grands  avanta- 
ges. Mais  le  Duc  d'Enguyen  force 
par  robfcurité  de  la  nuit  de  fu (pen- 
dre fa  victoire  ,  vit  le  lendemain 
avec  chagrin  qu'elle  lui  étoit  écha- 
pée  par  l'habileté  de  l'ennemi.  Le 
Comte  de  Merci  voyant  les  Fran- 
çois maîtres  de  la  montagne  qui  le 
couvroit,  Sz  le  Vicomte  de  Turen- 
ne en  état  de  marcher  à  lui  par  le 
vallon  ,  trop  foible  pour  bazarder 
une  bataille  contre  une  armée  en- 
couragée par  un  premier  fuccès ,  fc 
retira  pendant  la  nuit  avec  une  ex- 
trême diligence  au  delà  de  Fribourg 
fiir  une  hauteur  voifine  ,  Se  s'y  re- 

Cl] 
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trancha  de  nouveau ,  de  manière  à 
i<^44'  pter  à  l'ennemi  route  efpérance  de 
le  forcer.  Le  Duc  d'Enguyen  ne 
kiilli  pas  de  l'entreprendre  avec  plus 
de  bravoure  que  de  prudence,  Peut^ 
\tre  même  eût  il  rélifTi ,  fi  un  contre- 
temps imprévu  n'avoit  troublé  l'exé^ 
cution  des  ordres  qu'il  avoir  don^ 
nés.  Hepouiïé  dans  une  première  at- 
taque ,  il  en  lit  une  féconde ,  &  s'il 
parut  dans  cette  occafion  ne  pas  mé- 
nager aiîèz  le  fan  g  de  ks  Soldats  , 
il  ne  ménagea  pas  plus  fa  perfonne  ; 
car  il  reçut  deux  balles  dans  ^qs  ar-» 
mes ,  (Se  de  tous  ceux  qui  l*environ- 
iioient  ^  aucun  ne  fut  exempt  de 
hleifure.  Mais  l'entreprife  étoit  au- 
deiiùs  desfoicci  humaines.  LePrin-» 
ce  cédant  à  la  néccflîté  ,  fit  cefTer 
l'attaque  après  une  égale  perce  de 
part  &  d'autre  ;  &  pour  contraindre 
cependant  l'ennemi  à  quitter  un  pof- 
te  fi  avantageux ,  il  forma  le  projet 
de  lui  couper  les  vivres.  Merci  pé- 
nétra incontinent  fon  delîein ,  <Sc  ne 
pouvant  éviter  d'être  affamé  dans  le 
pofle  qu'il  occupoit ,  il  fe  détermina 
à  la  retraite.  Le  Duc  d'Enguyen  fit 
pus  fes  efforts  pour  le  couper  dani 
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la  marche  ,  craverfanc  des  monta-  "^-:^'-^^^ 
gnes  efcarpées  ,  des  bois  maréca-  '  *  *^'^'^* 
geux ,  des  défiles  im.nraricables.  Ce 
tue  inutilemenr.  L  e  Comte  de  IVIer- 
ci  avoit  gagné  de  l'avance ,  <Sc  fçut 
la  confcrver  ,  fans  cependant  pou- 
voir tout  fauver  ;  car  le  Général 
Major  Roze  que  le  Prince  avoit  dé- 
taché pour  harceler  Ion  arrière-gar- 
de ,  non  -  feulement  l'incommoda 
beaucoup  dans  fa  marche  par  fa  bra- 
voure 6c  fa  conduite  ,  mais  lui  en- 
leva toute  Ton  artillerie  c\'  Ton  baga- 
ge ,  nouvelle  perce  ,  qui  ajoutée  à 
celle  que  les  Bavarois  a  voient  fai- 
te dans  les  deux  combats  prccé-» 
dents ,  les  mit  hors  d  ctat  de  pa- 
l'OÎtre  devant  l'armée  Françoife. 

La  levée  du  fiége  de  Hohentwiel       LT.  ^ 
fut  le  premier  fruit  de  la  retraite  ,  ^r""^"""'!^'! 

,       r)      ^      .  .  (.         .  r  r   ^^^   François 

des  rSavarois  ;  mais  ce  lucces  ne  luf-  fur  le  Rkin, 
fifoit  pas  pour  fatisfaire  l'ardeur  des 
troupes  Françoifes  qui  fe  croyoient 
invincibles  fous  les  deux  Chefs  qui 
les  commandoient.  Ces  deux  grands- 
hommes  profitant  de  leur  avantage , 
renouvellerent  fur  les  bords  du  Rhin 
ct%  rapides  exploits  du  grand  Guf- 
tave  qui  avoient  étonné  l'Europe, 
G  iij 
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Manheim  &  Spire  furent  leurs  prc-  ' 
'^^'  mieres  conquêtes.  La  prife  de  ces 
deux  Villes  fut  bientôt  fuivie  de  cel- 
le de  Phîlifbourg ,  conquête  beau- 
coup plus  importante  qui  ne  coûta 
qu'onze  jours  de  fiége.  Les  Soldats 
François  ne  fe  donnèrent  pas  même 
la  peine   de   fe   retrancher  devant 
la  plupart   des    villes    qu'ils   atta- 
quoient  ;  Landau  ,  le  château  ds 
Magdebourg  ,  Binghen ,  Baccarach 
&  Creutznach  fubirent  le  joug  àcs 
vainqueurs.  On  épargna  Franken- 
dal  pour  ne  pas  fatiguer  les  trou- 
pes. Vormç  ouvrit  fes  portes  au  Vi- 
comte de  Turenne.  Oppenheim  fut 
pris  en  chemin  ,  6c  Mayence  fe  ren- 
dit au  Duc  d'Enguyen  à  des  condi- 
tions fort  avancageufes  que  ce  Prin- 
ce lui  accorda ,  parce  que  la  Cour 
de  France  étoit  alors  en  négocia- 
tion fecréte   avec   TEledeur   pour 
l'attirer   à  fon   parti.   Les    troupes 
Françoifes  grofFiilbient  à  proportion 
de  leurs  conquêtes ,  la  plupart  des 
garnirons  s'enrôlant  volontairement 
dans  l'armée  vidlorieufe  ;   &  dans 
une  feule  campagne  la  France  fe  vit 
maîtrelfe  de  tout  le  cours  da  Rhin: 
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depuis  Bâle  iulqu'à  Colo2;ne.  Mais  - 

la  laiion  trop  avancée  mit  des  bornes  *  ^ 

à  ces  grands  fuccès.  Le  Duc  d'En- 

rguyen  après  avoir  rempli  toute  l'Ai- 

^fcmagne  du  bruit  de  fon  nom  &  de 

fâ  valeur ,  retourna  à  Paris  pour  fa 

-  délaflèr  de  Tes  fatigues,  &z  y  reçut 

de  la  Cour  &  du  peuple  les  applau^ 

diiïèmens  que  méritoit  une  fi  glo- 

îieufe  campagne. 

Les  Impériaux  furent  encore  plus       Lit. 
ïçalheureux  fur  l'Elbe  que  les  Bava- ^  ^^;^^;^.,^*^ 
rois  fur  le  Rhin.  Lç  Gcn^Tâl  Gr^l'??prr  r^ï  SisT- 
voyan*  te  Suédois  engagés  dans  îe  ^^^^-  _^,^^. 
Holflein  5c  le  Jutland  ,   forma 'le  r.-r  ri"  ï^"''^' 
pro'et  de  les  y  faire  périr  par  la  fa~ 
mine ,  en  occupant  tous  les  pafiages 
par  où  ils  pouvoient  rentrer  en  Al- 
lemagne ,  &  en  les  acculant  dans  I3 
peninfule.  Il  commandoit  une  ar- 
mée compofée  de  vieux  foldats  & 
des  meilleures  troupes  de  l'Empe- 
reur ôc  du  Roi  de  Dannemark,  Il 
eut  l'occafion  la  plus  favorable  ds 
détruire  du  moins  la  liotte  Suedoife* 
que  les  ven»:s  contraires  mirent  à  fx 
difcrétion.  Mais  de  (i  belles  efpéran- 
ces  durèrent  peu.  Torfîenfon,  com- 
me Je  l'ai  déjà  inimué  dans  le  Y^:^ 
G  iiij. 
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lume  précédent,  après  avoir  refait 
Ai^.  1(^44.  pgg  troupes  aux  dépens  des  Danois  , 
vint  au-de/ant  des  Impériaux  ,  & 
leur  préfenta  deux  fois  la  bataille , 
fans  qu'ils  ofailent  l'accepter.  Après 
quoi  voulant  quitter  le  Holilein  pour 
rentrer  en  Allemagne ,  &  prévoyant 
que  les  Impériaux  ne  manqueroient 
pas  de  le  fuivre ,  il  fe  détermina  à 
prendre  les  devants ,  afin  que  les 
ennemis  ne  trouvaiîént  plus  qu'un 
pais  déjà  ruiné  par  le  paiTage  de  fon 
armée.  La  chofe  arriva  comme  il 
l'avoit  prévue" ,  &  ce  ne  fut  pas  la 
feule  difgrace  que  Gallas  eut  à  ef- 
fuyer  ;  car  dès  qu'il  voulut  quitter 
le  Holflein  pour  fuivre  l'armée  Sue- 
doife ,  les  Danois  refuferent  de  l'ac- 
compagner, &  cette  féparation  fe 
fit  avec  les  reproches  les  plus  aigres 
de  part  <5c  d'autre.  Affoibli  par  la 
retraite  des  Danois  6c  par  de  fré- 
quentes déferlions  ,  loin  d'être  en 
état  de  pourfuivre  les  Suédois  ,  il 
fe  vit  obligé  de  Riir  devant  eux ,  6c 
de  chercher  fa  fureté  fous  le  canon 
des  Places  fortes  ,  perdant  tous  les 
jours  quelque  partie  de  fes  troupes 
par  la  vigilance  6c  Taitivité  de  Tott 
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tenfon ,  6c  encore  plus  par  la  pro-  - 


pre  négligence  qui  étoic  reiibt  d'une  ^  ^'** 

intempérance  démefurée.  A  peine 
lui  rertoit  il  encore  quelque  Infante- 
terie ,  lorfque  Torilenfon  l'ayant  at- 
teint à  Niemech  près  de  Jutterboch  , 
tailla  en  pièces  toute  la  Cavalerie 
Allemande  6c  le  peu  d'Infanterie 
Saxone  qui  la  foutenoir.  Gallas  fe 
fauva  fous  les  murailles  de  Magde-' 
bourg  ,  où  la  faim  acheva  de  faire 
périr  le  refte  de  {z%  troupes ,  les  ha- 
bitans  refufant  de  leur  fournir  des 
vivres.  Enfin  une  autre  armée  que 
l'Empereur  avoit  envoyée  en  Hon- 
grie contre  le  Prince  Ragotski  n'eut 
pas  un  meilleur  fort  ,  quoiqu'elle 
fût  commandée  par  Goetz ,  Géné- 
ral habile  6c  vigilant ,  &  qu'elle  eût 
affaire  à  un  ennemi  moins  redouta- 
ble que  Tortfîenfon.  Goetz  après 
avoir  inutilement  pourfuivi  pendant 
quelques  journées  les  Tranfylvains 
qui  faifoient  leur  retraite  avec  plus 
d'ordre  (?cde  difcipline  que  ces  f  eu- 
pies  n'ont  coutume  de  faire  ,  n'o- 
îant  pas  s'engager  dans  les  monta- 
gnes, ffvint  fur  fes  pas ,  6c  afîiei^ea 
CaGovie.  Mais  bien- toc  les  fréquen- 

Gv 
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e^-^i.!^?  ces  lorties  de  la  garnilbn  ,  la  diferre^ 
An..  1^44- j'g^^  ^  ^Q  vivres ,  enfin  lapclle  qui>' 
fe  mit  dans  Tes  troupe^  ^  l'obligerenr/ 
d'en  lever  le  liége,  après  avoir  per-- 
du  daiTS  cette  expédition  plus  de  la 
moitié  de  Ton  armée. 
J  p*  j^,      La  joie  de  tant  d'heureux  fuccès: 
rut  tempérée  en  Trance  par  les  per- 
tes qu'elle  fit  en  Catalogne.  Le  Ma— 
rjéchal  de  la  Mothe  qui  y  comman- 
doit ,  laiilà  prendre  Lerida  à  fa  vue, 
&.  perdit  encore  une  bataille  devanc 
cette  Place.  11  rétablit  Ton  armée  ,. 
«Se  il  efpcra  fe  venger  par  la  prife  de- 
Tarragone  dont  il  forma  le  fiége  ;: 
mais  ce  ne  fut  que  pour  mettre  le* 
comble  à  (qs  difgraces ,  car  il  fut' 
contraint  de  fe  retirer  après  avoir.' 
perdu  beaucoup  de  monde  dans  cet- 
te entreprife  ;  (Se  c'ell  la  féconde  fois 
que  cette  Place  fut   l'écueil  de  fai 
n?putc;ti)n  (Scde  fa  gloire.  La  Cour 
de.-Frsn  je  fut  cependant  un  peu  con- 
folée   de   ces  pertes   par   quelques, 
avantages  que  Çt^s  armes  eurent  fur 
la.  ^Méditerranée  ,  &  en  Catalogne' 
lïiêiiie  ;  6c.encore  plus  par  une  gran— 
daviâioire  que  les  Portugais  rem— 
gorrerent  fur   les  Efpagnols  entre. 
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Montijo  &  Badajos  fur  les  frontières  ■^"**"- jiilgf 

de  Caftille.  Bien  tôt  les  fuccès  que^^"  ^^^* 
les  François  eurent  en  Flandre  leur 
firent  entièrement  oublier  leur  mal- 
heur de  Catalogne ,  (Se  rendirent  à 
la  France  toute  la  fupériorité  qu'el- 
le avoit  eue  jufqu'alors  fur  i'Efpa- 

Le  Duc  d'Orléans,  que  la  gloire      ^l^*:. 
du  Duc  d'Enguyen  piquoit  d'ému-  ces  en'^Fia^^ 
lation ,   voulut  fe  fignaler  par  quel-  dre.  Prife  d^ 
que  conquête  mémorable  ,  <Sc  dans  ^'^^^'^^^^^''^^' 
ce  deffein  entreprit  le  iiége  de  Gra  - 
vélines ,  dont  la  prife  dévoie  ouvrir 
le  chemin  à  celle  de  DunKerque  (Se 
des  Places  maritimes  qui  apparte- 
noient   à  l'Efpagne.    Ce   fiége   fic- 
beaucoup  d'honneur  au  Duc  d'Or-    ' 
Icans.   La  Noblcfle   Françoife  qur 
l'accompagnoit  fe  didingua  par  deS' 
aélions  de  valeur  extraordinaire.  Les^ 
afilégés  de  leur  côté  donnèrent  deS' 
preuves  d'une  égale  bravoure  ;  mais^ 
le  projet  du  fiége  fut  formé  &  con- 
duit avec  tant  d'adreile  &i  d'habile- 
té,-  que  le  Général  Picoiomini  qui' 
cômmandoit  l'armée  Efpagnole  ne* 
put  ni  le  prévenir ,  ni  en  empêcher 
Je  fuccès,.  Après  avoir  fait  plufiei^jF^$> 
Gvj, 
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'^■^^~^^^~  tencauves  inutiles  pour  fecourir  Î3 
I  '^'**  Place  ,  il  ne  lui  reita  plus  d'autre 
relfource  que  de  rermer  aux  Fran- 
çois les  paiiages  par  oii  ils  pouvoienc 
pénétrer  plus  avant  dans  le  pais  , 
leur  abandonnant  plufieurs  pofles 
importans  voiiuis  de  Gravelines ,  <Sc 
la  liberté  d'établir  d^s  contributions 
jufqu'aux  portes  d'Ipres ,  tandis  que 
l'armée  ^qs  Provinces  Unies  com- 
mandée par  le  Prince  d'Orange  af- 
fîégeoit  le  Sas  de  Gand  ,  Ôc  enlevoic 
auîîî  cette  Place  à  rEfpagne. 
LV.  Ces  divers  fuccès  de  la  France  Se 

pî;SX-Je  les  Alliésdatis  le  temps  que  l'Em- 
îeriapaix.    percur  fe  croyoit  fur  le  point  d'en 
Fujj^ndorff.  triompher  ,  arrachèrent  enfin  à  ce 

y-mm    Suecic^  i>   •  r  r  i 

ï..zyi.  Prince  Ion  conlentement  pour  le 
commencement  de  la  négociation  à 
Munfier  6c  à  Ofnabrug.  Il  ne  fut 
plus  mention  du  Roi  de  Danne- 
mark.  Les  Impériaux  firent  offrir 
aux  Suédois  la  communication  de 
leur  pleinpou voir,  &  leur  propoferenc 
de  traiter  par  l'entremife  de  leurs  Se- 
crétaires de  part  &  d'autre.  Les 
Suédois  auroient  pu  refufer  ces  of- 

:;  fres,  parce  qu'ils  éroienc  informés 

i^ue  Iç  Comte  d' Ayeifberg ,  qui  étoiç 
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à  Ofnabrug  le  Chef  de  rAmbalîàde 
Impériale,  dévoie  s'en  retourner  aux  ^'  "*' 
premiers  jours  à  la  Cour  de  Vienne , 
pour  y  prendre  l'Emploi  de  Gouver- 
neur du  jeune  Archiduc  ;  mais  ils  ne 
laiflerent  pas  d'accepter  la  propofi- 
tion  des  Impériaux  pour  ne  pas  pa- 
roître  vouloir  retarder  la  paix.  On  ^  LVL 

,        c         '     '  j  Convention 

convmt  que  les  Secrétaires  de  partc^r  i^  retor- 
de d'autre  dépoferoient  la  copie  dcs""^e&i'échaii' 

,    •  .    "^       1  -n    ■■  •   ee  des  pei»* 

pleinpouvoirs  chez  un  iDourgeois,%^^^(jirs, 
d'Oihabrug  qui  l'envoyeroit  aux  Plé- 
nipotentiaires dQs  deux  Partis  pour 
l'examiner  pendant  une  ou  deux 
heures ,  &  la  renvoyer  enfuite  chez 
le  même  Bourgeois  après  en  avoir 
retenu  une  autre  copie.  Comme  les 
Impériaux  avoient  apparemment 
corrigé  la  forme  de  leur  pleinpou- 
voir  fur  tout  ce  qui  avoit  été  con- 
te/lé à  Munfler  ^  les  Suédois  l'accep- 
terent  fans  s'arrêter  à  des  minuties 
qui  auroient  abfolument  pu  former 
quelques  difficultés.  Les  Impériaux 
témoignèrent  de  leur  coté  qu'ils  ap- 
prouvoient  à  quelque  chofe  près  le 
pleinpouvoîr  des  Suédois  ;  mais  H 
falloir  toujours  ,  difoient-  ils ,  qu'ils 
iittendilTent  fur  cela  la  réponfe  de 
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l'Empereur^  ce  qui-c^foir  encore^ 
^''    ■^  "^^'un  nouveau  retardemeipît  •  dont  les 
François  oc  les  Médiateurs  ne  cef- 
foient  de  fe  plaindre. 
L^^Comte      ^^"^  ^^^  entrefaites  le  Comte  Jean 
de   Lambe'rg  Maximilien  de  Lamberg  vint  à  Of- 
Gom4^  ^f^_nabrug  prendre  la  place  du  Comte 
v^jriberg.  '^  d'AverIberg  ,  &  l'emploi  de  premier 
Plénipotentiaire  de  l'Em,pereur.  Son 
arrivée  ne  changea  rien  à  l'état  des 
affaires.  Au  contraire  il  fit  dire  aux 
Suédois  que  l'Empereur  approuvoit 
la  forme  de  leur  pleinpouvoir ,  & 
que  rien  n'empêchoit  déformais  d'en 
faire   l'échans-e.    Mais  les    Suédois 
craignant  que  les  rrançois  ne  trou- 
vaflent  mauvais  que  cet  échange  fe- 
fit  à  Ofnabrug  avant  qu'on  fur  ea 
état  de  le  faire  à  Munfter ,  répondi- 
rent qu'ils   étoient  obligés    par   le 
Traité  préliminaire   de  le   différer 
iufqu'à  ce  qu'ils  euffent  reçu  répon- 
fe  des  François ,    nouvel  inconvé- 
nient q«i  reyint  fouvent ,  mais  qui 
étoit  inévitable  dans  le  cours  d'une^ 
négociation  partagée  en  deux  lieux- 
iewre   ^«  différcns.    Les  chofes  n'étoient  ce- 
de  "Frictne  ^  pendant  pas  auffi  avancées  à  Munf- 
i.Oci,  ié^^.iQx  qu'à  Ofntibrug.  Il  efl  vrai  que. 
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les  Médiateurs  avoient  aufli   offerc 
aux  François  de  la  part  des  Impé-    ^* 
riaux  &:  des  Efpagnols  de  commen- 
cer la  négociation  par  la  réforme  des 
pleinpouvoirs ,  &;  que  les  François 
qui  atpendoient  ce  moment  avec  im- 
patience ,  avoient  accepté  la  propo- 
rtion ;  mais  il  fliliut  retomber  dans 
un  nouveau  labyrinthe  de  difficul-     t  yni'  ' 
tés.  Outre  les  défauts  dont  les  Fran-     DifHcuîtis- 
cois  avoient  déjà  démandé  la  réfor-^"'^^'^-:''"''"''^' 

^        j  ,  ,   '.  .       j       ,^,.        des  pleuipca- 

me  dans  les  pleinpouvoirs  des  Elpa.  voirs. 
pas^nols  ,  ils  exigèrent  de  plus  qu'on      ^^'^'^^^  ^"-'^ 

\  '^  I  mêmes aumcms. 

en  retranchât  ces  termes,  cop-i  ^^^^^-4. oa.io^4,^ 
■placito  del  Serentjfimo  E/nptrador  ^  Se 
ces  autres,. f;^  tod?  lo  qiiz  [e  me  ha 
■pedîdij  :  les  premiers  parce  qu'ils  pa- 
roiiToient  donner  à  l'iimpereur  une 
trop  grande  fupériorité ,  <Sc  les  au-^ 
très  parce  qu'il  fembîoit  que  la  Fran- 
ce eût  demandé  la  paix  à  TEfpagne  ,, 
ce  qui  n'étoit  pas  vrai.  Quant  aux. 
titres  que  l'Empereur  (Scie  Roi  d'El- 
pagne  s'attribuoient  ,  les   François; 
en  demandoient  audl  la  fuppreftion. 
comme  étant  contraires  aux  droits 
des  Rois   de  France  ;  mais  fi   on. 
s'obflinoit  à  les  exprimer  ,  ils  of- 
fraient de  fe  contenter  pour  le  bieni 
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de  la  paix  de  protefler  que  ces  tl- 
N*  ^  "^"^'cres  n'acquerroient  aucun  droit  à  ces 
Princes ,  6c  qu'on  n'en  pourroit  ti- 
rer aucune  conféqucnce  pour  le  pré- 
fent  ni  pour  Pavenir,  ce  qui  fut  ac- 
cepté. '    - 

Les  Impériaux  &  les  Efpagnols 
remirent  auffi  aux  Médiateurs  un 
écrit  contenant  les  défauts  qu'ils 
vouloient  que  les  François  corrigea/^ 
fent  dans  leur  pleinpouvoir.  Ils  ne 
pouvoient  fur- tout  fc  réfoudre  à  ap- 
prouver les  termes  de  traiter  conjoîn^ 
temcnt  avec  nos  alliés  ;  car  quoiqu'on 
eut  fupprimé  le  mot  covjointement , 
on  en  avoit ,  difoient  ils ,  retenu  le 
fens  ;  6c  c'étoit  ce  fens  qui  les  ré- 
voliok ,  prévoyant  qu'outre  le  tort 
irréparable  que  cette  manière  de 
traiter  feroit  à  l'autorité  de  l'Empe- 
reur ,  elle  donneroir  au  Roi  de  Fran- 
ce beaucoup  d'avantage  dans  la  né- 
gociation. Soit  que  les  Médiateurs 
entraffent  dans  les  intérêts  des  Im- 
périaux 6c  des  Efpagnols ,  foît  qu'ils 
fe  fuGTent  lailTés  perfuader  par  leurs 
raifons  ,  ils  entreprirent  d'engager 
les  François  à  fe  relâcher  fur  ce 
point,  6c  dans  ce  deffein  leur  i^ 
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mandèrent  une  conférence.  Comme 


M.  de    Servien  étoit   malade  ,   le  ^'^;,^'^2'*' 
Comte  d' A  vaux  s'y  trouva  feul ,  &  Comcd'A- 
eut  à  foutenirune  attaque  où  il  eut^'^"*  ^  ^-  f* 
befoin  de  toute  fa  fermeté.  oacWc!  ^'' 

Le  Nonce  ouvrant  la  conférence ,      lix. 
comme  il  avoit  coutume ,  déclara  ,  Cor^ference 

,    ,         ,  ,  .  .    ;        ^..        des     Media- 

que  m  les   impériaux  ni  les  hipa  teiirs  avec  te 
pnolsn'étoi^nc  contens  du  pleinpou-  Comte  d  A- 

fc*    .       ,  _  .  o     r  1     •       1     vaux. 

voir  des  trançois  ,  oc  lit  valoir  ae 
Ion  mieux  les  raifons  de  leur  mécon- 
tenrement  ;  fur-iout  par  rapport  aux 
termes  conjointement  avec  nos  JUlles^ 
II  avoua  que  toiis  les  Aiiiés  de  ta 
France  pouvcienc  bien  envoyer 
leurs  Dépuiés  à  iMunfler,  <Sc  que  ^e 
Roi  de  France  pouvoir  traiter  pour 
eux  ;  mais  il  repréfenra  avec  beau- 
coup de  vivacité  qu'il  n'éroir  pas  de 
la  dignité  Impériale  de  trairer  avec 
chaque  Prince  ou  chaque  Ville  qui 
fe  diroit  alliée  de  la  France.  Il  exag- 
gera  la  longueur  infinie  d'une  telle 
négociation ,  &  prétendit  que  ce  feul 
article  pourroit  fervir  de  prétexte 
pour  violer  la  foi  du  Traité,  fi  quel- 
ques Princes  ou  quelques  Villes  fe 
plaignoient  qu'on  les  eût  négligés. 
il  ajouta  que  les  EfpagnoU  avoient 
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encore  plus  de  droit  de  rejetter  aD-- 
^'    ^  '^'^'  folument  cette  claufe ,   parce  que 
leur  Roi  déciaroir  qui!  n'avoit  pas 
d'Alliés ,  &  qu'il  fe  réièrvoit  feule- 
ment la  liberté  d'appuyer  les  inté-  " 
Lettre   au  léts  des  Ducs  de  Lorraine  ,  de  Sa-* 
€omte  d'A-   vQye  ^5^  ^q  Mantouë.  A  la  vivacité 

vaux  a  M.  de    .    •'- _  ,      ^>  1,  a  rr 

Brïcnm,  zz.  «u  INonce  Ic  Comte  d  A  vaux  atiec- 
O^yri,  ^^  d'oppofer  beaucoup  de  flegme ,  & 
commie' ce  Prélat  n'ailéguoit  que  des 
raifons  qui  avoient  déjà  été  réfutées 
dès  le  commencement  de  cette  con- 
teilation ,  le  Comte  n'eut  pas  beau- 
coup de  pC-inê  à  en  faire  fentir  k  foi- 
bleHe.  Il  ajouta  que  la  France  ayant 
eu  la  complaifance  de  retrancher  la 
préfice  qu'on  avoir  cenfurée,  d'a- 
jcuter  les  termes  de  conclure  la  paix  ^ 
ôc  de  fuDprimer  celui  de  ccrijointe- 
?nent ,  fes  ern^mis  avoient  mauvaife 
grâce  de  fe  plaindre.  Que  l'intention 
de  la  France  n'étoit  pas  qu'on  trai- 
tât chaque  article  féparément  avec 
chaque  particulier  intérdfé  ,  mais 
amplement  de  conclure  la  paix  con- 
jointement avec  tous  les  Princes  6c 
toutes  les  Villes  :  réfolution  dont  le 
Koi  de  France  ne  fe  départiroit  ja- 
mais. Que  la  demande  des  ennemis 
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Je  la  France  ne  tendoit  qu'à  fubor- 
ner  Tes  Alliés,  en  leur  faifanc  eroi-  ■'^'  ^  '^'^^ 
re  qu'elle  les  abandonnoic.  Que 
TEmpereur  ne  dédaignoit  pas  de 
traiter  avec  un  feul  Prince  6c  un  feul 
Etat  de  l'Empire  ;  qu'il  Tavoit  fait 
à  Goflar  avec  les  Ducs  de  Lune- 
bourg  ,  &  à  Praprue  avec  TEledjur 
de  Saxe.  Que  c'étoic  d'ailleurs  une 
a^Taire  déjà  décidée  par  les  faufcon-^ 
duits  ,  puiiqu'on  y  permetroit  aux 
Princes  &  aux  Etats  de  l'Empire 
de  fe  rendre  à  l'AlTemblée  pour  y 
traiter  par  eux-mêmes  ou  par  les 
Ambafladeurs  des  Couronnes  Al- 
liées. 

Contarini  Tentant  toute  la  force- 
de  ce  raifonnement  qui  étoit  fans 
repirque ,,  prit  la  voie  dînfînuation  ^  * 

&  n'oublia  rien  pour  exaggerer  au 
Comte  d'x^vaux  le  travail  immen- 
fe  ,  les  longueurs  ^  les  dépenfes ,  les-. 
diiTicultés  d'une  négociation  fur- 
chargée  d'objets  ditférens  <Sc  de  tant 
d'intérêrs  compliqués  :  au  lieu  que^ 
la  négociation  feroit  beaucoup  moins, 
épineufe  &  plus  courte ,  qu'elle  fe- 
roit même  plus  honorable  à  la  Fran*- 
ce  ,  fi  tous  i(^%  Alliés  y^  excepté  la. 
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Suéde  6c  la  Hollande  ,  remettoiéf-Jt 

An.  1(^44.  ^^^  Amballadeurs  François  le  foin 
de  ménager  leurs  intérêts  dans  le 
Traité.  Ce  raiibnnement  étoit  fpé- 
cieux,  &  avoitune  apparence  d  équi- 
té capable  de  faire  illufion.  Conta- 
fini  y  ajouta  tout  g 3  que  l'art  de 
perluader  put  lui  fournir  de  tours  6c 
d'expreffions  féduifantes  ;  &  cette 
conteliation  étoit  devenue  d'autant 
plus  fâcheufe  pour  les  François ,  que 
les  Suédois  par  une  complaifance 
Puffcnd,     ^^^  entendue  avoient  confenti  d« 

r€rum  Succic,  rayer  de  leur  pleinpouvoir  le  terme 

L.xvi.  d'yj/iies.  Sur  les  plaintes  qu'on  leur 
en  avolt  faites  ,  ils  avoient  promis 
d'cire  plus  réfervés  à  l'avenir  ;  mais 
le  mal  étoit  fait.  Tout  l'odieux  de 

*  cette  contertation  retomboit  fur  la 

Fr:ince ,  (Se  ce  terme  fatal  à' allies  ^ 
qui  avoit  déjà  tant  coûté  au  Comte 
d' A  vaux  dans  le  Traité  préliminai- 
re ,  étoit  encore  ici  un  écuè'il  qii  tou- 
te la  négociation  pouvoit  échouer. 
Mais  rien  ne  put  Tébranler.  Il  ré- 
pondit au  Médiateur  que  la  liberté 
que  les  Alliés  avoient  de  traiter  par 
eux-mêmes  ,  ne  leur  otoit  pas  celle 
de  traiter  par  autrui ,  6:  que  la  cHa- 
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fe  pourroit  bien  fe  faire  ainlî  :  qu'il 
ifétoic  cependant  pas  jufte  d'y  af-  ^^^H» 

praindre  les  Alliés  ,  fur- tout  après 
tout  ce  que  la  France  avoit  fait  pour 
leur  taire  reilicuer  un  droit  li  pré- 
cieux. Qu'en  tout  cas  les  Alliés  trai- 
tant conjointement  avec  la  France  , 
Taurorité  du  Bol  conrribueroit  à  les 
rendre  faciles  ôc  équitables.  Que  fi 
le  Roi  d'Efpagne  n  avoit  point  d'Al- 
liés, ce  n'ctoit  pas  une  raifon  pour 
le  Roi  de  France  d'abandonner  les 
flens.  Qu'cnfn  toutes  ces  plaintes 
n'étoient  qu'un  artifice  des  ennemis 
de  la  France  pour  retarder  la  négo- 
ciation ;  §c  ainli  finit  cette  confé- 
rence. 

Les  Impériaux  fans  fe  rebuter  de       ^x. 
tant  de  mauvais  fucccs ,  ne  celfoient  Les  Princo* 
dagir  pour  détourner  les  Princes  Ôc  f^  ^^'EmpS 
les    Villes   de   l'Empire   d  envoyer  fe  difpofent  à 
leurs  Députés  à  Munfler  &  à  Ofna-  "^^^J^ 
brug  ,  &  publioient  fur  -  tout  que     i^^re  des 
rLmpereur    alloit   convoquer    une  P^^nip.  à  m. 
Diète  générale  à  Ratifbonne  où  il  ]f^  No^T'^^  * 
préfideroir  en  perfonne ,  pour  régler 
tous  les  différends  de  l'Allemagne  ; 
mais  perfonne  n'ajoutoit  foi  à  ces 
jfaux  bruiq.  Déjà  tout  l'Empire  étoii 
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en  mouvement  pour  députer  à  l'.-.f- 
N.  ^<^44'femblée  ,  depuis  qu'on  avoit  appris 
qu'on  travailloit  féricufement  à  ré- 
former les  pleinpouvoirs  ,  Ôc  que  la 
négociation  alloit  commencer.  Les 
Electeurs  de  Cologne  ôz  de  Bran- 
debourg ,  TEvêque  de  Wirtzbourg  , 
les  Ducs  de  Mekelbourg ,  de  Saxe 
6c  de  Wirtemberg  ,  le  Prince  d'An- 
halt  (Se  plufieurs  Villes  Impériales 
avoient  écrit  au  Roi  de  France  6c 
à  fes  Plénipotenriaires  pour  les  re- 
mercier de  leur  invitation.  L'Eve- 
que  d'Ofnabrug  ,  Député  du  Col- 
lège Electoral  :,  lé  diipolbit  à  fe  ren- 
dre inceflamm.ent  à  Munfler  ,  &  fou 
arrivée  devoit  être  le  fignal  pour  les 
,    autres   Députés.    Ces   mouvemens 

Littre    du         .        .      .    i  .       .  , 

Comte  d'A-  qui  n  etoient  point  ignores  des  r  ran- 
raux  au  çq{^  ^  [q^^  infpirolent  d'autant  plus 
^,^'oaûbi^^  de  hardielTe  c<  de  fermeté  ,  qu'ils 
fçavoient  d'ailleurs  que  l'Empereur 
commençoit  à  foubaiter  finceremenc 
la  paix.  L'Ambailadeur  de  Venife 
qui  étoit  à  Vienne ,  avoit  mandé  à 
Contarini  qu'il  ne  falloir  plus  dou- 
ter des  dirpoiitions  de  l'Empereur. 
Le  Duc  de  Bavière  témoignoit  de- 
puis peu  les  mêmes  fencimens ,  & 
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l'on  croit  perfuadé  que  le  Comte  '^^r"-^ \ 

de  Trautmansdorff  n'ccoit  parti  de"^^'  /^"44*- 
Vienne  Tous  le  prétexte  d'aller  vi- 
iitèr  les  terres  ,  que  pour  s'aboucher 
avec  le  Duc  de  Bavière  ,  &  con- 
certer enfemble  le  commencement 
de  la  négociation. 

En  eiiét  après  trois  femaines  de    Lcs  ïm'pé- 
concédât  ions  ,  les  Impériaux  &  les  rlaux  &  les 
Efpagnols  cédèrent  enfin  aux  Fran- ^Q^^4^^°pçr^t 
çois  tous  les  points  qui  étoient  enavecîesFraH- 
litige,  lis  coniéntirent  que  le  plein- J^fo^-j^e"^  ^^ 
pouvoir  ne  fût  figné  que  du  Roi  ,pielnpou- 
.&  qu'on  y  employât  à  la  fin  com-  ^'°'"* 
me  au  commencement  le  terme  d'^/-    f  ^«'■^  'f^* 
lies  &  d'adhérents ,  ce  qui  plut  inh- £ '"^^-^/^^^^ 
jiimenc  à  la  France  ,  parce  qu'elle  ^.  A^ov, 
crut  avoir  acquis   par    là  .le  droit 
d'exiger  dans  la  fuite  un  faufconduit 
pour  les  Ambafiàdeurs  du  Roi  de 
Portugal  à  qui  on  l'avoit  refuré  juf- 
•qu'alors  ,  &  mcme  pour  le  Prince 
Rasotsld.  Cependant  en  céd'int  aux     ^ 

-r,    ^         .  ^      .    ,  ,  /,  Lettre  de  M. 

François  un  article  tant  débattu  ,  ^.   B-ncnnc , 
les  Impériaux  voulurent  encore  uferz-'^-^^'* 
de  finefie.  Ils  demandèrent  que  la 
chofe  fût  exprimée  de  manière  que 
l!Empereur  ne  purût  pas  approuver 
i;es  alliances  (5c  ces  confédérations , 
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d'autar.c  plus,  aioucoient-ils ,  qu'il 
An-  1^44.  fu£f^foic  que  ce  Prince  donnât  à  les 
Plénipotentiaires  pouvoir  de  traite? 
avec  les  Alliés  de  la  France  comme 
avec  la  France  même ,  fins  autoriÇtr 
rinfcparabilité.  Mais  le  Comte  d'A- 
vaux  pénérra  leur  deiïèin ,  qui  étoit 
«d'interpréier  cet  article  en  leur  fa- 
veur ,  comme  s'il  leur  lailToit  la  li- 
berté de  traiter  avec  les  Alliés  de 
la  France  conjointement  avec  elle 
ou  réparémenc.  Il  refula  abfbîument 
de  confenrir  qu'on  y  fit  aucun  chan- 
gement ,  (Se  il  fut  drelTé  à  fon  avan- 
tage. Les  Impériaux  6c  les  Efpa- 
gnols  confentirent  encore  à  rerran- 
cher  de  leurs  pleinpouvoirs  les  ter- 
mes dont  la  France  avoit  demandé 
la  fupprelfion  On  convint  enfin  que 
l'Empereur  &:  le  Roi  de  France  fé- 
roient  traités  de  la  même  manière , 
c'eft-à-dire  ,  qu'on  ne  donneroit  à 
l'Empereur  aucun  titre  ni  aucun 
rang  qui  marquât  quelque  fupériorité 
fur  le  Roi  de  France ,  parce  qu'effed:i- 
vement  le  Roi  de  France  en  cédant  la 
première  place  à  l'Empereur ,  a  néan- 
moins toujours  prétendu  conferver 
^vec  lui  une  parfaite  égalité. 

Toutes 
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Toutes  les  diiîBcultés  étant  ainfi 


levées ,  les  Plénipotentiaires  des  deux  ^^*  ^<î^^* 
partis  dreiTerenc  une  minute  des 
pleinpouvoirs  réformés  ;  6c  tous  con- 
vinrent de  la  dcpofer  de  part  &  d'au- 
tre entre  ks  mains  des  Médiateurs  , 
avec  un  Ade  commun  par  lequel  les 
uns  &  les  autres  dévoient  s'obliger  à 
repréfenter  leurs  pleinpouvoirs  con- 
formes à  la  minute  dans  l'efpace  de 
deux  mois  ;  &  afin  de  gagner  du 
temps  pour  avancer  la  négociation  , 
on  devoir  déclarer  par  cet  écrit  que 
tout  ce  qui  (éroit  arrêté  dans  cet  in- 
tervalle entre  les  Plénipotentiaires 
feroit  cenfé  valide  en  vertu  des  pre- 
miers pleinpouvoirs ,  dont  pour  cet- 
te raifbn  on  conferveroit  la  date  dans 
les  nouveaux.  Les  deux  Partis  con- 
fentoient  également  a  pafTer  cet  x^c- 
te  ;  mais  la  for  ne  de  l'écrit  fut  une 
nouvelle  fource  de  longues  dil putes 
de  part  <Sc  d'autre ,  &  ce  qui  fut  en- 
core plus  fâcheux ,  d'une  cruelle  dif- 
fenfion  entre  les  deux  Plénipoten- 
tiaires François ,  dilTenfion  que  ni 
l'entremife  de  leurs  amis ,  ni  l'auto- 
rité du  Roi ,  ni  la  conlidération  de 
leur  propre  gloire  ne  purent  jamais 
Terne  JlII.  H 
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étouffer  ennerement ,  &:  dont  l'un 

ne  comprendroit  pas  que  tanr  de 
foiblelfe  ait  pu  le  trouver  jointe  à  un 
fj  rare  nnérite ,  fi  Thidoire  ancienne  & 
rnoderne  n'en  fourninbit  des  exem- 
ples dans  les  plus  grands  hommes. 
Cependant  cette  fatale  diviiion  écla- 
ta quelquefois  dans  le  cours  de  la  né- 
gociation d'une  manière  fi  fcanda- 
leufe ,  fi  i  ofe  parler  ainfi ,  que  je  ne 
puis  me  difpenfer  d'en  faire  connoî- 
tre  ici  l'origine  &  les  premiers  pro- 
grès ,  d'autant  plus  que  cet  incident 
eil  néceifairement  lié  avec  l'hiiloire 
même  de  la  négociation. 
LXil.  La  méHutelligence' avoit  com- 
D£:rèie  des  j^^  ^^^  dès  le  tem.ps  qu'ils  né^o- 
potentiaires   cioieut  a  la  Haye  avec  les  htats  de 

àe  France  en- j^^jl^j^jç^     Le      Com.te      d'AvauX 
IfÇ^^»  1  -oit 

comme  le  premier  c<  le  plus  ancien 
de  l'AmbalTadc  portoit  la  parole  <5c 
tenoit  la  plume  ,  c'eil  à-dire ,  faifoic 
les  propoiitions  &:  les  reponfes ,  6ç 
dreiloit  les  dépêches  qu'il  falloit  en- 
voyer à  la  Cour.  C'éroit  une  préro- 
Ruuzil  des  gative  attachée  à  la  dignité  du  pre^ 
iHircs  de      ^\qy    AmbatTadeur.   Ainfi    M.   do 
^Scryien,     pclkeyrs  en  avoit-u  ule  au  Tra^^ 
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de  Vervins  avec  M.  de  Sillery.  Ain- 
{]  leComte  d'Avaux  lui  même  avoit-  ^^'    ^'"'■*'*' 
il  iaiilé  la  parole  Se  la  plume  au  Ma- 
réchal d'Errées  en  Italie  ,  &  à  M. 
de  Saine  Chamont  en  Allemagne. 
Mais  M.  de  Servien  croyant  qu'il 
ne  ftrviroic  plus  que  d'ombre  à  M. 
d'Avaux  s'il  ne  failbic  l'une  des  deux 
fonâ:ions  ,  lui  demanda  la  plume  , 
parce  que,  diiuit-il,  c'étoit  au  Pré- 
iîdenr  à  figner  les  Arrêts ,  &  aux 
Conieillers  à  les  dreiïèr.  Le  Comte 
d'Avaux ,  ajoutoit-il ,  étant  déjà  fi 
bien  établi  à  la  Cour ,  ne  devoit  pas 
lui  envier  le  feul  moyen  qu'il  £Ût  de 
sy  faire  aufîl  connoître    En  un  mon 
il  croyoit  mériter  qu'on  fit  pour  lui 
de  nouvelles  règles  ,    &  il  auroic 
peut-être  eu  raifon  de  le  croire  avec 
tout  autre  que  le  Comte  d'Avaux 
qui  ne  lui  cédoit  en  rien  du  coté  du 
mérite  ëc  de  la  capacité.  M.  de  la 
Thuillerie  qui  étoit  le  troifiéme  de 
r Ambaffade  pour  la  Hollande ,  fut 
pris  pour  arbitre  de  ce  différend  ,  & 
défapprouva  la  demande  du  Comte 
de   Servien.  M.  de  Saint  Romain 
en  fit  de  même.  Mais  le  Comte  d' A-» 
vaux  ftiixiant  mJeiLx  fe  relâcher  de 
Hij 
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z —       '  ' ?  les  droits  que  d'aigrir  un  homme 
•An.    i(?44.  ^^ç^  q^j  |g  lèrviee  du  Roi  deman- 

doic  qu'ii  vécût  en  bonne  intelligen- 
ce ^  otint  à  M.  de  Servien  de  tenir 
la  plume  tour  à  tour  par  femaine. 
Ce  temperammenc  ne  plut  pas  en- 
core à  M.  de  Servien ,  <5c  comme  la 
méfintelligence  croiflbit  malgré  les 
foins  de  M.  de  la  Thuillerie ,  le 
Comte  d'Avaux  fe  réfolut  enfin  à 
céder  la  plume.  Il  le  fit  même  avec 
cette  politeffe  qui  lui  étoit  naturelle  , 
€n  avouant  à  M.  de  Servien ,  qu'elle 
îie  pouvoic  pas  être  en  de  meilleu- 
res m^ins.  Cette  générofité  toucha 
M.  de  Servien,  li  en  remercia  le 
Comte  d'Avaux  ,  6c  lui  protella  que 
déformais  l'union  feroit  parfaite. 

Mais  il  parut  bien  dans  la  fuite 
que  quand  le  Comce  de  Servien  fit 
une  promede  qu'il  ohiérva  fi  mal , 
il  ne  connoillbit  pas  la  véritable  cau- 
fe  de  fa  méfintelligence  avec  fon 
Collègue.  C'étoit  une  extrême  an- 
tipathie fondée  fur  je  ne  fçais  quelle 
fupériorité  que  le  Comte  d'Avaux 
avoit  fur  lui  dans  l'exercice  de  fon 
emploi  Le  Comte  qui  étoit  natu^ 
r&Ucment  magnmqiîe  fajfoic  à  Mun& 
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tf?r  pouf  foutenir  la  dignité  de  (on  "ïI!lî!Liî 
caradere  une  dépenfe   plus  digne  ^  **'^' 

d'un  Prince  que  d'un  AmbaiTadeur. 
Sa  livrée  auiTi  riche  qu'elle  éçoic 
nombreufe ,  là  fuite  compofée  d'un 
grand  nombre  de  Pages  ,  de  Gen- 
tilshommes &  d'OfFiciers ,  Tes  équi- 
pages ,  fa  table  cSc  toute  ia  dépenfô 
eiîàçoit  entièrement  celle  de  M,  de 
Servien  qui  n'étoit  ni  fi  riche ,  ni  (î 
libéral.  Comme  les  Femmes  font  or- 
dinairement plus  fenfibles  à  ces  for- 
tes de  eomparaifons ,  Madame  de 
Servien  qui  avoir  fuivi  fon  mari  à 
Munfler  ne  contribua  pas  peu  à  l'ai- 
grir fur  ce  point  ;  &  il  paroît  bien 
par  les  reproches  que  M.  de  Servien 
fait  dans  une  de  fes  lettres  au  Com- 
te d'Avaux ,  qu'il  étoit  en  eHet  ja- 
loux de  ce  petit  avantage.  D'ailleurs 
le  Comte  d'Avaux  étant  le  premiec 
de  l'Ambaffade  ,  recevoir  auffi  les 
premières  vifites  &  les  premières  pro- 
pofitions.  C'étoit  chez  lui  que  fe  te- 
noient  les  Afîemblées.  Il  avoir  enco- 
re un  autre  avantage  perfonnel  ;  c'efl 
qu'il  parloir  Allemand  avec  les  Al- 
lemands ,  6c  toutes  les  langues  avec 
coûtes  les  nations.  11  étoit  enfin  Ç\ 
Hiij 
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~  connu  (5c  fi  univerlellemenc  ellimé 
Ak.    1044*  Q^  Allemagne,  où  il  avoir  fi  long- 
temps négocié  avec  tant  d'éclat  & 
de  fuccès  ^  que  M.  de  Servien  pa- 
roiiToit  prefciu'oublié.  De-là  une  at- 
tention extrême  dans  celui  -  ci  à  fe 
faire  connoître  &  remarquer   dans 
le  monde  &  à  la  Cour  ,  quelquefois 
aux  dépens  de  fon  Collègue ,  com- 
me il  ht  à  i'occafion  de  la  harangue 
du  Comte  d'Avaux  en  faveur  à^s 
Catholiques  des  Provinces-Unies  , 
&  de  la  première  lettre  circulaive 
xju'il  défavoua  pareillement ,  perfua- 
dé  qu'elle  feroit  blâmée  à  la  Cour  , 
ce  qui  ne  fut  pourtant,  pas.  De-là  ce 
foin  aifeclé  qu'il  eut  toujours  de  fai- 
re connoître  aux  Miniflres  étrangers 
fon  égalité  avec  le  Comte  d'Avaux  , 
^  le  chagrin  qu'il  témoignoît  dos 
.qu'on  manquoit  à  fon  égard  à  la 
moindre  formalité ,  ainfi  qu'il  arri- 
va dans  la  viiite  que  lui  rendirenc 
les  Dépurés  des  villes  Hanféatiques. 
Comme  il  étoit  difficile  que  ces  fen- 
timens  fecrets  dans  un  homme  aufîî 
vif  que  M.  de  Servien  ,  n'éclataiîènc 
pas  quelquefois  d'une  manière  défa- 
gréable  pour  le  Comte  d'Avaux  y 
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celui  ci  ne  fur  pas  non  plus  toujours  . 
allez  maicre  de  lui-mcme  pour  n  en  ^^ 

Témoigner  aucun  reflèntimenc.  M* 
de  Servien  avoir  plus  de  feu  6c  de 
ce  qu'on  appelle  de  refprit.  Il  avoit 
une  pénérracion  luperieure  dans  le« 
affaires.  11  écrivoit  d'un  flyle  plus 
vif,  plus  nec  &:  plus  ferme.  Le  Com- 
te d'Avaux  S'en  crut  méprifé  ,  & 
c'efl  une  offenfe  qui  ne  fe  pardonne 
point ,  fur-tout  quand  on  a  un  peu 
bonne  opinion  de  foi-même  ,  com- 
me on  en  accufoit  le  Comte  d'A- 
vau^.  La  chofe  alla  fi  loin  ,  que  ces 
deux  Plénipotentiaires  que  leur  de- 
voir obligeoit  d'être  toujours  unis 
enfemble  pour  agir  de  concert ,  ne 
voulurent  plus  fe  voir  ,  6c  prirent 
le  parti  d  écrire  chacun  à  part  leurj 
dépêches  particulières.  11  eft  aifé  de 
juger  combien  une  conduite  fi  ex- 
traordinaire déplut  à  la  Reine  6c  au:x 
Miniflres.  Toute  la  Cour  s'entremic 
pour  faire  la  réconciliation  ;  mais  le 
mal  paroifToit  fans  remède.  Au  lieu 
de  travailler  enfemble  à  des  dépêches 
communes  6c  au  fervice  du  Roi ,  on 
vit  ces  deux  Miniflres  de  la  paix  , 
fur- tout  M.  de  Servien  qui  gardoic 
Hiiij 


1 7^  Hljioire  du  Trotté 

moins  de  mefures ,  employer  leur 

'^^'  ^  '^"^'loifir  à  publier  l'un  contre  l'autre  des 
Mémoires  peu  dignes  de  leur  carac- 
tère. Le  dernier  que  M.  de  Servien 
écrivit  eft  véritablement  ,  comme 
l'appella  M.  d'Avaux ,  un  libelle  dif- 
famatoire ,  où  le  fiel  le  plus  amer  cou- 
le de  la  plume  de  l'Auteur.  Le  ref- 
fentimcnt  de  la  Reine  contre  ces 
deux  Minières  fut  tel  qu'elle  auroic 
infailliblement  révoqué  l'un  ou  l'au- 
tre ,  fi  le  Comte  d'Avaux  n'avcit 
pas  été  aufîl  néceflàire  qu'il  l'écoit  à 
Alunder,  &  fi  M.  de  Servien  ft'a- 
voit  pas  eu  à  la  Cour  autant  de  pro- 
tection qu'il  en  avoit  par  le  crédit 
de  M.  de  Lyonne  fon  gendre. 
Iisîereco^      Cependant  après  pluiîeurs  ordres 

cr,ienrpnro- réitérés  ils  furent  enfin  obîiî^és  l'un 

«redeiaCour  01,  J      r        '  M'  J' 

&  1  autre  de  le  réconcilier  ,  ou  d  en 
faire  le  femiblant.  C'éroit  naturelle- 
ment à  M.  de  Servien  à  faire  la  pre- 
mière démarche  ,  d'autant  plus  que 
le  Comte  d'Avaux  étoit  alors  mala- 
Mcn  in  éiàQ  fk  allité  ;  mais  le  Comte  le  pré- 
M  -j'A  au:c ,  yij^j-  5j  2XVd  chez  luî  faus  fuite ,  quoi- 
^""^^^^         que  M.  de  Servien  eût  écrit  quel- 
que-teir^ps  auparavant  à  la  Reine 
qu'il  irofoit  aller  chez  le  Comte  d' A- 
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vaux  fans  les  domefliques  6c  des  Gar- 
des.  La  paix  étant  ainli  faite  on  fon-  ^'  ^  '^^^ 
gea  à  écarter  les  occafions  qui  pou- 
voient  reveiller  i'animofité.  Le  meii-  ^.j^^^rl^fx 
leur  moyen  que  le  Cardinal  Maza-  punifct.  '^j. 
rin  put  imaginer  fut  de  leur  envoyei:  ^^"^  ^^'^^* 
un  Secrétaire  d'Ambaffade  qui  fe- 
roit  uniquement  chargé  d'écrire  les 
dépêches  fur  les  Mémoires  communs 
ou  ditrerens  des  deux  Ambafiàdeurs. 
Le  Comre  d'Avaux  n'eut  pas  de 
peine  à  accepter  cette  propofition  , 
parce  qu'elle  et  oit  à  fon  avantage  ; 
mais  M.  de  Servien  ne  pouvant  fe 
réfoudre  à  fe  défaifu*  de  la  plumiC  ^ 
fît  fi  bien  en  refufant  tantôt  M. 
Braflet ,  tantôt  M.  de  S.  Romain 
qu'on  lui  propofoitpour  Secrétaires , 
que  les  chofes  demeurèrent  comme 
elles  étoient  auparavant ,  les  deux 
Plénipotentiaires  diiïimu'ant  leurref- 
fentiment  fous  les  dehors  d'une  ré- 
conciliation forcée.  Le  Comte  d'A- 
vaux  fe  contenta  de  s'obferver  plus 
que  jamais  ;  mais  M.  de  Servien  qui 
fe  fentoit  foutenu  à  la  Cour  ,  n'en 
parut  que  plus  attentif  à  profiter  des 
occafuns  qui  fe  préfenteroient  de 
faire  de  nouveaux  éclats. 

Hv 
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li  y  avoit  déjà  fix  femaines  que 
'Y^   Y^'  pour  rnortifier  le  Comte  d' A  vaux  , 
iisi^bro^ii- M.  de  Servieii   Tobligeoit  à  venir 
knt  de  nGu-c|;i02  l^j*  i;en;r  les  conférences ,  fous^ 
prétexte  qu  il  etoïc  mdilpoie ,  quoi- 
qu'il fortîc  a(Tez  fouvent  pour  aller 
prendre  l'air  à  la  canipacrne.  Ce  fut 

Lettre  du       ^  .  2  r       ^  1 

c  m:-  d'A-  ^^  qui  donna  occaiion  a  une  nouvei- 
^^  «  -^-  ^'  le  querelle  au  fujec  de  cet  aéte  eom- 
h'cvanbrJ^'  i^^uH  doHt  jc  vicns  de  parler ,  6c  que 
les  Piénipotentiaires  des  deux  Partis 
étoient  convenus   de  remettre  aux 
Médiateurs.  Ceux-ci  ayant  reçu  l'é- 
crit de  la  part  des  Impériaux ,  en^ 
voyercnt  demander  au  Comte  d'A- 
vaux  une  heui'e  pour  s'aflcmxbler  chez: 
M.,  de  Servien.  Mais  le  Comte  ayant 
appris  que  M.  de  Servien  étoic  Ibr- 
ti ,  s'excufa  fur  l'abfence  de  fon  Col- 
lègue. Lorfque  M.  de  Servien  fut 
de  retour,,  il  s'excufa  lui-même  fur 
fon  indifpofition  qui  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  parler  d'ailaires.  Les  Mé- 
diateurs fans  fe  rebuter  fe  mirent  en 
chemjn  pour  fe  rendre  chez  lui  ,*  mais 
le    Comte  d'Avaux  appréhendant 
quelque  fcene  défagréabie  les  pre- 
-^int  ^  les  engagea  a  s'en  retourner 
6c  les  fuivic.  Alors  les  ^Médiateurs  lui 
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communiquèrent  l'écrit  qui  coni- 
mençoit  ainfi  :  Effendofi  a^giuftaie  le^*  104^' 
Flenipotcnz,e  tanto  dell'Imperatore  ' 
quayjto  àd  Kè  Catholko^  e  delRe  Chrlp 
tianijfi7no  Nojîro  Signors  ,  Nol  PUni^ 
fotentlari  dî  fna  A4a€ftk  ChriftUniJJi^ 
ma  cl  obblighiamo  &c.  Selon  l'idée 
des  Impériaux  &  des  Efpagnols,  les 
François  dévoient  figner  leuls  cec 
écrit  ou  l'Empereur  (5c  le  Eoi  Ca- 
tholique croient  nommés  avant  le 
Roi  de  France,  cSc  les  Efpagnols  dé- 
voient à  leur  tour  figner  une  autre 
copie  où  le  Roi  de  France  feroic 
nommé  le  premier ,  mauvais  projet 
que  le  Comte  d'Avaux  ne  voulue 
feulement  pas  écouter.  1^^%  Média- 
teur lui  ollVirent  de  faire  chans;er  laj 
phrase  de  cette  manière  :  dell  hnpe^ 
ratore  e  d' lie  due  Corone.  Le  Comte 
répondit  que  cette  féconde  façon  va- 
loit  mieux ,  fans  cependant  l'accep- 
ter ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  le  faire 
fans  l'avis  de  fon  Collègue  r  fur.  quoi 
comme  il  étoit  déjà  tard  ,  les  Mé- 
diateurs le  prièrent  d'en  conférer 
avec  M.  de  Servicn  ,  &  de  leur  ren* 
dre  réponfe  le  lendemain  à  dix  heu- 
res ,  parce  que  c'étoit  l'heure  mar- 

Hvj 
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quée  pour  faire  leur  rapport  aux  Im- 
^  '■^■^"  périaux  &aux  Efpagnois.  Le  Com- 
te d  Avaux  montra  en  effet  dès  le 
foir  même  les  deux  formules  à  ivL 
de  Servien  ,  lui  difant  qu'il  avoit  re- 
jette la  première ,  qu'on  pouvoir  ac- 
cepter la  féconde  ,  Ô:  qu'il  y  falloir 
penfer  tous  deux  pendant  la  nuit 
pour  en  trouver  une  meilleure.  Cel- 
le que  le  Comre  imagina  pour  évi- 
ter toutes  les  contellations  fut  de 
mettre  :  effcndofi  aogiitflate  le  Phni^ 
pote^ze  d\'7nbe  le  -parti.  Mais  M.  de 
ber\  icn  n'ayant  pas  été  vifible  tout 
le  matin,  6c  les  Médiateurs  ne  re- 
cevant point  deréponfe,  ceux-ci  ne 
iaillerent  pas  de  porter  aux  Impé- 
riaux la  féconde  formule ,  dclNrnpe^ 
'/More  e  àslk  due  Corone  ^  &  de  la  leur 
faire  approuver,  ce  qu'ils  firent  vo- 
lontiers. Ce  fut  un  nouveau  fujet  de 
<]uerelle  entre  les  deux  Plénipoten- 
tiaires François.  M.  de  Servien  en 
prit  occaHon  d'accufer  le  Comte 
d.Avaux  d'avoir  accepté  la  premiè- 
re formule  où  le  Roi  d'Efpagne  étoic 
nommé  avant  le  Roi  de  France  , 
ou  du  moins  la  féconde  où  la  préé- 
inincnce  de  la  Couronne  de  France 
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fur  celle  d'Efpagne  n'éroit  pas  con- 
iervée.  Le  Comte  d'Avaux  nia  avec  ^*  ^  ^^* 
raiion  le  premier  chef  d'accufarion  , 
éc  répondit  fur  l'autre  que  quand  il 
auroit  accepté  la  féconde  formule  , 
ce  qui  n'étoit  pas  ,  il  n'auroit  faic 
que  fuivre  l'exemple  de  M.  de  Ser- 
vieri  lui-même  qui  l'avoit  employée 
dans  le  Traité  de  Querafque ,  où 
on  lit  :  la  Corona  Impériale  e  le  ^^^CTra^sTefai!^, 
Corone  ,  <Sc  les  ordres  de  la  Reine  qui 
défendoient  de  pointUler  avec  les  en- 
nemis. Les  deux  Pléntpotenriaires  en 
écrivirent  à  la  Cour ,  (Se  M.  de  Ser- 
vien  traita  l'apologie  de  Ton  Collè- 
gue d'attentat  &  d'Affaffmat.  Le  Com- 
te d'Avaux  rebuté  d'une  perfécutîon 
fi  opiniâtre  &i  i\  déclarée ,  6:  voyant 
d'aiiieurs  que  cette  dilTenfion  nui^ 
ibit  déjà  beaucoup  pc  nuiroit  encore 
plus  dans  la  fuite  au  iervice  du  Roi , 
demanda  inftamment  à  la  Reine  la 
permifTion  de  s'en  retourner.  Il  s'é- 
toit  déjà  acquis  allez  de  gloire  dans 
{qs  négociations  palFées  pour  ne  poinc 
envier  à  d'autres  iMiniftres  celle  du 
Traité  de  Munfter,  ou  du  moins  il 
avoir  de  quoi  s'en  dédommager  par 
jexercice  de  l'Emploi  diilingué  qu'il 
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—  avoicà  la  Cour.  Ma  s  toutes  Tes  inf- 
^'  ^  "^'^* tances  furent  inutiles.  La  Reine  qui 
ne  voyoit  perionne  capable  de  rem- 
plir à  Munfter  la  place  qu'ii  vouioit 
quicter,  lui  ordonna  de  facrifier  l'on 
reiTentiment  &  Ion  repos  au  fer  vit  e 
du  Roi  &  au  bien  du  Royaume. 
D'ailleurs  le  Cardinal  Mazarin  qui 
ne  l'aimoii  pas ,  quoiqu'il  lui  fit  beau- 
coup de  proteilations  du  contraire  , 
n'auroit  pas  vu  volontiers  à  la  Cour 
bi  dans  le  Confeil  du  Roi  un  hom- 
me dont  le  mérite  pou  voit  lui  faire 
ombrage  ;  de  forte  que  le  Comte 
d'Avaux  prit  encore  le  parti  de  dif- 
fimuîer. 
i^^v'.r  Cependant  les  Médiateurs  étoienc 
teurribVi;^^-"'^^  ^^^^  ^^^^  offenfés  de  la  conduite 
gnent  de  M.  ^^e  M.  de  Scrvicn ,  qui  par  fa  né- 
gijgence  a  leur  repondre ,  les  avoit 
laiiies  faire  une  faulfe  démarche  au- 
près des  Impériaux  &:  des  Efpagnols» 
Le  Nonce  s'en  plaignit  avec  ai- 
greur ,  &  la  chofe  devenoit  encore 
plus  fâcheufe  par  les  plaintes  que  les 
ennemis  de  la  France  faifoient  de 
leur  côté  ,  accu  Tant  les  François  de 
rétrader  leurs  paroles  êc  de  retarder 
la  négociation.  Miiïs  ceux-ci  n'eu 
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perfifterent  pas  moins  à  refurer  la  for- 
mule qu'on  leur  proporoit,  deWim-  "^^^ 
-peratore  e  del'e  due  Corone  ,  parce 
qu'elle  préjudicioic  à  la  dignité  du 
Koi  de  France.  Car  en  nommant 
\ Empereur  feul  6c  les  deux  u  Cronnts, 
enfemble ,  elle  donnoïc  à  l'Empereur 
tout  ce  qu'il  pouvoir  defirer ,  &  ôtoit 
à  la  France  ce  qu'elle  avoir  droit  d'e- 
xiger^ fçavoir  d'être  nommée  avant 
TE 'pagne.  11  lémbloit  qu'après  avoir 
établi  la  fupériorité  de  rÈmpereur 
fur  toutes  les  Couronnes ,  on  rédui- 
foit  celles  •  ci  à  difputer  entr'elles  de 
l'égalité  ;  c'étoit  accordera  l'Empe- 
reur ce  qui  lui  étoit  conteflé  ,  &  re- 
fufer  à  la  France  ce  qui  lui  éro't  diu 
C'étoit  établir  entre  la  France  &. 
l'Efpagne  une  trop  grande  égalité  ^ 
&  entre  le  Roi  de  France  &  l'Em- 
pereur une  trop  grande  différence.. 
L'Empereur  &  l'Efpagne  y  ga- 
gnoient ,  tandis  que  la  France  feule 
y  perdoit.  Ce  n'eft  pas  que  la  Fran- 
ce nepuiiïe  en  traitant  avec  l'Efpa- 
gne feule  admettre  l'exprefîion  les: 
deux  Couronnes  y  elle  l'a  même  fouventr 
aimjfe  ;  mais  c'eft  qu'alors  rien  ne 
^éHgne  qu'elles  foicnc  inférieures,  à» 
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quelqu'autre ,  ni  même  égales  entre 
■  ^'-  ^  "^^^  elles ,  parce  qu'il  n'y  a  aucun  terme 
de  comparaifon  ;  au  lieu  que  dans 
la  formule  dont  il  s'agit  il  femble 
qu'on  établilTe  V Empereur  comme  un 
genre  fupérieur,  à  enfuite  les  deux 
Couronnes  comme  une  même  efpece 
fans  inégalité.  Quand  la  France  trai- 
tant avec  l'Efpagne  feule  reçoit  l'ex- 
prcihon  des  deux  Couronnes ,  elle  ne 
prétend  pas  plus  s'égaler  avec  l'Ei- 
pagne ,  que  l'Empereur  prétend  s'é- 
galer avec  la  France ,  lorfqu'on  die 
des  deux  leurs  deux  Adajeftcs  ;  &:  de 
là  il  s'enfuit  que  M.  de  Servien  dans 
le  Traité  de  Querafque ,  où  il  avoit 
d'ailleurs  fi  bien  ménagé  la  dignité 
du  Roi  de  France ,  avoit  véritable- 
ment fait  une  faute  en  admettant 
la  claufe  :  la  Cor  on  a,  iînpcrlale  e  le  due 
Corone, 
Lxvi.         Mais  comme  les  Plénipotentiai- 

Ecritdes  -r-  •        ,         •  '        j>      j 

François  par  T^s  rrançûis  navoieut  poiut  Q  Ordre 
lequel  lis  pro-  Je  difputer  à  l'Empereur  fa  fupério- 
^m^i^.enceda  "^^^^  prétendue  ,  ils  craignirent  à^Qn^ 
négociation,  ramer  avec  leurs  ennemis  une  con- 
teftarion  dangereufe  qui  pouvoit  fai- 
re échouer  toute  la  négociation ,  & 
dont  le  fuccès  demeureroit  toujours 
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incertain.  Ils  prirent  donc  le  parti 
d'expoferfimplementauxMédiateurs  ^^'  ^^^^' 
les  raifons  qu'ils  avoient  de  ne  pas  ac- 
cepter récrit ,  comme  pour  les  en  inf- 
truire  feulement  fans  prétendre  les 
obliger  à  les  rapporter  aux  Plénipo- 
tentiaires de  l'autre  parti.  Ils  ajoutè- 
rent que  dans  un  ade  qui  n'étoit  point 
un  Traité ,  mais  une  fimple  promeile 
particulière  que  chacun  faifoii  de 
fbn  côté  ,  ce  n'étoit  point  l'ufage  que 
les  Sujets  d'un  Roi  fouverain  nom- 
maOent  avant  lui  quelqu'autre  Prin- 
ce que  ce  fût  ;  fur  quoi  ûs  alléguèrent 
l'exemple  des  Suédois  qui  dans  la 
copie  du  Traité  préliminaire  qu'ils 
avoient  fignée  feuls  ôc  remife  aux 
Impériaux  ,  avoient  nommé  leur 
Reine  avant  l'Empereur  fans  que  les 
Minières  de  ce  Prince  euflént  récla- 
mé. Que  les  François  éroient  obli- 
gés de  prendre  d'autant  plus  de  pré- 
caution fur  cette  matière,  qu'ils  s'ap- 
percevoient  depuis  long -rems  que 
les  Impériaux  «Se  les  Efpagnols  cher- 
choient  à  les  furprendre  dans  ces 
Adles  publics  pour  en  tirer  avanta- 
ge en  faveur  de  leurs  Maîtres.  Que 
fi  dans   un   écrit  particulier  figué 
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d'eux  feuls  ils  nommoienc  l'Empe-^ 
'^■^*  reur  avant  le  Roi  de  France,  les 
Impériaux  ne  manqueroient  pas  de 
regarder  cet  Acle  comme  une  recon- 
noillance  de  la  fupériorité  de  l'Em- 
pereur lur  le  Roi  de  France.  Qu'il 
n'étoit  pas  befoin  de  préface  pour 
compofer  l'écrit  dont  il  s'agilToit  : 
que  fi  on  s'obfîinoir  à  en  faire  une , 
ii  falloit  y  employer  de^  termes  gé- 
néraux comme  a?7:he  le  parti  ou  tut  a 
le  parti  ;  mais  que  pour  terminer  tant 
d'inutiles  contcdarions ,  ils  leur  re- 
mettoient  en  main  leur  promeiTe  par- 
ticulière ,  dans  laquelle  ils  avoient 
évité  tout  ce  qui  pouvoit  donner  lieu 
à  de  nouvelles  difputes  ;  &  qu'il  ne 
tiendroit  qu'aux  ennemis  de  la  fi- 
gner  ,  à  moins  qu'ils  n'aimaffenc 
mieux  en  donner  auffi  une  fembla- 
ble  de  leur  côté,  ft) 

A  peine  les  Médiateurs  eurent-ils 
propofé  cet  écrit  aux  Plénipoten- 
tiaires Impériaux  &  Efpagnols ,  que 
ceux-ci  l'acceptèrent  avec  joie.  Les 
Efpagnols  fe  voyoient  par-là  déli- 
vrés de  l'appréhenfion  que  les  Fran- 
çois ne  vouluflènt  les  obliger  à  re» 

(  "I"  )  0/z  trouvera  cet  écrit  â  la  fin  de  ce  VolianÇi 
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connoître  formellement  la  fupériori-' 
té  de  la  France  fur  l'Efpagne  ;  &'^^-   ^^^4= 
les  Impériaux   ne   craignoienc   pas 
moins  de  voir  renouvelier  les  an- 
ciennes conteilations  avec  l'Empe- 
reur fur  une  prééminence  qu'il  efl 
en  effet  affez  étonnant  que  la  Fran- 
ce nait  pas  toujours  maintenue ,  <5c 
ait    lailTé    tomber   en    controverfe. 
Chacun  donna  un  écrit   femblable 
aux  Médiateurs ,  ôc  l'aiTaire  fut  ain- 
fi  terminée  avec  une  égale  fatisfac- 
tion  de  toutes  les  Parties.  Mais  les 
Médiateurs  ayant  témoigné  défirer 
que  dans  la  promeflé  dont  on  vient 
de  parler  il  fût  fait  mention  de  leur 
entremife ,  le?  François  convinrent 
avec  les  Impériaux  de  faire  un  Ac- 
te commun  dont  la  fubftance  feroit 
la  même  que  celle  du  précédent ,  ôc 
où  les  Médiateurs  feroient  nommés. 
Comme  cet  Ade  devoit  erre  figné 
par  les  Impériaux  ^  les  François  , 
TEmpereur  y  eft  nommé  avant  le 
Roi  de  France ,  &  dans  les  Aéles 
particuliers  tout  femblables  que  fi- 
rent les  Efpagnols  S<  les  François 
par  rapport  a  l^Efpagne ,  on  employa 
la  formule  ddle  dne  Corone,  Voici  le 
premier. 
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Les  pleinpouvoirs  tant  de  l^Empe^ 

IXYll      ^^^^^  ^^^  ^^  ^^^  Très-Chrétien  venant 

Ecrit  lem-  d'être  ajffflés  par  un  confente?nent  & 

b  abledesim-    ^^^        ÇatUfacllon  unâmmi  par  Cen- 

pénaux  ce  des  ^        J  r-  ^     r 

£ipagnols.  tremtjè  de  Monfeigneur  le  Nonce ^po(^ 
lollq'^e  &  du  Seignenr  Ambaffadeur  de 
Venife ,  après  en  avoir  laijfn  une  copie 
fignèe  de  chacune  dUs  Parties  entre  les 
mains  des  dtux  fufdlts  Seigmurs  Me- 
diaietirs ,  afin  cjiîih  la  ptùffent  colla», 
tionmr  avec  celle  ejuon  fera  vtnir  Jï- 
gnée  de  'nouveau ,  Nous  Plenipotentiai^ 
res  de  Uurs  Majeftcs  ^  promettons  que 
Lfd'Js  pleinpoMvoirs  en  forme  autenii^ 
que  &  écrite  de  mot  à  mot  comyp.e  la^ 
dite  copie  fignee  feront  ici  da^is  le  ter^ 
me  d:  deux  mois  de  la  date  de  la  pré- 
fente. Et  afin  que  le  progrès  de  U  né- 
gociation pour  le  bien  commun  de  la 
paix  ne  fait  point  retard' ,  &  peur  ga» 
gner  du  tems  qui  efi  fi  prccieux  dans 
cette  affaire  ,  Nous  jommes  convenus- 
enfewble  qne  ce  qui  pourra  être  traite 
&  arrêté  entre  les  Parties  fera  valide 
€71  vertu  des  pi^emiers  plcinpouvoirs  qui' 
furent  pré  fentes  dans  U  mois  d' Avrii 
paffé  entre  les  mains  des  Aicdiateurs  ^ 
le  tout  devant  de?neurer  va  ide  dans  la 
fuite  en  vertu  des  autres  pleinpouvoirs 


I 


de  Wejîphalîe.  Llv,  I.       18^ 
idfont  des  Cours  dans  le  tenne 
p'fdn»  En  foi  de  qnoi'  Nous  avons  fan 


la  vréjcme  &  fignee  de  notre  propre 
mam  k  Munfler  le  20.  Novembre 
1644. 

Naffau  &  Volmar, 

D  Avanx  &  Servïen, 

Dès  que  cette  conteflation  fut  aîn- 
fi  finie ,  les  Erpagnols  dépêchèrent 
un  couri.T  à  Madrid  pour  en  inl- 
truire  leur  Maître ,  &  les  François 
de  leur  côté  en  inflruifirent  la  Cour 
de  France ,  &  en  publièrent  la  nou- 
velle avec  éclat  pour  ne  pas  paroi- 
rre  prendre  moins  de  part  que-  leurs 
ennemis  à  la  joie  publique. 

Il  ne  relloit  plus  rien  à  défirer  aux    LXVlîI. 
Plénipotentiaires   François  ,    finon     ^^  France 

/-.,  o     1       T)     •      i,r-<-         conlent     que 

que  rhmpereur  oc  le  noi  a  hipa-  les  Pienipo- 
gne  donnaflent  à  leurs  Plénîpoien-  ^^^^JJ^fs^^ 
tiaires    la    qualité    d'Amb'JIadekrs,  nay^nt^asiQ 
M'dls  ni  les  infiances  des  François  ,  f^'^,^  .  "^'^"^"^ 
ni  les  folhcitations  des  Médiateurs 
ne  purent  vaincre  fur  ce  point  l'ob- 
ftination  des  Impériaux  &  d^s  Ef- 
pagnols ,  qui  difoient  nour  toute  rai- 
fon  que  c'étoit  leur  ufage  de  tout 
IÇins ,  &  qu'ils  n'éï'^iemt  pas  obli- 
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gés  d'avoir  pour  les  François  la  corn- 
Ah.  1544.  piaifance  de  le  changer.  11  étoit  aifé 
à  ceux  -  ci  de  lever  la  difficulté  en 
quittant  la  qualité  d'Ambaiîadeurs 
pour  ne  prendre  comme  leurs  enne- 
mis que  celle  de  Députés  ou  Com- 
miiTaires  Plénipotentiaires  ;  mais  ou- 
tre que  ce  n'étoic  pas  non  plus  l'u- 
fage  de  la  France  dans  ces  iort-rs  de 
Traités  folennels  ,  plufieurs  autres 
raifons  engagèrent  la  Reine  à  laifier 
à  fes  Plénipotentiaires  le  titre  d'Am- 
balTadeurs ,  &  entrautres  parce  que 
fi  la  paix  ne  fe  faifoit  pas ,  les  Plé- 
nipotentiaires feroient  incontinent 
en  état  de  négocier  avec  les  Prin- 
ces d'Allemagne  chez  qui  la  Cour 
de  France  voudroit  les  envoyer  , 
fans  craindre  qu'on  infultât  leurs 
perfonnes  revêtues  d'un  tel  caracle- 
re.  D'ailleurs  c'étoit  un  nouveau 
fcrupule  auquel  pcribnnen'avoit  pen- 
fé  avant  la  négociation  de  Muniter. 
Car  fans  remonter  plus  haut  ,  le 
Comte  d' A  vaux  avoit  fait  le  Trai- 
té préliminaire ,  <5c  le  Comte  de  Ser- 
vien  celui  de  Querafque ,  tous  deux 
avec  le  titre  d'Ambalfadeur ,  quoi- 
que les  Miniilres  Impériaux  n'euf* 
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fent  que  celui  de  CommilTaires  Plé 
niporentiaires  ,  &  le  Maréchal  de^^*  ^^•^^' 
Toiras  qui  étoit  AmbaiTadeur  avec 
M,  de  Servien  au  Traité  de  Que- 
rafque  l'avoir  figné  aufTi  bien  que  Ton 
Collègue  vis-à-vis  le  Baron  de  Gai- 
las  fimple  Plénipotentiaire.  Les  Sué- 
dois quoiqu'ils  n'euflent  que  le  ticre 
de  Plénipotentiaires  ne  lailToient  pas 
de  prérendre  l'égalité  avec  les  Fran- 
çois. Enfin  on  confidéra  que  fi  le  Roi 
d'Efpagne  donnoit  dans  la  fuite  le 
titre  d' AmbaiTadeur  à  quelqu'un  de 
{es  Miniftres  pour  venir  mettre  la 
dernière  main  au  Traité  ,  il  (eroit 
fort  défagréable  aux  François  de  s'ê- 
tre dépouillés  eux-mêmes  d'un  titre 
qui  de  leur  aveu  donneroit  la  fupé- 
tiorité  fur  eux  au  Minidre  EfpagnoK 
Il  efl  vrai  que  le  Duc  de  Bavière 
avoit  témoigné  qu'il  trouvok  indé- 
cent que  le  Dodteur  Volmar  préten- 
dît partager  avec  le  Comte  de  Naf- 
fau  les  honneurs  de  la  Commifîion 
Impériale ,  cV  Ton  difoit  que  l'Em- 
pereur lui  même  en  avoit  paru  fur- 
pris.  Mais  le  principe  de  ce  raifon- 
nement  eil  faux  ;  car  il  ell  certain 
5[ue  la  naiffance  &  la  dignité  perfon- 
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nelle  décorent  le  caradlere  d'un  Dé- 
'*  i  44*  p^j.^  .  jj^^is  comme  c'efl  au  carade- 
re  leul  &  non  à  la  dignité  perlbnnel- 
le  que  les  honneurs  font  rendus ,  lorA 
que  le  caradere  efl  égal ,  les  hon~ 
neurs  doivent  être  égaux.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  s'il  étoit  vrai  auparavant  que 
le  titre  d'AmbalTadeur  fût  fupérieur 
à  celui  de  Plénipotentiaire  ,  cette 
maxime  celTa  d'être  vraie  dans  cette 
occafion ,  puifque  la  Cour  de  Fran- 
ce confentit  que  fes  AmbalTadeurs 
rendiiîènt  à  de  fimples  Plénipoten- 
tiaires les  mêmes  honneurs  qu'ils  en 
recevoient  ;  ou  peut  -  être  la  France 
fitelie  en  cette  occafion  une  faute 
de  fe  relâcher  fi  aifément  fur  un  poinc 
fi  important. 
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L"*A  négociation  àQs  plcinpou- 
voirs  avoic  été  fi  longue  6c  fi  ^'  ^  '^'^' 
épineufe  ,  que  les  Médiateurs  en  re- 
gardèrent la  conclufion  comme  une 
grande  victoire ,  fans  cependant  qu'ils 
puiTenc  encore  le  flatter  d'un  pareil 
iliccès  dans  le  refle  du  Traité  qu'ils 
avoienc  à  ménager.  Car  fi  ce  préli- 
minaire qui  dans  les  autres  négocia- 
tions eft  ordinairement  réglé  dès  la 
première  entrevue ,  avoit  dans  celle- 
ci  coûté  plus  de  fix  m.ois  de  travail , 
à  quelles  dn'hcultés  ne  dévoient  -  ils 
pas  s'attendre  dans  la  diicufTion  de 
cette  multitude  d'articles  importans 
qui  devoir  fonder  la  paix  de  l'Eu- 
rope f  C'étoit  cependant  avoir  beau- 
coup gagné  que  d'avoir  enfin  rap- 
proché les  Partis  oppofés ,  de  les 
avoir  pour  ainfi  dire  amenés  en  prc- 
fence  les  uns  des  autres ,  6c  dans  la 
néceflîté  d'entrer  déformais  en  ma- 
tière. Ce  point  étoit  proprement  le 
fruit  de  tous  les  mouvemens  qu'on 
fe  donnoit  depuis  près  de  dix  ans  : 

I  iiij 
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c'étoit  depuis  le  commencement  cî^' 

An.    i  44-  j^  guerre  l'objet  des  follicitarions  de^ 

Papes,  de  la  policique  à^s  Miniilrcs 

&  des  vœux  des  peuples.  Il  ne  s'a- 

gilToit  plus  que  de  commencer.  * 

î.  Les  Médiateurs  avoient  d'un  com- 

Proiet  gêné-  j^^^j  confentement  allî^rné  le  4.  Dé- 

ral   des   pre-  ,  r  -        a     ^  ci. 

mierespropo-cembre  pour  faire  de  part  of  dau- 
iîiofts.         |-j.g  la  première  propofuion.  Les  Se- 
crétaires des  deux   Partis  dévoient 
la  porter  aux  Médiateurs  fignée  oc 
cachetée  ,  &  ceux  -  ci  après  l'avoir 
Ad^mAda-\uë  dévoient  la  communiquer  aux 
mi  reiat.  hïfi.  IntéreiTés.  Dans  l'état  011  la  guerre 
We^phau'c.A,,  âvoit  réduit  les  Impériaux  &  les  Ef- 
pagnols  ,  leur  première  propofition 
rem'^f^stcdc,  "^  clevoit  pas  leur  coûter  beaucoup 
i.xYï.       à  faire.  Il  ne  s'agiHoit  pour  eux  que. 
de  demander  la  reiHtution   de   ce 
qu'on  leur  avoir  enlevé  dans  le  cours 
de  la  guerre ,  (5c  ces  fortes  de  deman- 
des ont  toujours  un  air  d'équité  qui 
\qs  autorife.  Mais  il  n'en  étoit  pas 
ainfi  à^s  François  ni  des  Suédois. 
Comme  ils  vouloienr   retenir  tous 
les  avantages  dont  ils  étoient  en  po'- 
fefîion  ,  oc  que  ces  demandes  font 
toujours  odieufes  par  elies-mémos  , 
ils  avoient  à(zs  ménagemens  à  gar  Jc-r 


trotîr  donner  à  leurs  prétenrions  quel  -. — ----- 
^ue  couleur  de  juince  &  de  moae- 
ration.  Ils  ne  pouvoient  s'expliquer 
d'abord  qu'en  mots  eouvercs  ,  lii 
amener  leurs  ennemis  à  ce  terme  qu-'S 
par  de  longs  circuits.  La  condition 
ClQs  François  &  des  Suédois  étant  là 
même  fur  ce  point ,  ils  réfolurent  de 
conférer  enfemble  afin  d'agir  eniuite 
de  concert. 

La  difficulté  qu'il  y  avoit  à  me-  ^    ?"" 
nager  des  entrevues  a  moitié  chemin  propofenr  . 
des  deux  Villes ,  les  avoit  obliges  de  J^^.éwSfî'ï 
changer  leur  premier  projet ,  &,  de  Munaer-r 
fe  contenter  cie  le  rendre  vifite  tour 
à  tour  &  incognito ,  félon  que  les  af- 
faires le  demanderoient. Les  François 
propoferent  même  aux  Suédois  de  ve- 
liir  s'établir  tout  à- fait  à  Munfîer.  Oii-        ^  , 
tre  l'avantage  commun  d'être  plus  à  ^^rî/^? .îl-lk-v 
portée  de  fe  voir  ^  de  conférer  en-  l^^v-, 
lemble.  les  François  y  auroient  gagné 
d'être  plus  aluirés  de  la  fidélité  des 
Suédois  qui  ar.roient  ainfi  négocié 
fous  leurs  yeux,  (Se  ils  n'oublièrent 
rien  pour  le  leur  perfuader ,  en  re- 
préfentant  à  Salvius  qu'ils  s'épargne- 
Toient  par  ce  moyen  la,  peine  d'é- 
crire ,  d'envoyer  des  couriers ,  de  (e 
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5  rendre  des  vifices ,  &  d'avoir  un  Ré» 
^'   ^  '^^'  fidenr  les  uns  auprès  des  autres.  Que 
l'Ambairade  Suedoife  auroit  beau- 
coup plus  d'éclat  à  Munfter  où  les 
Députés  de  tous  les  Princes  dévoient 
fe  rendre ,  6c  où  l'on  comptoit  déjà 
plus  de  cent  caroiîès  à  fix  chevaux , 
au  lieu  qu'ils  étoient  prefque  les  feuls 
qui  fifient  quelque  figure  à  Ofna- 
brug.  Qu'ils  aeheveroient  d'oter  par- 
là  au  Koi  de  Dannemark  toute  ef- 
pérance  de  reprendre  la  médiation  , 
aulîi-bien  qu'au  Roi  de  Pologne,  que 
l'Empereur  auroir  peut-être  envie 
de  leur  proporer.  Qu'ils  pourroicnc 
alors  employer  la  médiation  de  Ve- 
vÂ^Q ,  &  que  par  rapport  au  rang  & 
au  cérémonial  il  feroit  aifé  de  trou- 
ver des  expédients  pour  évit  t  tou- 
res   les  conteftations.  Les  Suédois 
léntoient  aiTez  la  force  de  ces  rai- 
^     fons  ;  mais  il  n  étoît  plus  temps  pour 
eux  de  changer  leur  première  réfo- 
lution,  la  chofe  ayant  été  ainfi. ré- 
glée par  un  Traité  formel.  Ils  ré- 
pondirent qu'on  en  prendroit  occa- 
lion  de  les  accufer  de  retarder  la  né- 
gochtion.  Que  dans  la  faifon  où  l'on 
étoit  il  falloit  beaucoup  de  temps 
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pour  recevoir  les  ordres  de  leur  K ci- 
ne  :  qu'il  faudroic  encore  après  cela  ^*  ^^^^' 
obtenir  le  confentemenc  de  l'Empe- 
reur, lui  demander  de  nouveaux 
faufconduits ,  faire  rentrer  dans  Ol- 
nabrug  la  garnifon  Suedoife  qui  en 
éroit  fbrtie ,  &  que  tout  cela  dcman- 
doit  un  temps  trop  confidérable.  Les 
François  n'eurent  rien  à  répliquer  à 
At%  raifons  fi  Iblides.  M.  de  Servien 
avoit  rendu  la  dernière  vifite  aux 
Suédois  ;  ainfi  Salvius  vint  à  Ton  tour 
à  MuHllcr  conférer  avec  les  Fran- 
çois. 

Le  principal  fruit  de  cette  con-       lîl. 
férence  fut  de  s'affermir  de  plus  en  Ifefsucdois 
plus  de  part  5:  d'autre  dans  la  réfo-  ccncertent 
lution  de  fe  tenir  toujours  ctroire- ^'^'^^'^^^^''-';^ 

^      \     c  '  1        1  -    première  pro- 

meut unis ,  &  de  faire  toutes  les  de-  poutiôn. 

niarches  de  concert.  Les  Suédois 
promirent  aux  Fraïaçois  de  ne  fiire 
à  Ofnabrug  l'échange  des  pleinpou- 
voirs ,  quoiqu'ils  euOènr  déjà  approu- 
vé ceux  de  leurs  ennemis ,  que  lorf- 
qu'il  fe  feroit  à  Munfter.  Mais  il  fal- 
loit  fur-tout  concerter  la  première 
propofition  qu'on  devoit  faire ,  ck  ce 
fut  le  principal  objet  de  cette  confé- 
rence. Les  uns  (3c  les  autres  avoient 
Ivj 
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_.^  établi  pour  fondement  de  leur  po-^- 
"'"  ^^'^^' iitique  de  fouflraire  les  Etats  de 
l'Empire  à  l'autorité  defpotique  des 
Empereurs  ^  de  les  attirer  au  Con- 
grès pour  y  traiter  par  eux-mêmes  &z 
en  liberté  ,  (Se  de  les  rendre  favora- 
bles à  leurs  prétentions  par  la  vue 
des  avantages  qu'on  leur  ménageroic 
dans  le  Traité.  Cependant  malgré 
les  invitations  réitérées  qu'on  leur 
avoit  faites ,  &  les  efpérances  que  la 
plupart  des  Etats  avoient  données  , 
leurs  Dépurés  n'arrivoient  point ,  (5c 
îes  plénipotentiaires  Al'iés  ne  pou- 
voient  ouvrir  la  négociation  avant 
leur  arrivée ,  fans  perdre  tout  l'avan- 
tage qu'ils  s'étoient  promis,  d'autant 
plus  que  dans  leurs  lettres  circulai- 
res ils  les  avoient  aiïurés  qu'on  at- 
tendroit  leur  préfence  pour  entrer 
en  matière..  Il  fut  donc  réfolu  qu'oa 
écriroit  encore  à  tous  les  Princes  (Se 
les  Etats  d'Allemagne  une  troifiém.e. 
lettre  des  ^^^^^6  circulaire  ^  courte  ,  modérée 
PUmp.  à  M.  6c  fans  éclat,  (  +  )  pour  les  avertir 
%.^NovJr^/c^^^  ^^  négociation  alloit  commen- 
»6-^^.  cer,  ôc  prelTèr  le  départ  de  leurs. 

Députés  ;  &:  que  pour  juftiiier  ce  que 

(t)  Voys^ccuc kiirè  à  lajîn  de  ce  Vcluins^ 
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les  Alliés  avoienc  avancé  fur  ceia^ 
dans  leurs  lettres  circulaires  ^  ils  le  ^'  *  '^^ 
borneroient  dans  la  première  propo- 
sition qu'ils  dévoient  faire  à  deman- 
der la  venue  des  Etats  de  l'Empire  ^ 
comme  un  préliminaire  néceilàire 
pour  commeficer  la  négociation.  A 
cette  demande  commune  &  généra- 
le les  Français  dévoient  en  ajouter 
une  particulière  ,  qui  étoit  la  liber- 
té de  l'Eledeur  de  Trêves ,  comme 
un  des  principaux  membres  de  l'Em- 
pire ,  dont  le  fi.iffrage  étoit  nécefTai-  j 
re  dans  une  négociation  où  il  s'agif- 
Ibit  de  régler  les  intérêts  les  plus  im- 
portans  de  l'Allemagne.  Ils  auroient 
encore  voulu .  fuivant  l'idée  du  Car- 
dinal Mazarin  ,  propofer  pour  la  ga- 
rantie du  Traité  deux  ligues ,  l'une 
entretous  les  Princes  d'Allemagne, 
l'autre  entre  tous  les  Princes  dl- 
talie  ;  mais  les  Suédois  ,  foit  par 
raifonfolhicjue  ^  foit  par  e//;r//  de  fac- 
tion protefiante ,  comime  les  François 
les  en  foupçonnerent ,  ne  goutoient 
point  ce  projet-  qui  étoit  plus  fpé- 
cîeux  que  iblide  ,  6c  que  le  Cardi- 
nal fut  en  effet  obligé  d'abandonner 
dans  la  fuite.  Au  lieu  de  cette  ligue 
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dont  rexécution  é  oit  difficile  5c  îe 
K.  î  44.  jy^^^^g  encore  plus  incertain ,  les  Sué- 
dois vouloient  qu'on  s'attachât  à  fai- 
re venir  les  Dépurés  des  Princes  6c 
des  Etats ,  ôc  que  dès  qu'il  y  en  au- 
roit  un  nombre  luffifant  à  iVIunfter 
6c  à  Olhabrug  ,  on  proposât  l'arti- 
cle du  droit  de  la  guerre  y  c'efl  à- 
dire ,  de  faire  déclarer  par  le  con- 
fentement  unanime  des  Etats  de 
l'Empire  ,  qu'il  ne  feroit  plus  per- 
mis à  l'Empereur  de  déclarer  la  guer- 
re à  aucun  Prince  voifin  de  l'Empi- 
re ,  fans  un  confentement  6c  fans  une 
réfolution  précédente  d'une  Diète 
générale  6r  libre.  C'étoit ,  difoient- 
ils  ,  le  défaut  d'une  fi  fage  précau-, 
tion  qui  avoir  allumé  la  guerre  en- 
tre l'Empereur  6c  les  Rois  Alliés. 
Cet  article  en  a(îbibli(]ant  l'autorité 
de  l'Empereur ,  devoir  faire  la  fure- 
té de  tous  les  Princes  voifins  ,  6: 
Salvius  étoit  m.ême  perfuadé  que  11 
on  en  pouvoit  faire  une  conflitution 
de  l'Empire,  cette  loi  feule  feroit 
une  garantie  fuffifance  du  Traité  , 
6c  réduiroit  à  de  juftes  bornes  la  puif- 
fance  de  la  Alaifon  d'Autriche,  Ce 
fut  fur  ce  plan  que  les  Plénlpoten- 
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tîaires  Alliés  drcfîèrenc  leurs  propo- 
(irions  chacun  de  fon  coté  telles  que    ^'   ^  '^^^ 
je  vais  les  rapporter ,  en  commen- 
çant par  celle  du  parti  contraire. 

Propofitions  des  Plénipotentiaires 
Impériaux»  (t) 

Depuis  que  le  très  Augufle  Em-  «     premi'eres 

pereur  notre  très  -  Clément  Sei-  «  propoiitions 

gneur  a  ete  par  la  grâce  Divine  «  lux   Media- 

légitimen^nt  élevé  à  la  Dignité  «  ^f '''s  par  ks 

Impériale  ,  il  s'efl  propofé  pour  «  fes[  ^^  ^^^'^"* 

unique  objet  de  fes  foins  6c  de  fes  « 

defirs ,  de  trouver  les  voies  &  les  «= 

moyens  de  procurer  la  paix  au  ««= 

Saint  Empire  Romain ,  aux  Eicc-  « 

teurs  5  aux  Princes  6c  aux  Etats  « 

avec   les   Couronnes    étrangères  " 

dont  les  Arm.ées  font  entrées  dans  « 

les  Terres  du  Saint  Empire ,  de  " 

faire  revivre  l'ancienne  amitié  avec  « 

tous  les  devoirs  que  l'humanité  a  " 

établis  entre  des  voifins  pacifiques ,  ^^ 

de  rétablir  la  liberté  réciproque  du  " 

Commerce ,  l'ancienne  communi-  " 

cation ,  la  focieté  (Se  la  conhance  " 

(  t  )    ^'\y^l  ^^^  di^J^cntes  propcfiions  duns  Uur 
langue  originale  à  Ujin  de  l  vlum:. 


2oS         .  Elfloîre  du  Traire 
^^?— "^"^D  mutuelle.  Ce  fut  pour  latisfaire  à 
An.   1(^44.  ^  ^g  jgi^jj.  ^j^g  5^  Majeflé  Impcria- 

»  le  fignala  le  commencement  de 

»  fon  gouvernement  par  le  foin  qu'el- 

»  le  prit  de  rappeller  tout  ce  qui 

M  avoir  été  fait  (5c  commencé  par  le 

»  feu  Empereur  fon  père  pour  par-^ 

»  venir  à  la  paix ,  <5c  d'envoyer  des- 

»  Ambafladeurs  <5î  des  Plénipoten- 

5>  tiairesaux  lieux  dont  on  ét-oit  con- 

»  venu  ,  étant  perfuadée  que  fi  de 

M  part  6c  d'autre  on  vouloir  fuivre 

33  les  règles  de  la  juitice  &:  de  la  droi^ 

»  te  raifon ,  &  fe  réfoudre  à  rellituep 

»  réciproquement  ce  que  chacun  oc- 

»  cupe  par  la  force  des  armes  plu-- 

X.  tôt  que  par  le  droit  des  gens ,  on 

»  trouveroic    aifément  les  moyens 

30  d'ailoupir  les  querelles  &  de  faire 

»>  ceflèr  les  holiilités.  Or  elle  croie 

3t)  qu'on  pourroit  faire  fervir  comme 

»  de  fondement  à  ce  deiïein  la  pais 

es  qui  fut  conclue  à  Ratifbonne  l'an 

».  1630.  entre  ledit  feu  Empereur 

:,5  Ferdinand  lî.  &  le  Roi  de  Fran- 

:o  ce  Louis  XIII.  de  l'avis  &  da 

T>  confentement   des     Séréniiîimes 

5,  Eledeurs  du  Saint  Empire  ,  la- 

3»  quelle  ayant  èié  mife  à  exécutioQ: 


de  Weflphalie,  Liv.  //.  .20^ 
par  le  feu  Empereur,  Sa  IVlajeflé 
Impériale  a  aulîî  obfervée  très-  «-^^'^  ït>44'' 
cxadcment ,  <Sc  efl  réfokië  d'ob-  « 
ferver  dans  la  fuite  fidèlement  <Sc  « 
de  bonne  foi ,  pourvu  que  le  Se-  « 
réniffime  Roi  de  France  faile  la  ^' 
même  choie  de  fun  côté  ,  <S:  qu  en  ^^ 
conféquence  tout  ce  qui  a  été  de-  <s- 
puiscetems-làenlevéàSaMajellé  « 
Impériale,  au  Saint  Empire  Ko-  « 
main  ,  à  la  Séréniiîlme  Maifon  « 
d'Autriche,  à  fes  Alliés  6c  confé-  « 
dérés  ,  principalement  au  Duc  de  « 
Lorraine ,  contre  les  claufes  de  ce  « 
Traité,  leur  foit  rendu  6c  reftitué  « 
en  entier  avec  toutes  les  dépen-  ^ 
dances.  Ce  fondement  général  une  « 
fois  établi ,  le  détail  fera  facile  à  •« 
régler  ;  &:  fi  les  AmbalT^deurs  6c  « 
Plénipotentiaires  du  Roi  très-  « 
Chrétien  agréent  cette  voie  d'ac-  " 
commodément,  ceux  du  très  Au-  « 
gufte  Seigneur  Empereur  n'appor-  «« 
teront  aucun  retardement  à  ce  que  « 
tous  les  articles  particuliers  qui  « 
s'en  fui  vent ,  foient  réglés  de  part  " 
&  d'autre  avec  équité  ,  en  réfer-  «* 
vaut  néanmoins  tous  6c  chacuns  " 
droits ,  allions  &  fupériorités  qui  «* 
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»  peuvent  lui  appartenir  ou  qui  fé- 
An.    1(544.       ^  '   1    •  •   j  1 

^^  M  ront  trouves  lui  appartenir  de  quel- 

ai  que  manière  que  ce  foit  dans  ce 

SI  qui  étoit  autrefois  de  l'Empire  , 

3j  &  que  la  Couronne  de  France  re- 

}>  tient  jufqu'à  cette  heure.  Fait  à 

»  Munfter  en  Weftplialie  le  4..  Dé- 

n  cembre  1544.. 

Propojtîions  da  PlémpotenîLilres 
d'Efpagns» 

«  Le  cours  de  la  guerre  &  des 
»  hoflilités  encre  les  deux  Couro!* 
»•  nés  ayant  continué ,  non  fans  un 
»  déplaifir  extrême  du  Roi  notre 
«  Seigneur ,  jufqu'au  temps  du  Roi 
>3  de  France  à  préfent  régnant  fon 
«  neveu,  (Se  de  la  Reine  Régente 
s3  fa  fœur ,  fans  que  leurs  Majedés 
>j  ayent  eu  aucune  part  aux  con:- 
»  mencemens  de  cette  guerre ,  cette 
»  confidération  a  augmenté  dans  Sa 
»  Majefté  Catholique  le  defir  d'af- 
3.  fermir  de  fi  puifTans  liens  du  fang , 
,5  6c  enfemble  une  bonne  &  fincere 
„  correfponiance  &  amitié  par  le 
»  moyen  d'une  paix  honnête ,  fer- 
»  me6<  durable,  pour  la  plus  grande 


de  Weftphalîe.  Llv.  II.      lit 

gloire  de  Dieu  ,  le  bien  de  l'E-  " 

glile  (Se  le  bonheur  de  fes  Koyau-  «  "  ^'    ^^''^^' 

mes  ,  fans  que  le  delir  de  recenir  « 

ce  que  Ton  a  envahi  puifie  fervir  « 

de  raifon  pour  continuer  la  guerre  «« 

6<  faire  de  nouvelles  conquêtes ,  « 

ou  que  la  cefîîon  de  ce  qu'on  a  per-  «« 

du  ait  d'autre  motif  que  de  cher-  «^ 

cher  des  occafions  &  des  prétextes  «« 

de  rompre  le  Traité  pour  fe  remet  « 

tre  par  la  force  en  pofiëflîon  de  ce  « 

que  l'on  polTédoic  auparavant.  A  « 

ces  caufes  les  SeigneursMédiatcurs  « 

ayant  réglé  d'un  commun  accord  «« 

que  le  4  du  mois  de  Décembre  de  <« 

la  préfente  année  1 644.  chacun  àQs  « 

Plénipotentiaires  préfenteroit  fes  « 

proportions  pour  la  paix ,  la  pro-  « 

pofition  qui  fe  fait  de  la  part  de  «= 

Sa  Majeflé  Catholique  ,  eft  qu'el-  « 

le  confentira  à  faire  la  paix  avec  la  « 

Couronne  de  France ,  moyennant  <« 

la  reflitution  réciproque  de  tout  ce  « 

qui  aura  été  envahi  durant  la  guer-  « 

re ,  cette  forme  de  traiter  étant  la  «^ 

plus  conforme  au  droit  des  gens ,  « 

&  à  l'ufage  ordinaire  entre  les  Prin-  •^ 

ces  Catholiques ,  ainfi  qu'il  a  été  «* 

obfervédanslesTraJtésdeCateau-  « 


i  I  ^  Hljloire  du  Traite 
M  Cambreiis  S<  Vervins,  &  qu'il  a  ère 
i<^44' ,,  pareillement  obfervé  depuis  dani 
3>  tous  ceux  qui  ont  été  faits  en  Eu- 
x>  rope  ;  bien  entendu  que  dans  lef- 
»  dites  reilituiions  on  indemniicra 
53  les  pertes  &  les  dommages  reçus  y 
«  remettant  les  chofes  en  leur  pre-* 
«  mier  état ,  6c  en  ia  force  (3c  vigueur 
DO  tout  le  contenu  des  Traités,  capi- 
73  tulations  6c  conventions  entre  les 
3j  deux  Couronnes ,  6c  en  particulier 
«  de  ceux  de  Cambrai,  Crefpi,  Ca- 
»  teau-Cambrefis,  Vervins,  Mou- 
«  zon  6c  Ratisfbonnef,  fans  préjudi- 
>)  ce  d'aucun  autre  Traité  que  Sa 
a»  Ma/eflé  aura  fait  avec  quelqu'au- 
m  tre  Prince  on  République  ;  qu'on 
M  renouvellera  îa  neutralité  entre  le 
•»  Comté  de  Bourgogne,  les  Terres 
«  y  enclavées ,  6c  le  Duché  de  Bour- 
*  gogne  &  le  pays  de  Bafîigny  en  la 
3^  forme  qui  a  été  reçue  ci  devant , 
»  6c  les  termes  qui  feront  convenus  : 
>>  qu'on  remettra  en  leur  ancien  état 
»  toutes  les  chofes  appartenantes  à 
»  l'Empereur  6c  à  l'Empire  ,  à  la 
^  très-Auguile  Maifon  d'Autriche  , 
w  au  Duc  de  Lorraine  ,  6c  aux  au- 
»  très  confédérés ,  Alliés  6c  Adhé- 


de  Wejlphdle,  Llv.  IL     ii  » 

rents ,  qui  auront  été  envahies  &  c< 

plurpces  depuis  la  paix  de  Ratifbo-  «k    ^'*       '^'^■ 

re.  Et  quant  aux  repréiailics  &  « 

•confifcations  des  VaOàux  de  l'une  « 

i&  de  l'autre  Couronne,  (Scie  Com-  « 

rnerce,runion  &  amitié  réciproque  « 

entre  elles  contre  leurs  ennemis,  &  « 

autres  chofes  femblables ,  on  em-  « 

ployera  les  claufes  ordinaires ,  &:  «ç 

aulfi  celles  de  la  garantie  6c  fureté  ce 

de  tout  ce  qui  fera  convenu ,  en  la  « 

forme  ufitée  dans  les  fufdics  Trai-  « 

tés  de  Paix  ;  &  comme  les  mal-  « 

heurs  de  la  guerre  que  la  Chrépen-  « 

ré  fouflfre  dans  routes  fes  parties  ^ 

depuis  tant  d'apnées ,  avec  un  no-  <=«= 

table  préjudice  de  la  Religion  Ca-  «« 

tholique ,  demandent  un  prompt  « 

remcd/3  ,  lequel  feroit  retardé  ou  cf 

empêché ,  fi  dans  ce  Congres  Sa  « 

Majefté  propofoit  tout  ce  qu'elle  «« 

a  droit  de  prétendre  de  la  Couron-  •« 

ne  de  France ,  &  s'il  s'agilToit  d'en  « 

traiter  6:  d'en  convenir  définitive-  « 

ment ,  on  n'en  fait  pas  rriention  « 

dans  cette  propofition,  faufnéan-  «^ 

moins  les  droits  de  Sa  Majefté  ,  « 

fans  qu'ils  puilTent  recevoir  aucun  « 

rrcjudice  du  Traité  qui  fe  fera?  •? 


An.    1^44. 
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»  A  Munfter  le  4.  de  Décembre 

j>  1644. 

^Frovofiîlons  des  Plénipotentiaire; 
Suédois. 

»  Très-illudres  Seigneurs  ,  après 
„  avoir  achevé  par  la  grâce  de  Dieu 
^  tout  ce  qui  regardoit  les  prélimi- 
^  naires  de  la  paix ,  6c  faic  l'échan- 
^  ge  des  pleinpouvoirs  de  part  Se 
^  d'autre  ,  comme  il  s'agit  enfin  de 
^  commencer  la  négociation ,  après 
„  avoir  invoqué  l'alfillance  Divine 
^  pour  l'heureux  lucccs  de  toutes 
„  chofes  ;  ce  qui  nous  paroît  le  plus 
„  néceflaire,  tant  pour  mettre  la  der- 
3,  niere  main  aux  préliminaires ,  que 
^  pour  fonder  Iblidement  êc  accélér 
„  rer  avec  plus  de  facilité  l'adion 
^  principale  ,  c'efl  que  les  Etats  de 
^  l'Empire ,  les  Eleâeurs,  les  Prin- 
»  ces  &  Villes  afllllent  à  l'Aflèm- 
„  blée  par  eux-mêmes  ou  par  leurs 
5,  Députés.  Car  fi  pour  conferver  ce 
>,  droit  des  Etats  de  l'Empire  ,  il  a 
»  été  néceflaire  de  foutenir  jufqu'à 
>»  préfent  le  poids  d'une  li  longue 
»  guerre,  tk  d'elTuyer  les  dégoûts 
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que  nous  a  donnés  la  lenteur  des  « ^. — 

préliminaires,  il  efi  vrai  auiTi  que  «  '^'"'*    ■'"'^4^ 
lans  eux  on  ne  peut  ni  traiter  lé-  « 
gitimemenc  de  la  paix ,  ni  en  aiîu-  « 
fer  l'exécution.   Or  quoique  Sa  «  * 
JMajeflé  Impériale  par  le  faufeon-  « 
duit  général  qu'elle  a  accordé  à  •• 
tous  6c  chacun  des  Eiats ,  ait  de-  « 
puis  long-ten^ps  confenti  qu'ils  ^ 
vinlTent  ou  qu'ils  députaOént  à  «* 
l'AfTemblée  avec  fureté^  liberté ,  '• 
comme  nonobilant  ce  confente-  •* 
ment  il  n'en  a  encore  paru  que  '= 
deux ,  il  efl:  nécelTaire  que  Sa  Ma-  " 
jeflé  s'explique  plus  ouvertement ,  •* 
ou  même  les  prelTe ,  afin  qu'ils  le  '= 
hâtent  d'arriver  plutôt  &:  avec  plus  ** 
de  confiance.  Ainfi  avant  toutes  " 
chofes  nous  demandons ,  5c  c'efl  •* 
notre  première  propofition  ,  que  " 
tant  vos  Excellences  que  Sa  Ma-  ** 
jeflé  Impériale  les  avertirent  effi-  ** 
cacement,  &  les  exhortent  à  fe  *^ 
rendre  inceiïamment,  afin  que  leur  '* 
retardement  ne  mette  point  d'ob-  •* 
flacle  au  rétabliiTement  de  la  tran-  '* 
quillitépublique.Que  s'il  plaît  auf-  ** 
fi  à  vos  Excellences  de  nous  don-  " 
per  par  écrit  ce  qu'elles  nous  ont  '^ 
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i""L'*"""" -  :,,  fait  dire  par  M.  le  Doyen ,  fçavoîr, 

*  I  .4f.  ^^  ç^  ^^^^5  l'avons  bien  compris ,  qu'élu 
»  les  jugeroient  à  propos  de  repren-r 
jD  dre  les  articles  de  la  négociation 
>'  qui  furent  agités  l'an  1635.  entre 
«  le  Cihancelier  de  Suéde  &  l'Elec^ 
m  teur  de  Saxe ,  nous  leur  explique- 
i>  rons  plus  amplementnos  fentimens 
»3  fur  la  matière  que  nous  avons  à 
M  traiter  ;  <5c  dès  que  les  Etats  feront 
p>  arrivés ,  nous  ferons  prêts  à  entrer 
M  en  matière  ;  5c  nous  nous  rendrons 
?3  fi  faciles  dans  toute  la  négociation, 
s»  qu'il  demeurera  pour  confiant  que 
sa  nous  n'aurons  rien  négligé  de  tout 
*)  ce  qui  peut  procurer  au  plutôt  à 
3»  tout  l'Empire  une  paix  équitable 
«  de  toutes  manières ,  fure  &  hono- 
35  rable  :  Nous  promettant  la  même 
V  chofedevos  Excellences  que  nous 
53  recommandons  à  Dieu  par  ces  prér 
?»  fentes.  A  Ofnabrug  le  ^6.  Novembre 

?.     1644.  4.D.cembr« 

Frofnjîtîons  des  Plénipotentiaires 
François, 

9>  Le  Roi  ayant  toujours  eflimé 
p  que  c'efl  une  chofe  beaucoup  plus 

néceiTaire 
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réceiîàrré' de  pourvoir  à  ia  dur-ée  «;c 
«Se  à  la  fureté  de  la  paix  générale ,  «  An.  I'>44- 
lorfqu'elle  aura  été  une  fois  con-  c/: 
ç\ uè ,  que  de  penfer  feulement  aux  c< 
moyens  de  quitter  les  armes' pour  ce 
un  temps ,  ahh  qu'on  ne  retombe  «c 
pas  fi  facilement  dans  les  miferes  «c 
préfentes,  lorfqu'il  aura  plu  à  Dieu  ce 
de  les  faire  cellèr  :  les  Plénipoten-  ce 
tiaires  de  Sa  Majellé  très-Chré-  ce 
lienne  demandent  pour  cet  effet  ce 
qu'avant  toutes  choies  on  faiîe  inf-  ce 
tjance  d'une  6c  d'autre  part  aux  ce 
Seigneurs  Ele^^eurs ,  aux  Princes  ce 
^  Etats  de  l'Empire  ,  pour  hâter  ce 
leur  venue  en  cette  Ville  ,  ou  en-  ce 
yoyer  leurs  Députés  fuffifamment  ce 
aiitorifés ,  dont  la  plupart  font  dé-  ce 
ja  en  chemin  ;  &  ce  ahn  qu2  leurs  ce 
intérêts  puifiènt  être  conlidérés  &  ce 
développés  comme  il  convient  ;  &  ce 
qu'on  puiiTe  fe  trouver  avec  eux  çc 
traitant  de  la  paix  générale  ,  6c  <-c 
des  moyens  convenables  pour  ob-  «c 
yier  aux  maux  6c  aux  préjudices  ^ 
que  les  défordres  de  la  guerre  leur  ce 
jpnc  fait  fouffrir ,  6c  afin  que  leur  ce 
préfence  6c  leur  intervention  ren-  ce 
^ent  le  Traité  durable  6c  légitime,  ^^ 
'    lime  m,  K 
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5:^  Et  pour  faire  voir  que  l'incenrîof^ 
^^''  ^^44' ^5  defdics  Plénipotentiaires  n'efl  pas 
:)3  de  recarder  la  négociation  ,  mais 
^5  plutôt  de  la  hâter ,  ils  declarenc 
^^  que  (i-tôt  que  l'AiTemblée  fera  en- 
te tiere  par  l'arrivée  de  ceux  qui  ont 
35  droit  d'y  alTiiler ,  ils  feront  des  ou- 
33  vertures  (i  judes  (Se  fi  raifonnables 
35  pour  la  conclufion  de  la  paix  ,, 
y)  qu'il  ne  fe  rencontrera  pas  ^  du 
35  moins  de  leur  parc  ,  tant  de  diffi- 
53  cukés  à  furmonter  dans  la  déci- 
55  fion  des  plus  importantes  raatie* 
55  res ,  qu'il  s'en  efî  trouvé  d'autre 
35  parc ,  &c  qu'il  s'en  trouve  encore 
35  aujourd'hui  pour  donner  la  forme 
35  &  l'autorité  ncceilaire  à  ladite 
3>  Afi'emblée. 

>5  Ils  demandent  encore  avant 
35  toute  chofe ,  que  le  Seigneur  Elec- 
35  teur  de  Trêves  foit  mis  entjére- 
35  ment  en  liberté  &  rétabli  dans  la 
3i  pcfleffion  de  tous  fes  Etats  ^  biens 
35  &  dignités ,  ahn  qu'il  foit  en  fon 
33  pouvoir  de  le  trouver  à  ladite  Af- 
35  femblée ,  s'il  le  juge  à  propos ,  fe- 
35  ion  le  paùèport  accordé  à  tous  les 
35  Princes  &  Etats  de  l'Empire  con; 
3)  fédérés  ou  adhérents  de  la  France^ 
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ou   d'y   envoyer  fes  Députés  ,  <; 
en  vertu  du  paiîèpart  particulier  ce  ^^'    i<^44'' 
.qu'il  en  a ,  après  qu'il  aura  été  mis  ce 
en  état  6c  en  lieu  qu  an  ne  puiiTe  c< 
pas  croire  qu'il  eût  été  contraint  de  ce 
leur  dormer  des  inRruélions  plutôt  ce 
lelon  la  volonté  d'autrui ,  que  fui-  ce 
yant  la  Tienne  propre ,  &  afin  qu'il  » 
puiiTe  avoir  une  libre  communica-  ce 
tion  &  correTpondance  avec  l'AT-  ce 
demblée.  Le  rétabliflement  dudit  ce 
Seigneur  Eleéleur  tient  (i  fort  à  ce 
xœur  à  Sa  Majeflé  par  un  intérêt  <r 
d'honneur ,  (5c  eil  en  même-temps  ce 
.de  telle  irnportance  pour  tous  les  ce 
Prince? ,  éc  il  e(l  d'ailleurs  (i  néceT-  ce 
.faire  pour  rendre  ^  comme  il  a  été  «ic 
-dit ,  r Aiîemblée  légitime  &  com-  vr 
plete.,  que  leTdits  Pléniporentiai-  ce 
xes  de  France  déclarent  ne  pouvoir  «î 
paflér  plus  outre  ^Ti  ledit  Seigneur  ce 
jElecleur& Archevêque  deTreves  ce 
n'eil  remis  en  une  entière  liberté,  ce 
Fait  à  Munfter  le  4.  Décembre  c< 
1 644.-  3> 

Avant  que  ces  propoTirions  eufTent     ^  V. 
,été  conTignées  entre  les  mains  des  ^^^'^^j^f j-Jf^^ 
Médiateurs  de  la  manière  dont  on  mée  par  içs 
.éioit  convenu ,  les  ETpagnols  crcii-  ^'p^s-'^^^^' 
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?~=2=^~  gnanc  ou  atfeclant  de  craindre  qiie 
t.*    ^  ''^,'^'.  ^^5  François  pour  prolonger  la  né- 
Mcr!ir^  Vol.  gociation ,  ne  Fiilènr  que  des  propo» 
updit.  ^.      ktions  vagues  ou  indéuerminées ,  pri- 
rent la  précaution  de  faire  dire  aux 
Tviédiateurs  que  fi  la  choie  arrivoiç 
comme  ils  lappréhendoient  ^  ils  ne 
vouloient  poinc  qu'ils  communiquaf^ 
ient  leurs  propofitions  aux  François. 
Négociations  Cette  déclaration  oblio;e.i  les  Aîé- 

fccr^tes  de         j-  ,       .  />  "^    .-, 

riuri/ier.  tom.  diateurs  le  jour  même  quus  avoient 
'.p.  30p.       reçu  les  propofitions ,  de  le  tranfpor- 
Pufcndcrff.  ter  chez  les  Impériaux ,  où  ils  avoienc 
i.'!  i\i."^'"  fait  prier  les  Eipagnols  de  lé  rendre, 
6:  là  ils  leur  repréléntercnt  qu'ils  n'ap- 
partenoit  pas  à  des  xMédiateurs  de 
Adam  Ada-  prononcer  far  la  nature  de  la  teneur 
■:!  r.uûo.  fuji,  des  proportions ,  &  que  leur  devoir 
"  ^'  fe  bornoit  à  \ci  r.ipporter  fidèlement 

fans  y  rien  ajouter  du  leur  que  de 
fimples  exhortations  à  la  paix.  Cet- 
te conreflation  fut  vive  ôc  dura  afîcz 
long-temps.  Enfin  les  Efpagnols  fe 
rendirent  aux  raifons  des  Média- 
teurs, (S:  les  propofitions  ayant  été 
rcmifes  à  routes  les  Parties  intcreû 
fées ,  furent  lues  de  part  .&  d'autre 
avec  une  Ç'^^Aq  avidicé. 

Les  Impériaux  (S:  les  Efpngnols 
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crurent  avoir  trouvé  l'occafion  de 
je  venger  de  tous  les  reproches  que  ^'  J^;^^'^(* 
les  François  leur  faifoient  de  retar-  Les  împé- 
der  la  paix,  lis  éclatèrent  en  nlain-  l!^i^'-*  ^'^  H' 
tes  ameres  contre  eux  ,  ôc  les  accu-  piaui^ncnt  dos 
iercnt  de  vive  voix  &  par  écrit  de  ^"i-'i^^^^  '.  ^ 

,  .  /         o      1,         •     •     T    des  bucdois 

les  avoir  trompes ,  oc  d  avoir  indi- 
gnement abufé  de  leur  droiture  ôc 
de  leur  bonne  foi.  Les  Médiateurs 
eux-mêmes  ne  furent  pas  épargnés , 
comme  s'ils  avoient  été  complices 
de  la  prétendue  fupercherie  des  Fran-  ♦ 

çois.  Ces  plaintes  étoient  fondées  fur 
ce  qu'ils  prétendoient  que  les  Fran- 
çois^ au  lieu  de  faire  une  propofi^ 
lion  fixe  (Se  déterminée  fur  ce  qui 
devoit  être  la  matière  du  Traité  ^ 
ne  propofoient  qu'un  préliminaire  : 
qu'eux  cependant  comptant  fur  la 
bonne  foi  de  leurs  adverfaires,  avoient 
découvert  leurs  penfées  &:  leurs  pré- 
tentions. Que  les  François  n'en 
ufoient  ainfi  que  pour  prolonger  la 
négociation  ôc  découvrir  par  cet  ar- 
tifice les  fentimens  de  leurs  adver- 
faires.Qu'ils  eulTent  mieux  aimé  qu'ils 
euflént  demandé  l'Empire  6c  le 
Royaume  d'Efpagne  ^  ou  quelque 
^utre  chofe  encore  plus  déraifonna- 
K  iij 
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y  parce  qu'ils   paroirroienî  c^ 
rnoins  vouloir  entrer  en-ncgoci:uiutt. 
Que  les  Princes* 6:  les^Erats  de  I-Em- 
pire  avoient  la  liberté  de  fe  î^ndre 
au  Congrès ,.  mais  que  ni  rEmpercui;" 
m  le  Roi  d'Eipagnc  n'étoiem  pas  ob  li- 
ges de  contraindre  ceux  qui  refule- 
Toient  de  s'y-  rendre  ,  ni  d'attendre" 
ceux  qui  tarderoient  à  le  faire.  Qu'on 
ne  fongeoîc  à  la  fureté  d'un^  Traité 
que  loriqu'on  éroic  fur  le  point  de  le 
conclure  î  &  non  pas  lorfqu'il  n'étoit 
pas  encore  commencé.  Que  le  meil- 
leur moyen  d'en  afîlirer  l'exécution- 
feroic  de  le  faire  approuver  &  rati- 
fier dans  une  Diète  générale  de  l'Em- 
pire ,  comme  on  l'avoir  fouvent  pra- 
tiqué. Que  fi  la  France  s'obllinoit 
à  demander  les  fufirages  de  tous  les 
Ordres  de  l'Empire ,  l'Enapereur  de-  ) 
manderoic  pareillement  à  la  France 
la  convocation  des  Etats  généraux 
(3c  des  Parlemens  du  Royaume  pour 
garantir  le  Traité.  Qu'enfin  il  n  é- 
toit  fait  aucune  mention  de  ce  pré- 
liminaire dans  le  Traité  de  Ham- 
bourg.  Quant  à  la  demande  parti- 
culiere  en  faveur  de  TEledeur  de 
Trêves  ,  ils  ajoutèrent  que  fi  les 
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François  le  regardoienc  comme  pri-  ïii'imiii'iiib 

lonnler,  la  faifon  vouloir  qu'il  ne^^'"  ^^'^^^ 
fûc  délivré  qu'après  la  conclufion  de 
la  paix;  Que  ce  Prince  n'étoic  pas  au 
pouvoir  ieul  de  l'Empereur  ,  mais 
encore  du  Pape  ,  &  à  la  garde  du 
Nonce  Apoftolique  qui  réhdoit:  à 
Vienne.  Que  les  François  fe  trom- 
poienc ,  s'ils  croyoienc^  comme  ils  le 
JDublioienc,  que  l'Eledleur  n'eût  cré 
arrêté  que  pour  s'être  mis  fous  la  pro- 
tedion  de  la  France.  Qu'il  étoit  con- 
vaincu de  plufieurs  délits  contre  les 
conflitutions  de  l'Empire  6c  l'union 
du  Collège  Eledoral  ^  pour  leiquels 
il  en  avoir  été  jugement  exclus,  fans 
que  cette  exclufion  diminuât  en  rien 
l'autorité  du  Corps  des  tiédeurs  qui 
pouvoient  juger  &  donner  leurs  fuf- 
frages  comme  auparavant.  Que  fi  le 
Eoi  de  France  regardait  comme  un 
point  d'honneur  de  remettre  l'E- 
Icv^eur  en  liberté ,  il  n'étoit  pas  moins 
de  l'honneur  de  l'Empereur  de  ne 
pas  fe  lailTèr  arracher  fon  prifonnier. 

Toutes  ces  raifons  &  plufieurs  au-  t  ^H'^- 
très  furent  expoiees  fort  au  long  oc  tcmrs  ivap- 
avec  beaucoup  d'aigjreur  dans   de$  f-'-"^''^''^'^  i"' 
écrits  qu  on  prelenta  au  Nonce  oc  a  des  François. 
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M.  Comarini ,  en  les  priant  de  ne 
•'  *^'^*  point  admettre  récrit  des  François 
ibus  le  nom  de  propoiition  ,  mais  de 
ie  retufer  cSc  de  le  leur  renvoyer  coni  - 
me  une  pièce  frauduleufe  qui  ne  ten- 
doir  qu'à  retarder  la  négociation. 
Mais  les  Médiateurs ,  fuivant  les  rè- 
gles qu'ils. s'étoient  fagement  prelcri- 
tcs  dans  l'exercice  de  leur  emploi , 
refuierent  l'un  &  l'autre  point.  Ils  ne 
voulurent  ni  recevoir  les  écrits  qu'on 
leur  préfentoic  ,  pour  ne  point  pa^ 
roître  approuver  les  plaintes  qu*on 
y  taifoit  des  François ,  ni  renvoyer 
à  ceux-ci  leur  propoiition  pour  ne 
point  paroître  la  blâmer  :  fur  quoi 
les  Impériaux  6c  les  Efpagnols  leur 
protefteren.t.  qu'ils  ne  palleroient  plus 
outre  ,  ,&  qu'il  n'écouteroient  rien  , 
jufqu'à  ce  que  les  François  euflènc 
fait  une  autre  propofition  femblable 
à  la  leur.  Quelque  modération  que 
les  Médiateurs  atleclaiTent  à  l'égard 
des  François ,  ils  ne  laiiïoient  pas 
d'être  en  effet  très  mécontens  de  leur 
propofition  ;  &:  comme  la  conduite 
équitable  qu'ils  avoient  tenue  dans 
le  cours  de  cette  affaire  fembloit  leur 

donner  drojc  de  parler  aux  François 
....  •  ^ 
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avec  plus  de  franchiie ,  ils  leur  re- 
préfentcrent  en  particulier  qu'on  pcr-  "'^^^  °  ^^4^' 
droit  un  temps  infini  à  attendre  l'ar- 
rivée de  tous  les  Députés.  Que  ce- 
pendant le  ibrt  des  armes  pouvoit 
changer ,  &  que  la  France  perdroit 
alors  l'avantage  que  fa  profpérité  pré- 
fente  lui  donnoit  dans  la  négocia- 
tion. Qu'il  falloit  confidérer  pour 
quelle  fin  ils  demandoienr  l'arrivéo 
des  Députés.  Que  fi  ce  n'étoit  qu*en 
vue  de  faire  partager  entre  l'Empe- 
reur (Se  les  Etats  de  l'Empire  le  droin 
de  la  paix  (Sc'de  la  guerre,  la  pré- 
fence  des  Députés  n  étoit  nullemeni: 
néceifaire,  puifqu'on.  pouvoit  obte- 
nir ce  point  en  exigeant  après  la  con- 
clufion  du  Traire  ,  qu'il  (m  ratihé 
dans  une  Diéce  générale  de  l'Em- 
pire.  Que  'sils  fe  flatroicnc  d'ame- 
ner à  leur  parti  le  plus  grand  nom- 
bre des  Députés ,  ils  fe  trompoienc 
manifeikment ,  parce  que  ceux  d'en- 
tre eux  qui  étoient  depuis  long  tem.-»' 
aiTervis  à  la  Maifon  d'Autriche ,  ne 
feroient  nullement  touchés  de  la 
confidération  de  leurs  droits  (Se  de 
leurs  privilèges.  Que  leur  préfence 
lie  ferviroit  airtfi  qu'à  fortifier  le  para 
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^^       de  l'Empereur.  Qu'ils  dévoient  CiT 
Na    ÎJ44.  i^Qj^îie  politique  fonger  à  divifer  le 
Corps  Germanique  plutôt  qu'à  l'u- 
nir. Que  pour  y  entretenir  la  divi- 
iîon  il  luffifoit  qu'ils  filTent  venir  h 
Munfter  les  Partifans  de  la  France  ,, 
6c  tâcher  d'en  faire  fecretement  de 
nouveaux.  Que  s'ils  s'obflinoient  à 
demander  que  tous  les  Députés  y 
vinflént ,,  comme  la  chofe  éteit  im- 
poffible  à  la  rigueur  ,  il  falloir  du 
moins  en  déterminer  le  nombre ,  le 
tcms  jufqu'auquel  on  les  attendroit ,, 
les  matières  que  l'on  traiteroit  avec 
eux  ,  &  la  forme  dans  laquelle  on- 
traiteroit,  parce  que  fans  ces  pré- 
cautions ce  feroit  une  fource  perpé- 
tuelle de  chicannes. 
vnr.  Ces  raifons  paroifloient  folides  ,.5è 

R-flexions  firent  imprcfTîon  fur  les  Plénipoten- 
^'  des  Su^e-  tiaires.  Le  Baron  d'OxenlIiern  vir.t 
.-^o's  fur  leurs  (^ins  cc'  tcmps  -  là  fort  à  propos  à 
propo.iaons.  jy[,jnfter  pendant  les  Fêresde  Noël , 
fous  prétexte  de  voir  les  cérémonies 
de  l'Èglife  Romaine  ^  mais  en  effet 
pour  ne  pas  céder  à  Salvius  tour 
i'honneur  des  négociations  parricu- 
iieres  avec  les  François.  Après  plu- 
iieurs  conférences  ceux-ci  convinrent 
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avec  lui  q^û'il  lèroklaonteux  de  fe  dé-  ~ 
fifter  fi-tôt  d'une  propofition  qu'ils^^*  i6^^\o- 
âvoient  foufenuë  avec  tanr  de  cha- 
leur :  qu'il  feroit  même  dangereux 
de  le  faire^  parce  qu'on  offenlbroic 
îes  Etats  de  l'Empire  ^  Se  qu'on  per~ 
droit  ainfi  en  un  moment  le  fruit  de* 
tous  les  mouvemens  qu'on  s'étoiî 
donnés  jufqu'alors  pour  fe  les  ren- 
dre favorables.  Qu'il  falloit  cepen- 
dv^nt  mettre  des  bornes  à  une  pro^ 
pofiiion  qui ,  comi^^e  lemarquoient 
fagementles  Médiateurs ,  paroilloic 
rrop  générale  &  trop  indéterminée. 
Qu'on  pouvoit  fixer  le  femps  ju(- 
qu'auquel  on  atier.droit  les  Dépu-' 
rés,  à  celui  où  les  pleinpouvoirs  fe- 
roient  entièrement  réformés  ,  ren- 
dus à  Munfter  <5c  échangés  au  gre 
de  "Jbures  les  Parties.  Que  fi  avant 
ce  temps-là  les  Députés  des  Etats 
de  l'Empire  fe  rendoient  au  Con- 
grès ,  on  ne  lailTeroit  pas  d'entrer  en 
négociation  fur  tous  les  articles  dor.r. 
les  Médiateurs  demandoient  la  dé- 
cifion.  Mais  (i  !es  Suédois  éroienr 
d'accord  avec  les  François  fur  le  pre- 
mier pomt  de  leur  propolltion  ,  û 
îaJen  Gcoit  pas  de  n^iêm.e  du  fécond 
K  vj 
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où  ils  demanuoienc  la  liberté  de  l'E- 
Ak.  1^44.  je^î^eur  de  Trêves.  Ce  n'ccoit  cepen- 
dant pas  la  demande  même  qu'ils 
condamnoient  ;  Salvias  i'avoit  ap- 
prouvée ;  mais  k  claufe  où  les  Fran- 
5:ois  déclaroienc  qu'ils  ne  feroient 
aucune  propoiîtion  jufqu'à  ce  que 
l'Elecleur  eût  été  rétabli.  Les  Etats 
de  l'Empire  en  furent  eux-mêmes 
offeniés..  On  ne  concevoir  pas,  di- 
foit-on  ,  pourquoi  les  François-  éta- 
blilToient  la  liberté  de  rEieéleur  de 
Trêves,,  oc  rur-toiic  fon  rétabliflé- 
ment  dans  Ces  Etats ,  comme  un  pré- 
liminaire du  Traité  :  la  railbn  6c  Tu- 
fage  voulant  que  la  réparation  des 
griefs  fût  la  matière  dés  négociations 
(Se  non  le  préliminaire.  Pourquoi 
d'ailleursçomxmencer  par  le  rccablif- 
fement  de  l'E lecteur  de.  Tréves»pré- 
fcrablement  à  tant  d'autres  qui 
étoicnt  lézés  comme  lui  dans  leur 
perfonne  ou  dans  Içurs  biens  ?  Les 
Suédois  ajoutoient  que  cette  claufe 
étoit  capable  d'arrêter  les  Députés 
Hes  Etats  de  l'Empire,  lefquels  ne 
dévoient  pas  naturellement  iè  pref- 
fer  de  fe  rendre  au  Congrès  avant 
qu  on  eût  éclairci  cette  nouvelle  dîf- 
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fîculté.  Mais  ii  fe  trompèrent  dans 
leurs  conjectures  ,  quoiqu'ailèz  bien''^^'*  i6'^'\* 
ïonàéQs  ;  car  pluiîeurs  Députés  arri- 
vèrent dans  ce  temps -là  même  à 
Muniler.  Le  Duc  de  Neubourg  tra- 
vaiiloit  à  engager  le  Cercle  de  Wefl- 
phalie  à  nommer  les  Tiens.  Le  Cer- 
cle de  Franconie  prit  la  même  réfo- 
lution  ,  6c  les  Impériaux  perdant  en- 
fin toute  efpérance  de  parer  ce  coup 
qu'ils  avoient  toujours  tant  redouté  , 
commencèrent  à  paroîrre  approuver 
eux  mêmes  la  réfoluiion  des  Princes 
<Sc  des  Etats  de  l'Empire. 

Comme  c'étoit  pour  avoir  le  tems      ix. 
de  sa-^ner  ce  point  qne  les  Plénipo-^^^P^"^'^^^^^ 

^   P  ^     r        .     A  .  ,    '^»,  François  aux 

tentiaires    rrançois    avoient    drelle^jiaintes  de 
leur  propofition  telle  qu'on  l'a  vue, i^'-^'^^^ ennemis 
lis  ie  mirent  peu  en  peine  des  plain-  j^s    Matâ- 
tes &  des  murmures  de  leurs  enne-  ^e^^'s- 
mis.  Ils  ne  demeurèrent  cependant 
pas  fans  réplique.  Après  s'être  plaints 
aux  Médiateurs  de  la' liberté  que  les 
Impériaux  6c  les  Efpagnols  fe  d(in- 
noient  de  mêler  la  fatyre  6c  l'invecti- 
ve à  une  négociation  fi  importante  , 
ce  qui  prouvoit,  difoient-ils ,  que  le 
pleinpouvoir  de  ces  Mefîieurs  fe  bor- 
noit^  comme  ils  ie  foupçonnoieuc 


2. '^6'  Hîfio'ire  du  Traitr 
depuis  long.-temp3\,  à-  eompofef  dés^ 
An.  ^44°'|jbe}i^s  (^  ^  f^jj,^  des  dcdamatio*ns- 
injarieufes,  ils  ajoucerent  qu'ils  vou- 
loient  faire  paroîrre  autant  de  mo- 
dération que  leurs  ennemis  avoienc 
témoigné  d'aigreur.  Que  fî  la  de- 
mande que  la  France  faifoif  de  l'Af^ 
fem^blée  des  Députés  à^s  Etats  & 
des  Princes  de  l'Empire  reculoit  en^ 
effet  la  négociation,.,  il  ne  falloits'en 
prendre  qu'aux  ennemis ,,  qui  après» 
•avoir  iaiffé  perdre  cinq  mois  entiers» 
fous  prétexte  qu'ils  ne  pouvoient  rrai- 
cer  fans  le  Roi  de  Dannemarck ,  fai- 
foienr  encore  tous  leurs  efforts  pour' 
empêcher  la  venue  des  Députés. 
Qu'ils  n'ignoroient  cependant  pas 
que  l'Empereur  n'avoit  pas  droit  de 
décider  les  affaires  qui  intéreffoient 
toMX  l'Empire  fans  le  confentementr 
des  Députés.  Que  la  France  par 
Gonféquent  ne  ûcmandoit  en  cela' 
rien  d'er range  ni  d  moiii ,  eom.me  on- 
le  publioir.  Qu'il  étoit  d'ailleurs  rai- 
fonnable  de  régler  la  forme  de  l'Af- 
il'mblée  avant  que  d'entamer  les  ma-- 
tieres  qu'on  y  devoit  traiter.  Que  lai 
paix ,  terme  vague  &  fpécieux ,  f^m- 
biable  à  Taurore  ,  qui  n'efi.  réelle-- 
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ment  que  le  retour  de  la  lumière  , 
m'étoic  auffi  que  le  retour  de  la  fu-    ^'" 
reté  publique.   Qu'il   falloit  avant 
toutes  chofes  établir  cette  fureté ,  ce 
qui  ne  fe  pouvoit  faire  qu'en  réiinif- 
fant  les  fuffrages  de  tout  l'Empire. 
Que  la  France  donnoit  en  cela  une 
preuve  bien  convaincante  de  la  rc- 
fclution  fincere  oii  elle  étoit  d'exé-- 
€uter  fidèlement  le  Traire  ,  tandis 
que  fes  ennemis  fongeoient  beaucoup 
moins  à  traiter  férieufement  qu'à  di- 
vifer  les  Alliés.  Qu'il  ne  s'agiiToit  plus 
de  propofer  une  Diète  générale  poup' 
ratifier  le  Traité  après  fa  concîuhon  ; 
parce  qu'outre  que  cet  expédient  ne 
donneroit  pas  aux  Princes  <5c  aux 
Etats  d'Allemagne  toute  la  liberté' 
nèceffaire  pour  faire  valoir  par  eux- 
mêmes  leurs  intérêts  6c  leurs  droits- 
dans  la  négociation ,  l'Empereur  n'a- 
voir plus   droit   de   propofer  cette 
voie ,  depuis  que  par  le  Traité  pré- 
liminaire il  avoir  accordé  des  paffe- 
ports  à  tous  les  Alliés  &  Adhérents 
de  la  France ,  de  la  Suéde  ,  de  l'Em- 
pereur mcme  S:  du  Roi  Catholique. 
Car  il  étoit  évident ,  difoient-iis  ,, 
que  route  TAliemagne  étoit  compri- 
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le  dans  ce  nombre ,  &  que  la  con- 
^*  ^  ^^'  cefTion  à^s  palleporrs  n  auroit  éce 
qu'une  concelîlon  frivole  cSc  illufoi- 
re  ,  Ç\  l'intention  de  l'Empereur  n'a- 
voir été  que  tous  les  Députés  inrer- 
vinifent  réellement  au  Traité.  Que 
fi  la  France  n'avoit  en  vue  que  d' im- 
pofcr  au  monde  par  de  faufîès  appa- 
rences de  zélé  pour  la  paix  ,  il  lui 
auroit  été  aifé  de  faire  comme  (es 
ennemis  une  proporition  vague  & 
générale.,  (5:  à  leur  exemple  deman- 
der tout  fans  rien  oÀTir.  Qu'il  étoic 
étrange  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus , 
que  les  Autrichiens  dans  le  déclin 
de  leur  puilTance,  (5c  fans  efpérance 
de  réparer  leurs  pertes  récentes  , 
pfaRent  faire  une  demande  telle  qu'ils 
oferoient  à  peine  la  faire  fi  la  Fran- 
ce étoit  au  abois.  Que  n'ayant  a\'an- 
cé  de  leur  côté  qu'une  proportion 
infoutenable  de  toutes  manières ,  ils 
avoient  mauvaife  grâce  de  fe  plain- 
dre avec  tant  d'aigreur  de  celle  des 
François.  Que  les  Fmpériaux  en  ap- 
pelloient  en  vain  au  Traire  de  Ea- 
tifbonne  ,  {  t  )  taixiis  qu'ils  ne  fai- 

(  i"  )  J^  ferai  rertarauer  ici  en  paffant  qm  ce 
fut    une    adrcjfc    du    Cârdifud    Malaria    dans  h 
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(oient  aucune  mehti'.m  de  celui  de 
Qucralque  qui  le  décruifoit.  D'ail-  ^^'  ^^~^" 
leurs  ce  Traire  fait  par  des  Minis- 
tres fans  pouvoir ,  n'avoit  jamais 
été  racifié  par  la  Cour  de  France  , 
&  avoir  été  enfuite  défapprouve 
dans  une  Diéce  des  Princes  &  des 
Etats  de  l'Empire.  Que  ii.les  Elpa- 
nols  avoient  cru  être  autrefois  en 
droit  d'abufer  de  leur  bonne  fortu- 
ne &  des  malheurs  de  la  France  pour 
envahir  injullement  fes  Provinces  , 
par  la  force  des  armes  ou  par  à^s 
conceliîons  extorquées,  ils  avoient 
tort  d'exiger  aujourd'hui  que  la 
JFrance  plus  modérée  ,  dans  ^qs  vic- 
toires ,  abandonnât  des  conquêtes 
qui  la  dédommageoient  de  fes  an- 
ciennes.pertes.  Que  s'ils  prétendoient 
y  obliger  la  France ,  il  fal l'oit  que 
TEfpagne  comptât  pour  ainfi  dire 
tout  de  nouveau  avec  elle  ,  &  refli- 
tuât  de  fon  côté  tout  ce  qu'elle  re- 
tenoit  injuftement  à  la  France  de- 
puis un  fiécle.  Qu#^es  Efpagnols  ci- 

Traité  de  Qiierafqiic  ,  dy  avoir  fait  fouvent  mcnt'on 
du  Traite  de  Ratisbonne  ,  afin  de  paraître  Le  confir- 
mer ,  comme  le  prétendait  le  Baron  de  GalLas  ,. 
tandis  qu'en  cj^lt  il  en  anédnîijj'oit  tous  les  arùcLj: 
*fAr  U  nouveau  Traité,i 
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"~"  roient  adroitement  les  Traites  ttcï 
'^*'*'^'C:imbrai,  de  Crefpy  5c  les  antres  ^ 
mais  qu'ils  n  avoient  ea  gxifde  à^  ci-^ 
ter  celui  de  Madrit ,  pour  ne  pa^ 
rappeUer  le  Ibu venir  des  violences  6c 
des  iniulltces  énormes  qu'ils  lirent  à 
\m  Roi  que  fa  bravoure  avoir  rendu 
leur  priibnnier.  Qu'enfin  dans  les 
Traités  mêmes  cités  par  les  Efpa- 
gnols ,  on  avoit  fait  à  la  France  beau- 
coup de  grandes  promelîes  qu'on 
r^avoit  jamais  exécutées  ;  5c  que  ff 
on  foutiroit  que  l'Elpagne  profitât 
toujours  de  la  profj:^érité  de  les  armes 
pour  s'agrandir ,  lans  qu'il  fût  per- 
mis aux  autres  Etats  d'imiter  foR 
exemple  ,  la  Chrétienté  léroic  éter- 
>^iiement  expofée  à  de  nouvelles 
guerres  de  la  part  de  cette  Monar- 
chie ambitieufe. 

Quant  à  l'Electeur  de  Trêves ,  ils 
repréfenterent  que  s'il  n'étoit  pas  en 
effet  priibnnier  comme  les  Impé^ 
f  iaux  le  publioient ,  rien  n^étoit  plus 
jude  que  la  deifUinde  de  la  France. 
Que  c'étoit  rifftérêt  commun  des 
Princes  d'AlIen^iagne  5:  de  toute  la 
Chrérienré  Que  l'autorité  du  Pape 
y  était  intérefTée  par  le  caraclerç 


ttstêiàf) 
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A rchevêq^ue' que  l'Electeur  porioit, 
c\  pai*  la  lentence  prononcée  par  le  ^'^ 

feu  l^ape  en  faveur  de  ee  Prince ,  du 
'  onlemement  de  l'Empereur  même. 
Que  ii  l'Eledeur  avoir  pris  les  ar- 
mes contre  l'Empereur  ou  contre 
l'Empire  ,  on  auroh  raifon  de  remet- 
tre fa  liberté  à  la  conclufion  du  Trai^ 
té.  Mais  qu'il  falloit  remarquer  que 
ce  Prince  n'avoit  fait  aucune  hoftilî- 
ré  :  qu'on  l'a  voie  arrêté  par  furprife  <$c- 
par  une  violence  inoliie ,  dans  fa  Ca- 
pitale avant  qu'il  y  eût  encore  aucu- 
ne rupture  entre  la  France  &  la  Mai- 
fon  d'Autriche.  Qu'après  Tavoir  me- 
né par  toute  la  Flandre  comme  uir 
captif  à  la  fuite  d'un  triomphe ^  on 
Vavoit  conduit  à  Vienne  y.  où  on  lui 
faifoit  éprouver  depuis  dix  ans  toutes 
les  rigueurs  d'une  dure  prifon,  fans 
égard  à  fa  dignité  d'Elefteur ,  ni  aux: 
befoins  de  fon  Eglife  privée  depuis 
Ç\  long-temps  de  fon  Pafteur.  Que 
cependant  tout  fon  crime  étoit  d'a- 
voir ,  fuivant  l'ufage  &  le  droit  que  lui 
donnoient  les  Conllitutions  de  l'Em- 
pire,  fait  alliance  avec  la  France  ,, 
pour  conferver  lés  Etats ,  &  détour- 
E£r  U.ruine  de  la  Religion  Catholi:- 
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---       ,      que.  Que  f\  on  demandoic  aujvuir- 
'  d  hui  la  lioerce  ,  ce  n  etoïc  pas  ieu- 
lemenc  pour  réparer  l'injure  faite  au 
Eoi  très-Chrécien  par  la  détention 
de  fon  Aliié,  mais  encore  pour  exé- 
cuter le  Traité  préliminaire  qui  ac- 
cordoit  un  paiTeport  aux  Députés  de 
l'Eledeur.  Qu'il  falloir  par  confé- 
quenc  que  ce  Prince  fut  en  lieu  d'où 
il  pût  libremeni  inilruire  ,  envoyer 
fes  Députés,-  &  entretenir  avec  eux 
un  libre  commerce. 
L-s "^"^p'ncois      ^"^^^  pour  donner  quelque  (atis- 
l'ont  mal  lani-faélion  aux  iMédiatcurs  fur  les  quef- 
taits  des  ?.k- jjQj^g  aufoueiles  ils  avoient  prié  les 

ciateurs,  lur-        ,    .  i    .    ,  .      .^     , 

tout  de  M.  rlenipotentiaires  rrançois  de  repon- 
Contannu  jj,g  ^  ç^,^^  ^j  ]g,jj.  Jéclarercnt ,  con- 
formément à  ce  qu'ils  avoient  réglé 
avec  les  Suédois ,  qu'ils  confentoicnc 
à  entrer  en  matière  dès  qu'il  y  auroit 
un  nombre  fufTiranc  de  Dépurés  ;  ou 
que  fi  les  Députés  tardoienc  à  le  ren- 
dre dans  l'efpace  de  temps  qu'il  faU 
loit  pour  recevoir  les  nouveaux  plein- 
pouvoirs  ,  ou  même  pour  recevoir  la 
ïéponfe  des  Princes  d'Allemagne  à 
la  nouvelle  invitation  qu'on  alloic 
leur  faire ,  ils  ne  laiiTeroient  pas  de 
commencer  la  négociation  avec  ceux 
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des  Députés  qui  te  trouveroient  fur 
les  lieux.  Cette  réponfc  ne  ^^"^"^'^^^^^^^l^'^dt' 
cependant  pas  encore  les  Médiateurs^  i^/cWp.  à  M. 
ce  qui  chasirinoit  extrêmement  les*^^  Bncnnc  , 

T^     ^       .      ^  j.  \  j,  .    ,7'    Janvier 

rrançois.  Car  tandis  que  d  un  cotezt;^). 
il§  ToutTroient  de  dd  la  lenteur  des  « 
Députés  d'Allemagne  &  de  Hol-  ce 
lande  qui  fe  remuoient  difficile-  ce 
Tnent ,  de  la  fermeté  des  Suédois  ce 
qui  ne  fe  départoient  qu'avec  pei-  ce 
iîe  de  leurs  maximes ,  ck  enfin  des  ce 
artihces  <5c  de  l'impatience  de  leurs  ce 
adverfaires ,  ^^  ris  fç  voyoient  encore 
pour  ainfi  dire  perfécutés  par  les  Mé- 
diateurs mêmes,  qui  ^^  ennuyés  de  «c 
•ne  rien  faire,  les'fatiguoient  fans  ce 
ceiïe,,(5:  ne  s'en  prencienç  qu'à  ce 
Gu^  du  retardemiCnt  de  la  v\é'y<  xia-  ce 
tion ,  . . .  plus  touchés  des  pîaintes  ce 
des  ennemis ,  que  difpofés  à  fe  laif-  ce 
fer  perfuader  par  leurs  raifons-  Ils  t< 
ont  fait  femblant ,  difcnt-ils ,  de  ce 
prendre  nos  difcours  6i.  nos  aiïu-  ce 
rances  pour  de  nouvelles  déiliites.  ce 
Contarini  particulièrement  en  di-  ce 
vers  endroits  de  la  conférence ,  a  •<: 
fait  paroître  une  chaleur  accompa-  ce 
gnéc  quelquefois  d'un  peu  d'ai-  ce 
^:reur  que  nous  voulons  plutôt  im-  "'- 
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»  puter  à  fa  franchilè  &  au  zélé  quil 
-^^•'    ^^^'^'  »  ^  pour  ravancement  des  aiTaires , 
A»  qu'à  aucune  autre  caufe.  »  Il  s'ef- 
força ftir-tout  de  leur  periiiade-r  que 
c'étoic  inutilement  qu'ils  attendoienc 
les  Députés  d'Allemagne.  Que  le 
Cercle  de  Fianconie  avoit  quitté  la 
penféc  d'envoyer  le-s  liens  pour  ne 
•point  caufer  de  jaloufie  entre  divers 
Prétendants.  Que  le  Duc  de  Baviè- 
re n*y  fongeoit  plus ,  &  que  la  Fran* 
;Ce  fuivant  le  proverbe  chl  vuol  meglîê 
guajîa  il  tmto ,  perdroit  l'o.ccaiion  la 
plus  favorable  qu'elle  eût  jamais  eue 
lie  traiter  avec  avantage.  Qu'au  lieu 
d'acquérir  de  nouveaux  Alliés,  elle 
fe  verroic  abandonnée  des  anciens  ; 
i^  que  c'étoit  une  trop  grande  en- 
4;reprire  àc  vouloir  réformer  ï Empire  - 
ajoutant  pour    juftifier   la  vivacité 
avec  laquelle  il  parloit ,  c|u'/7  ctoit 
dhurncîir  libre  &  dans  une  Repnhliqpte 
libre  :  qti'il  ne  prétendait  rien  de  per- 
j'onne ,  &  cjiiil  n' avoit  d'autre  i?îtérct 
que  celui  du  hi^en  public.  Les  François 
eurent  allez  de  modération  pour  ne 
pas  offenier  Contaiini  ;  mais  ils  lui 
rémoignerent  aufîi  aflez  de  fenfibili- 
tè  pour  lui  faire  appercevoir  qu'i} 
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vivoic  tort  de  le  lailier  ainfi  emporter  "  '" -^ 

par  ia  vivacité  naturelle.  Le  Cardi-  ^^'  ^^^' 
nal  Mazarin  en  marqua  encore  plus 
de  rellentiment  ,  &  on  écrivit  aux 
Plénipotentiaires  de  ne  point  per- 
mettre à  M.  Contarinj  de  pareilles 
jaillies.  "  Les  Vénitiens ,  dit-on,  ^ 
JLoni  fort  avantageux  en  leur  ma-  t> 
piere  de  négocier ,  quand  on  \cs  ce 
ibuftre  ;  &  il  n'y  en  a  peut  être  pas  ce 
un  qui  s'emportât  p'us  que  M.  ce 
Contarinj ,  fi  on  le  laille  faire.  Il  «c 
pouvoit  bien  avoir  raifon  en  quel-  ce 
que  chofe  de  ce  qu'il  difoit  ;  mais  ce 
ce  n'ed  pas  aux  Médiateurs  de  dé-  ec 
cider ,  &:  il  n'y  a  point  de  qualité  «« 
moins  propre  pour  eux  que  cellede  ce 
s'emporter  &  porter  trop  yiolem-  ce 
r^ent  le»  raifons  des  Parties.  Ils  «  Mémoire  à 
doi\^enc  être  le  fymbole  de  la  pa-  «c  mm.  Us  pu^ 
tience.  Cependant  il  femble  que  ce  "j^^y"l'c^^l- 
celui-ci  fe  plaigne  8c  s'jnquiéte  de  ce 
ce  que  tout  n'eft  déjà  pas  conclu,  ce 
Les  conditions  qui  leur  convien-  ce 
mnt  davantage ,  font  celles  d'être  ce 
fouplcs  j»  plians ,  accommodans ,  ce 
faire  valoir  à  chacune  des  Parties  ce 
je?  raifons  de  l'autre ,  non  comme  ^f 
ficnnes  propres ,  mais  comme  leur  <f 
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, — _.  :,5  ayant  ëré  dires,  fi  bien  que  quand 

An.    I  44-  ^5  ][5  forten:  de  ces  termes  ,  ils  rui- 
»  nent  reilence  de  la  médiation  ,  & 
3)  donnent  juile  fiijet  de  fe  plaindre 
»  d'eux. 
XI.  Cependant  la  Cour  en  blâmant 

La  Cour  de  j^  vivacîté  du  Alédiareur  Vénitien  , 
preuve  pas  iane  lalllà  pas  de  délapprouver  auffi  la 
pr-opoiuioa  proDolition  de  les  Pieiiipotentiaires  » 
po-uentuuc^-.  1°.  Parce  qu'ils  l'avoient  donnée  par 
écrit  ;  car  on  prétendoit  que  cette 
manière  de  traiter  ,  outre  qu'elle 
n'étoit  point  ufitée  en  .France ,  don- 
ncroit  aux  ennemis  un  moyen  faci- 
le de  rendre  la  France  odieufc  ,  en 
répandant  dans  le  public  des  copies 
de  Tes  propofitions  avec  des  notes  & 
àcs  interprétations  malignes  pour  en 
exagérer  rinjuitice.  Qu'on-  ne  con- 
ciuroit  jamiaisrien  de  iblide  par  cet- 
te voie  ,  parce  que  toute  la  négocia- 
tion le  réduiroit  inlenfiblement  à  des 
écrits  que  les  deux  Partis  entafié- 
roient  les  uns  fur  les  autres  ,  au  ha- 
zard  de  caufer  quelque  rupture  ou- 
verte par  des  termes  offenfans.  Qu'en ^ 
fin  on  s'expofoit  au  danger  de  mé- 
contenter les  Alliés ,  fi  dans  cqs  écrits 
on  n'infiftoit  pas  allez  à  leur  gré  fur 

leurs 
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leurs  intérêts ,  ou  d'aliéner  les  Mé- 
diateurs &  tout  le  public ,  fi  on  fou-  ^^'    *^'*''^" 
tenoit  avec  trop  de  chaleur  les  pré- 
tentions exorbitantes  de  tant  d'inté- 
refles  ;  d'où  la  Cour  de  France  con- 
cluoit  que  pour  prévenir  ces  incon- 
véniens ,  il  falloir  faire  agréer  aux 
Médiateurs  qu'en  leur  déclarât  de 
vive  voix  les  demandes  qu'on  auroic 
à  faire ,  afin  qu'ils  les  communiquaf- 
lent  au  Parti  contraire ,  6c  qu'à  me- 
lïireque  chaque  article  feroit  arrêté , 
on  le  remettroit  par  écrit  entre  les 
mains  des  Médiateurs ,  iigné  par  les 
Secrétaires  dts  deux  Partis  ,   pour 
être  enfuite  inféré  dans  le  Traité  gé- 
néral. 2°.  On  trouva  à  redire  que 
les  Plénipotentiaires  eulTent  avancé 
que  la  convocation  de  tous  les  Dé- 
putés des  Etats  de  l'Empire  fût  un 
article  nécelTaire  pour  rendre  l'AC- 
femblée  légitime.  Car  il  étoit  bien 
vrai  que  la  Cour  de  France  fouhai- 
I  toit  cette  convocation ,  &  que  c'é- 
,  toit  de  fon  confentement  que  les  Plé- 
I  nipotentiaires  l'avoient  demandée  ; 
mais  elle  n'avoit  jamais  prétendu 
que  Tabfence  de  quelques  Députés 
dût  rendre   rAflemblée  illégitime. 
Tome  JIL  L 
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3  \  Elle  avoir  pareillement  orion^ 

An.  i^44.  ^^  ^^^  Plénipotentiaires  de  deman- 
der la  liberté  de  l'Eledeur  de  Trê- 
ves (Se  la  reflitution.de  fcs  Etats  ;  mais 
elle  les  blâma  d'avoir  demandé  ce 
dernier  article  comme  un  prélimi» 
naire  nécelTaire  pour  commencer  la 
négociation ,  &  elle  prétendit  qu'ils 
avoient  en  cela  pallé  leurs  ordres  : 
ce  qui  fait  voir  avec  quel  fcrupi^e 
&  quelle  circonfpedion  un  Ambaf- 
fadeur  doit  pefer  dans  un  écrit  les 
termes  qui  paroifTent  les  plus  indilTé^ 
rens. 
XII.  Je  ne  rapporterai  point  ici  les  rai- 

Réponfedes  f^^s  dont  les  Plénipotentiaires  fe  fer- 

miiës.  Virent  pour  le  jultiher  a  la  Cour  , 
parce  qu'elles  furent  à  peu  près  les 
mêmes  que  j'ai  déjà  expofées.  Quant 
au  reproche  qu'on  leur  faifoit  d'a- 
voir donné  leur  propofition  par  éci  it , 
ils  s'excuferent  fur  la  nécelTlté  où  il 
avoient  été  d'en  ufer  ainfi  pour  ne 
pas  offenfer  les  Médiateurs  qui  les 
y  avoient  forcés ,  ni  donner  lieu  aux 
ennemis  de  leur  faire  dans  le  public 
un  crime  de  leur  refus.  En  effet  la 
première  propofition  devant  être 
Çon)me  la  bafe  6ç  le  fondement  dç 
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tout  le  Traité ,  ou  du  moins  comme  ^  '^'^' 

une  déclaration  que  la  négociation 
étoît  commencée ,  il  eût  été  dange- 
reux de  ne  pas  donner  aux  peuples 
&  aux  Alliés  cette  démonftration 
publique  de  la  difpofition  de  la  Fran- 
ce à  la  paix.  On  verra  même  dans 
la  iliite  que  les  Plénipotentiaires  fu- 
rent fouvent  obligés  de  condefcen- 
dre  en  cela  aux  deGrs  des  Média- 
teurs, quoiqu'ils  eulTent  protefîé  en 
donnant  cette  première  proportion  , 
que  ce  feroit  le  dernier  écrit  qui  for- 
tiroit  de  leurs  mains.  Au  refte  on 
peut  foupçonner  que  la  France  ne 
défapprouva  dans  cette  occafion  la 
conduite  de  Tes   Plénipotentiaires  , 
que  parce  qu'elle  ne  pouvoit  s'empê- 
cher de  reconnoître  en  fecret  que  fa 
propofition  n'étoit  pas  de  nature  à 
lui  faire  hotineur  dans  le  public.  Car 
la  méthode  de  négocier  par  écrie 
non  -  feulement  n'a  aucun  inconvé- 
nient lorfqn'on  borne  les   écritures 
aux  proportions  &  aux  déclarations 
néceffaires  de  part  ôc  d'autre  ;  mais 
elle  eft  même  avantageufe  pour  ceux 
qui  traitent  de  bonne  foi ,  en  ce  qu'el- 
le eft  une  preuve  publique  de  l'équité 
Lij 
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de  leurs  demandes  ô<  de  la  droiture 
Ak?    i5-}4.  jg  jç^^j.^  intentions.  Mais  comme  la 
France  ne  jugeoit   point  qu'il  fÛE 
çemps  encore  d'expliquer  nectemenc 
ies  prétentions ,  6c  que  l'écrit  àQS 
Plénipotentiaires  étoit  en  effet  moins 
une  propofition  qu'une  efpece  de  pré- 
face, la  Cour  craignoit  que  les  enne- 
mis ne  s'en  prévalullent  pour  la  ren- 
dre feule  coupable  du  retardem.ent  de 
la  paix.  Elle  avoiç  cependant  d  autanc 
moins  fujet  de  l'appréhender  ,  que 
la  propofîtion  à^s  ennemis ,  fur-touc 
celle  des  Eipagnols,  n'étoit  ni  plus 
détaillée  ,  ni  plus  raifonnable.  Car 
C'écoit  une  chofe  alTez  fmguliere  que 
les  Efpagnols  dans  le  défordre  où 
étoient  leurs  affaires ,  offriiTent  la  paix 
à  la  France  comme  une  grâce  ,  & 
promiffent  de  fe  contenter  de  la  ref- 
titution  de  tout  cç  qu'on  leur  avoit 
pris,  en  confidération  de  ce  que  le 
jeune  Roi  Louis  XIV.  n'avoir  eu 
aucune  part  à  la  guerre.  C'étoit  fai- 
re  entendre  que  fi  Louis  X 1 1  L 
avoir  vécu  ,  ils  euITent  encore  de- 
mandé des  dédomimagemens  poujr 
les  frais  de  la  guerre. 
Le  mauvais  fiiccès  de  cette  prcr 


de  Wefiphalie.  tiv,îî.     245 
itiiere  propofirion  mit  les  Plcnipo- 

•   •  I  ri.  Il     An-     164.4.0 

tentiaires  de  parc  oc  d  autre  dans  la      xni. 
nécefîlté  d'en  compofer  une  féconde    La  négocia» 
pius  étendue  &  plus  détaillée.  CQ^^o^.i:n^^ïu 
travail  dura  plufieurs  mois ,  6c  cet 
intervalle  fur  rempli  par  diverfes  né- 
gociations particulières  que  je  vais 
rac(^ncer ,  en  commençant  par  celles 
qui  fe  iirent  an  fujet  du  rang  &  des 
titres   des   divers  AmbalTadeurs  Sz 
Députés  qui  fe  rendoient  en  foule  à 
Munfter  depuis  qu'ils  avoient  appris 
qu'on  alioit  commencer  à  traiter. 

La  préém.inence  des  Princes  Se    H;froirg({ï} 
des  Etats  les  uns  fur  les  autres ,  a  cércmoniHi 
été  de  tout  temps  entre  les  peuples  a^'Muniiof  ! 
un  fujet  de  conteflations ,  (Se  quelque-  entre  les  di- 
foisde  démêlés  fanglans ,  parce  qu'on  i^nccsiicr£«i^ 
ne  veut  convenir  d'aucun  principe  rope. 
fixe  pour  décider  ces  différends.  Un 
Prince  qui  veut  s'élever  n'admet  au- 
cune des  régies  que  l'ufage  6c  l'équi- 
té naturelle   ont   établies  encre  les 
hommes ,  &  ne  fonde  fes  droits  que 
fur  Ces  forces ,  fon  ambition  6c  fa  ja- 
loufie.  Un  Ambaffadeur  dont  la  for-' 
tune  dépend  du  zélé  qu'il  fait  paroî- 
tre  pour  foutenir  de  prétendus  droits, 
concède  avec  chaleur  les  faits  les 
Liij 
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mieux  établis  ,  ou  les  réfute  par  de 
Ak.  1044.  y^ij^g  raifonnemens.  C*eH;  ainfi  qu'on 
vit  dans  le  quinzième  fiécle  éc  les 
fuivans ,  difputer  aux  Rois  de  Fraii- 
ce  une  prérogatixe  dont  ils  ctoicnc 
en  poiTeffion  immémoriale  ;  £<  dans 
la  fuite  des  temps  la  comeftation  la 
plus  injufle  tient  lieu  de  titre  pour 
abroger  des  ulages  confacrés  par  une 
ongue  fuite  de  fiécles.  Le  Traité  de 
.Aîunller  paroiiroic  une  conjoncture 
favorable  pour  décider,  folemnelle- 
înent  de  pareils  difletends ,  ^i  fixer 
les  rangs  &  les  préféances  encre  les 
Ambaffadeurs  des  Princes  de  l'Eu- 
rope. Outre  qu'ils  étoient  tous  pré- 
fens  pour  défendre  leur  caufe  ,  avec 
deux  Médiateurs  capables  de  con- 
cilier les  efprits ,  la  nécefîité  de  fe 
voir  fouvent  les  uns  les  autres ,  6c  de 
fe  ménager  réciproquement ,  (em- 
bloit  les  obliger  à  convenir  entre  eux 
de  leurs  droits ,  (Se  à  régler  leurs  pré- 
tentions avec  une  déférence  mutuel- 
le ;  mais  l'intérêt  feul  en  décida.  Les 
•petits,  fi  j'ofe  parler  ainfi,  fçurenc 
profiter  habilement  du  befoin  qu'on 
avoir  d'eux  y  pour  obtenir  des  diilinc- 
tîons  qui  ne  leur  étoient  pas  dues.  Les 
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grands  ne  purent  fe  rapprocher  les  ' 
uns  des  autres  ,  &  les  Médiateurs  ^^''    ^^'^^'" 
mêmes  devinrent  Parties. 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  ^  ^^^*,  , 
j  ai  dit  ailleurs  du  cérémonial  que  les  provinces-U^ 
François  obferverent  avec  les  Jm-  ^^^^  à  exiger 
pénaux  oc  les  hipagnols ,  oc  qui  con-  honneurs  qu^î 
tinua  toujours  fur  le  même  pied  juf-  ^"  ^^'^^* 
qu'à  la  fin  de  la  négociation.  On  a 
vu  aufîi  fur  la  fin  de  l'Hiftoire  précé- 
dente ,  ce  que  le  Médiateur  Véni- 
tien avoic  obtenu  du  Comte  d'A- 
vaux.  Cette  première  complaifance 
fut  la  fource  de  toutes  les  nouveau-* 
tés  qui  furent  introduites  en  ce  gen- 
re. Comme  les  Provinces-Unies  per- 
fiftoient  opiniâtrement  à  demander 
les  mêmes  honneurs  que  Ton  renei 
aux  Têtes  couronnées  ,  la  France 
crut  devoir  fe  relâcher  de  la  fermeté 
qu'elle  avoir  jufqu'alors  témoignée 
fur  ce  point.  Le  principal  motif  de 
fon  changement  fut  la  crainte  qu'el- 
le eut  que  la  République  ne  prît  le 
parti  de  traiter  féparément  avec  l'Ef- 
pagne  à  Bos-le-Duc  ou  àOrfoy, com- 
me elle  en  menaçoit  depuis  long- 
temps. Cependant  la  France  ne  pou- 
vant encore  fe  réfoudre  à  accorder 
Liii) 
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.ux  Provinces- Unies  tout  ee  qu'elles 
An,  i^44- Jemandoient ,  à  caufe  des  confé- 
quences  que  cette  démarche  auront 
par  rapport  aux  Eledeurs  de  rkm- 
pire  &  aux  autres  Princes  qui  prc- 
tendoienc  aller  de  pair  avec  cette 
Képublique ,  elle  eflaya  de  fatis faire 
les  Holiandois  par  une  elpece  de 
tempérament  qu'elle  prit.  Ce  fut  d'oF- 
donner  à  M.  de  la  Thuillerie  ,  qui 
faifcit  conjointement  avec  les  Dépu- 
rés de  Hollande  l'office  de  Média- 
teur entre  la  Suéde  &  le  Danne- 
marck  ,  de  rendre  à  ceux-ci  tous  les 
honneurs  qu'on  rend  aux  AmbaiTa- 
deurs  des  Têtes  couronnées ,  efpé- 
rant  perfuader  en  même-temps  aux 
Etats  de  ne  pas  exiger  la  même  dif- 
tindion  à  Munfter ,  à  caufe  des  fuites 
qu'on  appréhendoit.  Mais  cette  con- 
defcendance  eut  un  effet  tout  con- 
traire à  celui  qu'on  efpéroit  ;  car  les 
Etats  au  lieu  d'entrer  dans  les  fen- 
fimens  de  la  France,  tirèrent  de  fa 
conduite  une  conféquence  toute  op- 
pofée ,  concluant ,  qu'il  falloit  leur  ac- 
corder par-tout  les  mêmes  honneurs  , 
&c  tournant  contre  la  France  même 
les  grâces  qu'ils  en  recevoient,  La 
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Cour  de  France  irritée  de  fe  voir 
ainfi  prefque  aller  vie  aux  caprices  *  "* 
d'une  République  nailTante  ,  fut 
quelquefois  tentée  de  n-iéprifer  fes^ 
clameurs  ^  &  de  lui  fiire  fentir  qu'el- 
le ne  craignoit  ni  fes  menaces ,.  ni  i"a; 
réparation  ;  mais  dans  une  Cour  fa- 
ge  6c  politique  ces  fortes  de  mouve- 
mens  font  toujours  fubordonnés  & 
facrihés  à  l'intérêt  de  l'Etat.  On  cher- 
cha encore  Aqs  tempéramens ,  de  oxi 
s'empreflà  d'autant  plus  de  fatisfaire 
les  Hollandois ,  qu'on  fut  averti  que 
les  Efpagnols  pour  les  attirer  à  uîi 
Traité  particulier  ,  offroient  de  leur 
accorder  tout  ce  que  la  France  leur 
refufoir.  Il  étoit  contre  toutes  les 
loix  de  la  bienféance ,  que  les  Efpa- 
gnols s'ofifrilTent  ainfi  les  premjers  de 
tous  à  reconnoître  la  fouveraineté 
d'un  peuple  y  qu'ils  traitoienc  depuis 
fi  long- temps  de  rebelle  ;  mais  l'ex- 
trémité où  l'Efpagne  étoit  réduite  ^ 
&  la  paffion. qu'elle  avoic  de  divifer 
fes  ennemis,  fembloient  la  juflifier 
d[c  ce-  reproche  ,.  ou  l'y  rendoicnt: 
moins  fenfbîe. 

Cependant  comme  il  nenaroifpiit    t'^^-^''^-  • 
pas  railonnabie  q^ue  les  Députes  d'u-  tàcrte^iawsbia-- 
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ne  République  qui  ne  faifoît ,  pour 
^  ^"^"ainfi  dire,  que  d'éclore  dans  l'Euro- 

ir.ent  de  mo  •  V  i  i  • 

dérerie^pro-ps,  paruilent  marcher  de  pair  avec 
poiîtioni^deiales  AmbafTadeurs  du  premier  Roi  de 
&  de  divers  la  Chrétienté ,  la  France  voulut  met- 
autres  Etats,  tre  quelque  adoucilîèment  à  la  dé- 
marche qu'elle  étoit  obligée  de  faire. 
Elle  donna  ordre  à  Tes  Plénipoten- 
tiaires d'offrir  aux  Holiandois  le  ti- 
tre d'Excellence  feulement   fans   la 
main  Mais  ceux  ci  refuferent  la  con- 
dition ,  (Se  parurent  même  plus  ja- 
Roi  aux  p/c-lc>ux  de  la  main  que  du  titre.  KJn 
nipotent.    z/.imRûrina  cncoîe  un  autre  expédient , 
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qui  etoit  de  donner  la  main  au  pre- 
mier de  la  Députation  &  de  la  pren- 
dre fur  les  fix  autres  ;  ou  de  l'accor- 
der à  tous  avec  le  titre  à' Excellence  ^ 
à  condicion  qu'ils  rendroient  la  pre- 
mière vifite  à  leur  arrivée  à  Munf» 
ter.  Peut-être  même  les  Plénipoten- 
tiaires François  les  y  euffent-ils  fait 
confentir,  fi  l'ordre  que  le  Comte 
d'Avaux  reçut  en  ce  temps -là  de 
PUmpou  à  Lî'^iif^re  à  M.  Conrarini  tous  les  hon- 
Rcine,  2<).  neurs  qu'on  rend  aux  Couronnnes  ^ 
10^4.  j^»avoit  rompu  toutes  leurs  mefures. 
Cette  première  démarche  fervit  de 
règle ,  &  tint  lieu  de  titre  à  toutes 
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les  Parties  inrérelTées.  Dh  qu'on  vit 
la  République  de  Venife  traitée  ^'^^^  ^^'^'^' 
comme  les  Rois ,  quoique  dans  le 
fond  on  ne  lui  accordât  rien  de  nou- 
veau ,  la  République  des  Provinces- 
Unies  s'ob/tina  plus  que  jamais  à 
vouloir  être  traitée  comme  celle  de 
Venife,  La  Savoye  prétendit  devoir 
l'être  comme  la  Hollande  ;  les  Elec- 
teurs, la  République  de  Gencs  ,  le 
Grand  Duc  de  Tofrane  demandè- 
rent les  mêmes  honneurs  que  le  Duc 
de  Savoye.  Ainfl  les  plus  petits  Prin- 
ces s'égaloient  commue  par  degrés 
aux  premiers  Rois  de  l'Europe ,  ^c 
l'on  vit  naître  une  étrange  confuiioa 
dans  le  cérépionial  ufité  jufqu'aîors. 
Dans  cet  embarras  les  Plénipo- 
tentiaires François  ne  purent  s'em- 
pêcher de  blâmer  la  condefcendance 
que  la  Cour  avoir  eue'  pour  FAm- 
bafîàdeur  de  Venife..  Car  lorfque 
l'ordre  arriva ,  ctlui  ci  commençoic 
à  écouter  leurs  raifons  ;  au  lieu  que 
les  Hollandois  devinrent  intraitables. 
Ils  firent  courir  publiquement  une 
lettre  imprimée  qu'on  attribua  à  M, 
Mufch ,  Greffier  des  Etats ,  où  ils 
ne  donnoienc  aucunes  bornes  à  le^or 
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aigreur  &.  à  leur  fierté.  Lorfqu'oit 
^\  ^'^/^l'ieur  citoit  l'exemple  de  la  Cour  de 
pi:nipot.àM.V\.oxï\Q ,  îls  répondoicnt  par  cclui  de 
de  Brïtnne  ,  j^  Cour  de  Conllantinopie ,  giï  ils 
precendoient  etiectiveinent  avoir  re- 
çu les  mêmes  honneurs  que  les  Rois  : 
procédant  d'ailleurs  que  fans  cette 
condition  ils  ne  vouloient  avoir  au- 
cune communication  avec  les  Fran- 
çois ,  &  que  la  République  feroit  (on 
Traité  féparément  ,.  comme  il  lui 
étoic  en  effet  fort  aifé  de  le  faire. 
D'un  autre  coté  la  France  avoir  pro- 
mis au  Duc  de  Savoye  de  donner  à 
fon  Miniflre  le  titre  d'Excellence  ,  & 
elle  vouloit  lui  tenir  parole.  L'Em- 
pereur pour  fe  rendre  le  Collège 
Electoral  plus  favorable ,  étoir  aufîl 
réfolu  de  faire  rendre  aux  Députés 
des  Electeurs  les  mêmes  honneurs 
qu'à  l'Ambafîàdeur  de  Venife. 
^aas^^i'itmRMtm      Aprcs  c^t  cxcmplc  la  France  ne 
^^';   J-^^i"-  pou  voit  refufer  de  s'y  conformer  fans 
La  France  otfen fer  les  Electeurs ,  6c  elle  ne  pou»- 
ccnisnr  à  fa  voit  contenter  l'ambition  de  ceux- 
publlque^  desci,  tandis  qu'elle  refuferoic  de  fatis- 
IrovincoU- faire  celle  de  la  République  de  Hol- 
lande.   Ainfi  prévoyant  qu'elle  ne 
feioit  pas  la  maitreiîè  d'amener  les 
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c!"icfes  au  point  où  elle  les  défiroir ,  -— — : 

ni  de  poler  les  bornes  à  Ton  p;ré ,  elle    V    ^  . 
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prie  enrin  le  parti  d  accorder  aux  pump.  à-  m. 
Provinces  Unies  ce  qu'elles  deman-  d<^  Bneime  , 

oient  depuis  li  long-temps  avec  tant  ^ 
d'importunité  ;  à:  les  Plénipotentiai- 
res François  ne  fongeant  plus  qu'à 
tirer  quelque  avantage*  de  cette  ré- 
folution  ,  mandèrent  promptement 
à  M.  d'Eflrades  de  déclarer  incef- 
lamment  aux  Etats,  conformément 
à  l'ordre  qu'il  avok  reçu  de  la  Cour  ^ 
que  la  France  leur  accordoit  tous  les 
mêmes  honneurs  qu'à  la  République 
de  Venife ,  &  que  rien  par  confé- 
quent  ne  devoit  plus  retarder  le  dé- 
part de  leurs  Plénipotentiaires  pour 
Munfler.  Un  autre  motif  obligea  les^ 
François  de  fe  prelTer  de  faire  aux 
Etats  cette  déclaration.   Ce  fut  la 
crainte  qu'ils  eurent  que  quelques- 
uns  des  Députés  des  Eleé^eurs  arri- 
vant à  Munfler  dans  cet  intervalle^ 
£<  recevant  des  Impériaux  les  hon- 
neurs qu'on  leur  avoir  fait  efpérer  , 
la  Hollande  ne  regardât  ceux  qu'on 
lui  accorderoit  enfuite  comme  une 
grâce  forcée  de  la  part  de  la  Fran-  • 
ce ,  ^  une  fuite  de  l'obligation  oii^ 
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elle  aurait  été  d'accorder  la  même 
^*    ■^^'^^* faveur  aux  Electeurs.  La  France  au- 
roit  ainfi  perdu  le  mérite  de  cette 
démarche  :  au  lieu  qu'en  prévenant 
cette  néceiTité ,  elle  fe  flattoit  de  per- 
fuader  aux  Provinces-Unies  que  c'é- 
toit  en  leur  feule  confidération  qu'el- 
le fe  relâchoic  fur  un  point  qui  de- 
voit  avoir  de  fi  grandes  conléquen- 
ces.  L'Hiiloire  ne  nous  apprend  pas 
fi  dans  cette  occafion  la  France  ac- 
quit en  effet  un  nouve-au  mérite  au- 
près des  Etats  ;  mais  il  eil  du  moins 
certain  qu'il  ne  lui  fut  d'aucun  ufa- 
ge  ,  6c  que  ce  ne  fut  pas  le  feul  mé- 
rite qu'elle  perdit  avec  des  Alliés  du 
caraâere  des  Provinces -Unies. 
C-^m-^n^-i      L'Evéque  d'Ofnabrug  ,  Député 
avec   l'ÊVô-du  Collège  Electoral ,  étoit  déjà  ar- 
çue  d'Oina-j-iy^  ^  Munfîer  ,  lorfque  cette  con- 
té  du  Coiiîge  reitation  duroit  encore  entre  la  rran- 
Eie^orai.      ^c  &  la  Hollande.  Son  entrée  fut 
une  des  plus  magnifiques  ,  la  plu- 
part des  Gentilshommes  fes  vaffaux 
s'étant  fait  un  honneur  de  l'accom- 
pagner dans  cette  cérémonie,  cou  - 
verts  de  ri:hes  habits,  &  fuivis  de 
Vhioris  5;riplufteurs  chevaux.  Comme  ce  Pré- 
/«//..j.        iat  écoic  Député  non  pas  d'un  ku.1 
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!Ele(Seur ,  mais  de  tout  le  Collège' 
Eledoral ,  qu'il  écoit  coufm  germain  ^*  ^  "^^ 
du  Duc  de  Bavière  &  Prince  de 
l'Empire  par  Tes  Evcchés  d'Oiha- 
brug ,  de  Minden  &  de  Verden  , 
les  François  n'héfiterent  point  à  lui 
rendre  les  mêmes  honneurs  qu'a  la 
République  de  Venife.  Ils  confidé- 
rerent  que  dans  le  Collège  Eiedo- 
rai  qu'il  repréfentoit  ,  on  comptoir 
un  Roi ,  fçavoir  ,  celui  de  Bohême  r 
qu'un  Prince  en  prenant  la  qualité 
d'Ambaflàdeur ,  ne  perdoit  point  ce 
qui  étoit  dû  à  fa  naifTance  6c  à  fa  di- 
gnité ;  &  enfin  que  leur  refus  irri- 
teroit  le  Corps  des  Electeurs  qui 
venoit  de  porter  un  Décret  abfolu 
de  ne  céder  ni  à  la  République  de 
Venife,  ni  à  celle  de  Hollande.  Fon- 
dés fur  CQS  principes ,  ils  fe  détermi- 
nèrent d'autant  plus  aifément  à  ren- 
dre au  Prélat  la  première  vifite  <Sc  à 
lui  donner  la  main  ,  qu'i's  crurent 
que  cette  démarche  ne  tireroit  point 
à  conféquence  pour  les  HoUandois , 
parce  que  ces  honneurs  paroitroienc 
avoir  été  déférés  moins  à  un  Ambaf- 
fadeur  qu'à  la  perfonne  d'un  Prince 
de  l'Empire.  Les  Suédois  au  contrais 
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---  "  -  re  trouvèrent  mauvais  que  ce  Prin- 

N.  1^45',  ^^  parût  dans  l'ABèmWée  ,  préten- 
dant que  tous  ks  Etats  érant  aduel^- 
lement  aîTujettis  à  la  Couronne  de 
Suéde  ,  il  devoft  être  exclus  àts 
Diètes  (Se  des  délibérations  oii  l'on 
traitoit  des  affaires  de  l'Empire  ;  mais 
les  Etats  de  l'Empire  ayant  unani- 
mement rejette  une  fi  frivole  pré- 
tention ,  les  AmbaiTadeurs  de  Suéde 
furent  obligés  dans  la  fuite  de  fe' 
conformer  à  l'exemple  des  autres. 
XIX.  L'Ambaflàdeur    de    Venife  eue 

Conteftation  ^^g^  l'Evêque  d'OGiabruo;  unecoi>- 

entre     lAir.-       n      •  •  r       ^  '        ^ 

baffadeur  de  teitation  mieux  fondée.  Comme  ce 
Venife &rE  Pf^jat  prétendoit  oue  les  EIeâ:eurs 

veque   dOi-  .    r  -     ' j       1     n  '       MV  J 

iMi^fug*        dévoient  précéder  la  République  de' 

Venife ,  (Se  follicitoic  le  fuffrage  dss 

Vittorio  Siri  Plénipotentiaires  ,  M.  Contarini  en 

part.  2*  ri-  T  '   • 

^  porta  k's  plaintes  aux  Impériaux  ^. 

alléguant  pour  défendre  fa  eau  Te  , 
l'antiquité  ,  la  grandeur  ,  la  parfaite' 
indépendance  de  fa  République ,  & 
Pufage  de  toutes  les  Cours  de  TEu^- 
rope  où  les  AmbaiTadeurs  de  Venife 
marchoient  immédiatement  après- 
ceux  des  Rois,  11  n'oublia  pas  la  dé- 
*».  ''^'v^' ■  claration  que  l'Empereur  avoir  faite* 
trjû-yi,       tout  récemment,  par  laquelle  ilac-- 
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coraoic  aux  Minières  de  Venife  les 
mêmes  honneurs  qu  a  ceux  des  nois  :  ^^ 

déclaration  qu'on  Ibupçonna  l'Em- 
pereur d'avoir  vendue  à  la  Républi- 
que, 6c  qui  nétoic  peut  être  qu'un 
effet  de  fa  politique  pour  empêcher 
les  Eledeurs  d'envoyer  leurs  Dépu- 
tés à  Munder.  Les  Impériaux  ayant 
rapporté  à  l'Evéque  d'Oihabrug  les 
plaintes  de  M.  Contarini ,  le  Prélac 
répondit  que  ces  fortes  de  démêlés 
ne  devant  être  décidés  que  par  l'u- 
fage ,  il  étoit  inutile  d'alléguer  des 
railons  pour  établir  un  prétendu 
droit  :  Que  non-feulement  les  Elec- 
teurs ,  mais  plufieurs  Princes  qui  ce- 
doient  fans  difficulté  aux  Electeurs , 
étoient  en  pofTeffion  de  précéder  la 
République  :  Que  les  Eledeurs  fe 
mettroienc  peu  en  peine  du  rang  que 
les  Minières  de  Venife  tiendroienc 
en  leur  abfence  ;  mais  qu'ils  ne  con- 
fentiroient  jamais  qu*on  introduisit 
en  leur  préfence  une  nouveauté  con- 
traire à  leurs  droits  &  à  l'ancien  ufa^ 
ge.  Que  fi  M.  Contarini  pérfiflanr. 
dans  fes  prétentions,  fe  retiroic  de 
Munfter  comme  il  en  menaçoit ,  on 
ne  pourroit  point  imputer  aux  Elec- 
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^"^"  '         *  teurs  les  iuices  de  cecte  démarche  - 

AxN.     1645'.        -c     ,.,  r  -r  ■  ^  r 

^''  puiiqu  lis  ne  failoient  tore  a  perlon« 
ne  en  foutenanc  leurs  droits  &  leurs 
prérogatives  ;  <Sc  enfin  que  s'ils  cé- 
doient  fur  ce  point  aux  V'énitiens  ^ 
inceiïamment  la  Hollande  qui  pré- 
tendoit  aller  de  pair  avec  Venife  , 
6c  bien  -  tôt  les  Suiiïes ,  Genève  &z 
piufiears  autres  Etats  fonderoienc 
fur  cet  exemple  un  titre  pour  difpu- 
ter  le  pas  aux  Electeurs ,  ce  qui  re- 
culeroit  ceux  ci  beaucoup  au-delà  du 
rang  qui  leur  étoit  dû. 

La  décifion  de  cette  aiïaire  pref- 
foit  d'autant  plus  que  quelques  Dé- 
putés des  Eledeurs  étoient  déjà  en 
chemin  pour  fe  rendre  au  Congrès  , 
6c  fur-tout  ceux  de  Bavière  qui  s'é- 
toient  arrêtés  à  quelques  lieues  de 
Ztf««  des    Munfter  pour  attendre  la  réfoluricn 

PUmpot.aM.  r)i  '    •  '    '  r-  J     T? 

de  Brienne  ,  dcs  rlcnipotentiaires.  Ceux  de  rran- 
^.Marsi64^.  ^Q  attcndoient  de  leur  coté  les  or- 
dres de  la  Cour ,  &  ils  les  reçurent 
aflèz  à  temps  pour  faire  valoir  auprès 
des  Electeurs  la  confidération  que  la 
Cour  leur  marquoit  en  cette  occa- 
fion,  en  même  temps  qu'ils  faifoient 
la  même  chofe  à  l'égard  de  la  Hol- 
lande.  Ils   déclarèrent  à  TEvêque 
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d'Ofnabrugque  la  France  éroic  dé-  ^^.     ^^ 
ja  depuis  long- temps  rélbluë  de  rrai-  ""  x  x" 
ter  les  Députés  des  Electeurs  de  la   Cérémor.ial 

^  •  111)'     fies   Francojs 

même  manière  que  ceux  de  la  lie-  avec  les  Dé- 
pubiique  de  Venife  ,  pour  la  pre-  p^i^"^  '^^^  ^^ 

^  .        *      T  t,  ^        leAeurs. 

miere  vilite  ,  pour  raccompagne-. 
ment  6c  pour  la  main  ;  mais  que  pour 
les  titres  on  ne  fe  ferviroit  que  de 
ceux  qui  étoient  ufités  dans  les  Diè- 
tes de  l'Empire.  Ils  ajoutèrent  que 
les  Electeurs  dévoient  en  avoir  tou- 
te l'obligation  à  la  France,  parce 
que  ce  n*étoit  qu'à  fon  exemple  que 
la  Cour  de  Vienne  avoit  pris  une 
femblable  réfolution.  Les  Députés 
de  Bavière  fe  mirent  aufil-rôr  ^n  che- 
min pour  faire  leur  entrée  publique. 
L'Evêque  d'Ofnabrug  alla  -ai-méme 
les  recevoir  hors  de  la  Ville,  <5c  les 
y  fit  entrer  comme  en  triomphe  avec 
tout  l'appareil  d'une  fête  magnifique. 
Cétoit  le  Baron  de  Hazelang ,  6c  M. 
Krebs.  Les  François  fuivant  l'ordre 
qu'ils  avoient  reçu  de  leur  Cour ,  ne 
manquèrent  pas  de  faire  obferver 
foigneufement  la  manière  dont  les 
Impériaux  traiteroient  les  Bavarois  ^ 
afin  de  s'y  conformer.  En  efiet  com- 
me le  Comte  de  Naffau ,  pour  évi- 
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ter  de  donner  l'£.vcf//e«c-e  au  Baron 
Ay.    1^4;- de  Hazelan^,  affeda  de  l'appclicv 

- -^'^    des  .  ^\  ^x^i 

jp/Jn^.  à  Af.  toujours   en  tierce  perlonne  Aa.  if. 

ce  Bncnnc  yBAron  ,  le  Comtc d'x^vaux  en  fie  au- 
tant  dans  la  viiite  qu  il  lui  rendit  , 
&  le  Baron  lui  répondit  de  la  mê- 
me manière  en  difànt  M,  le  Co?nte  ^ 
ainfi  qu'il  en  avoit  déjà  ufé  avec  le 
Comte  de  NalTau.  Mais  xM.  Krebs  , 
fécond  Plénipotentiaires  du  Duc  de 
Bavière  ,  traita  les  François  à' Excel- 
lence ,  6c  ne  prit  pas  même  la  main 
chez  eux.  11  Te  palTa  encore  en  cet- 
te occaiion  un  fait  aifez  remarqua^ 
ble ,  c'efl  que  les  Bavarois  immédia- 
tement après  avoir  vifité  les  Impé- 
riaux ,  rendirent  leur  vifite  aux  deux 
Plénipotentiaires  François  d'abord 
conjointement ,  &  enfuite  à  M.  de 
Servien  en  particulier  avant  que  de 
vifiter  les  Efpagnols.  Prefque  tous 
les  autres  Plénipotentiaires  qui  vin- 
rent enfuite  à  A'Iunder  fuivirent  cet 
exemple,  ôc  les  Efpagnols  furenc 
obligés  de  dilTimuler  pour  ne  pas 
rompre  avec  tous  les  Députés. 

^  ^^^'  .       Les  Suédois  témoignèrent  quel- 

Les  r  rançois  ,  i         i 

fefiifent    "auque  mécontentement  des  honneurs 
Député  de  nouveaux  Qu'on  accordoic  aux  Elec- 

i  Elei.t«»r  ae 
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teurs  ;  cependant  ils  les  avoient  eux-  ,    - 

mêmes  rendus   dès   auparavant  au  Br^ndebttrg 
Comte  Wirgenftein ,  Député  de  l'E- les  mcmes 
ledeur  de  Brandebourg.  M.  Kratz ,  ^°.r;j:,,„ 
Député  de  TEledeur  de  Mayence  ,  Députés  de^ 
Avoit  aufTi  déjà  reçu  les  mêmes  hon-  ^^?^^^"' 
neurs  à  Ofnabrug  ,  &  on  avoic  fait 
encore  moins  de  difficulté  de  les 
lui  rendre ,  parce  que  la  qualité  de 
Diredeur  des  affaires  de  l'Empire 
fifl  attachée  à  cet  Eledorat.  Après 
tous  ces  exemples  les  Plénipotentiai- 
res François,  n'auroient  pas  manqué 
de  traiter  aufTi  à  Munfler  les  Dépu- 
tes de  l'EIedeur  de   Brandebourg 
comme  on  traitoit  tous  les  autres. 
Il  cet  Eledeur  avoit  rendu  au  Roi 
de  France  ce  qu'il  lui  devoit ,  c'efl- 
à-dire ,  lî  fuivant  l'exemple  des  qua- 
tre Electeurs  Catholiques^qui  étoient 
ceux  de  iMayence,  Cologne,  Txé-^pitÇ''^  m! 
ves  6c  Bavière ,  il  avoit  donné  au  Roi  «^  ÉrUnne  ^ 
le  titre  de  AUjeflé  ,  au  lieu  de  celui  '>^'^'^^^i» 
de  Dighiik  Eojale  y  à  l'exemple  de 
l'Eledeur  de  Saxe.  Le  Comte  de 
Witgenilein  ayant  écrit  aux  Fran- 
çois pour  fçavoir  comment  il  en  fe- 
roit  traité,  ceux-ci  lui  propoferent 
ce  point  pour  pren^icre  condition 
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ùc  pour  féconde  qu'il  n'exigeroir  rien 
An.  164^,  au-delà  de  ce  que  les  Impériaux  lui 
accorderoient.  Le  Comte  donna 
d'abord  de  bonnes  efpérances ,  mais 
il  mit  enfuite  l'affaire  en  négocia- 
tion ,  6c  demanda  que  le  Roi  don- 
nât à  l'Electeur  le  titre  de  '^ercnlié  , 
comme  faifoic  le  Roi  de  Pologne  , 
&  que  les  Ambaifadeurs  de  l'Hlec- 
teur  fulient  couverts  aux  audiences 
du  Roi.  On  lui  répondit  que  la  lan- 
gue Françoife  ne  connoilfoit  pas  le 
mot  de  Sérénité  y  &:  que  le  Roi  ne 
ie  dcnnoit  à  aucun  Prince.  Que  la 
Roi  ne  fe  gouvernoit  point  par  des 
exemples  ,  cSc  que  c'étoit  plutôt  à 
l'Llecteur  à  fuivre  celui  du  Roi  de 
Pologne  &  de  la  République  de  Ve- 
lAife  qui  donnoient  au  Roi  la  Ma^ 
jefté  ,  quoiqu'ils  n'en  reçuffent  que 
le  f^oiis.  Peu  de  temps  après  le  Com- 
te de  Vitgenftein  étant  venu  à  Munf- 
ter  ,  reçue  la  vifite  des  Efpagnols 
avant  celle  des  François  ,  ce  qui 
acheva  de  le  brouiller  avec  les  Plé- 
nipotentiaires de  France ,  fans  ce- 
pendant qu'il  parût  d'aigreur  de  part 
ni  d'autre ,  parce  qu'on  fe  ména- 
geoic  réciproquement.  Les  François 
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rrertt  même  aiîurer  ie  Comte  qu'ils 
i-e  iaifleroienc  pas  d'être  favorables -^^^  ^^"^^^ 
a  (on  maître  dans  le  cours  de  la  né- 
g.)ciation,  pourvu  quil  fit  de  fon 
coté  paroître  les  mêmes  lentimens 
pour  la  France. 

On  vit  ainfi  commencer  à  Munf-    X  x  1 1. 
ter  un  nouveau  cérémonial  qui  ren-  ^^^^^  fur  le 
doit  les  Eledeurs  <Sc  quelques  autres  titre  à:ixu'^ 
Princes ,  comme  les  Ducs  de  Savoye  ^*""'^^* 
&  de  Mantouë  ,  prefque  égaux  aux 
Rois.  Mais  dès  ce  temps-ià  même 
les  Rois ,  (Se  en  particulier  celui  de 
France,  firent  afîèz  entendre  que  ce 
qui  fe  faifoit  à  Munfler  ne  feroit  point 
une  règle  pour  l'avenir  ;  de  en  effet 
le  cérémonial  a  changé  depuis  fur 
plufieurs  points.  Pour  ce  qui  efl  de 
Munder,  la  différence  qui  diffingua 
les  Ambaiîadeurs  confilta  principa- 
lement dans  le  titre  d'Excellence  que 
ceux  des  Rois  recevoient  de  tous  les 
autres ,  ôc  qu'ils  n'accordèrent  pas  à 
tous.  Ce  titre  né  en  Italie ,  6c  incon- 
nu jufqu'à  la  fin  du  quinzième  lié- 
cle  ,  fut  d'abord  adopté  par  les  Fram 
^ois  ôc  les  Efpagnols.  Les  Angloîs   rittorio  Sld 
6c  les  Suédois  voulurent  en  être  ho-/"^^^*  -f 
ftorés  à  leur  tour.  Enlin  les  Imné- 
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^^riaux  fe  conformant  à  l'ufage  ,  îe 
'^p'vcV'lJ'*  demandèrent  les  derniers  de  tous.  A 
nrum  5wja<.  peine  ce  titre  eut  -  il  ete  ainli  eta- 
^.  xYi.       jjii  QYiiïQ  les  AmbaiTadeurs  des  Têtes 
couronnées  ,  quil  devint  un  objet 
d'ambition  pour  tous  les  Etats  fou- 
verains.  La  République  de  Venife 
»-z>j/ort.  fut  la  première  qui  l'obtint.  Celle 
•^*-:^'"M¥''"'de  Hollande  l'exip-ea  enfuire  ,  com- 
me  je  viens  de  dire.  iJes  ce  moment 
tous  les  Princes  fouverains  voyant 
pour  ainfi  dire  la  barrière  levée  en- 
tre eux  &  les  Rois  afpirerent  au  mê- 
Bafnage  y  j-q^  houneur.  Ce  fut  une  fource  de 
p!ov.  '  Unies  conteflations  entre  les  Ambalfadeurs 
aiu  164).      qyi  fe  donnèrent  ou  fe  refufcrent  ce 
titre  félon  la  nécefîité  ,  Imiérêt  ou 
leur  inclination.  Les  François  après 
l'avoir   accordé   aux   Députés  des 
Provinces  -  Unies ,  le  donnèrent  au 
Marquis  de  Saint  Maurice ,  Ambaf- 
ladeur  du  Duc  de  Savoye ,  quoique 
le  Nonce,  les  Impériaux  6c  les  Êf- 
pagnols  le  lui  refufaflent.  Ils  l'accor- 
dèrent pareillement  au  Comte  de 
Nerli ,  AmbaiFadeur   du  Duc   de 
;  Mantouè ,  mais  ce  ne  fut  qu'à  con- 

dition  qu'il   l'obtiendroit    auffi    du 
Nonce  U  des  Im.périaux ,  de  forte 

qiî9 
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que  ceux-ci  le  lui  ayant  refuie  ,  les 
François  cefîèrent  de  le  lui  donner.  ^^'    ^^^^ 
Comme  les  Impériaux  avoient  or- 
dre de  refufer  le  titre  d'Excellence  à 
l'Evéque  d'Ofnabrug ,  les  François 
ne  lui  donnèrent  aufli  d'abord  que 
celui  de  Grâce  ou  Dignité  f>rincip de 
pour  rendre  i'exprefîion  Allemande 
furflliche  Gnade  ou  Wurde,   Ils  lui 
jdonnerent  encore  dans  la  fuite  le  ri- 
n-e  âi/iltejfe  ,  parce  que  ce  Prélat  le 
donna  au  Duc  de  Longueviile  ;  mais 
•enhn  les  Impériaux  s'étanc  relâchés 
à  fon  égard  &  pour  tous  les  Ambaf- 
fadeurs  des  Elecieurs ,  les  François 
fe  relâcherenî  à  leur  exemple ,  avec 
cette  réferve  qu'ils  ne  donnèrent  le 
titre   d'Excellence  qu'aux   premiers 
des  Ambaiïàdeurs  des  Eledeurs ,  ce 
.qui  mettoit  quelque  différence  entre 
eux  (5c  ceux  des  Rois.  Le  feul  Elec- 
teur de  Saxe  fe  fit  une  efpece  de  gloi- 
re de  réfifter  au  torrent ,  êc  fe  diflin- 
gua  par  la  défenfe  qu^il  fit  à  {es  Plé- 
iiipotentiaires  de  recevoir  un  titre 
qui  félon  lui  n'étoit  pas  encore  de- 
venu refpedable  par  un  allez  long 
ufage.  Il  auroit  peut-être  penfé  plus 
jufle  s'il  l'a  voit  méprifé ,  parce  qu'il 
TomçIIJ,  '  M 
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devenoic  trop  commun  ;  car  en  effet 
An?    xô^;.  ^q  ^.j^,g  clevint  il  fore  en  ufage  dans 

la  fuite  de  la  négociation ,  qu'il  celîa 

.  ■*• 

d^êcre  une;  diltinclion. 

??^y^*  Une  autre  ditterence  que  les  Am- 

du^cérimo-  bafikdeurs  des  Rois  établirent  entre 

r.iii  entre  les  ç^^  ^  ceuxdes  Electeurs ,  c'efl  qu'ils 

Amnaliadeurs  ,    ■  .        ,      '  ^ 

à^s  Rois  &  ne  donnèrent  la  main  chez  eux  qu  au 
eeuxdes£lfc-  premier  des  Amballadeurs  d'un  Elec- 
teur ,  6c  la  prirent  fur  tous  les  au^ 
très  :  au  lieu  que  le  fécond  ,  le  troi- 
fiéme ,  6c  généralement  tous  ceux 
qui  compoloient  rAmbalTade  d'une 
Couronne  prenoienc  par-tout  la  main 
fur  les  premiers  des  Ambailadeurs 
4es  Electeurs,  loir  chez  ceux-ci, 
foit  en  lieu  tiers.  Cette  inégalité  fut 
fort  fenfible  aux  Députés  des  Elec- 
teurs qui  n'y  confentirent  jamais  , 
6c  qui  cliercherent  toujours  des  expé- 
dients pour  éviter  ces  rencontres. 
Ainfi  le  Comte  de  Kratz ,  premier 
Plénipotentiaire  de  l'Eleéteur  de 
Mayence  à  Ofnabrug  ,  allant  en  per- 
fcnne  dans  Ton  caroilè  au  devant  du 
•Com.te  de  Xv'itgeltein  ,  &  ayant  ap- 
pris qu'il  auroit  un  alTaut  à  fou  tenir 
pour  le  pas  de  la  part  des  gens  de 
M.  de  Salvius ,  prit  le  parti  de  fe 
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jetter  dans  le  carolTe  du  Comte  de  """""" — 

Wirgellein  même,  «Se  de  renvoyer  ■^^'*    ^^'^^' 
(on  carolTe  à  toute  bride ,  afin  que 
celui  de  M.  de  Salvius  ne  pût  pas  l'at- 
teindre pour  le  précéder.  Les  Am- 
bafTadeurs  des  Eledleurs  voulurent 
en  vain  le  dédommager  de  ce  défa- 
vantage  aux  dépens  des  Princes  6c 
des  Etats  de  l'Empire  ,  en  prenanc 
fur  leurs  Députés  la  m.ême  fupério- 
rité  que  les  AmbalTadeurs  des  Rois 
prenoient  fur  eux.  Les  premiers  Dé- 
putés des  Princes  refuferent  conitam- 
menc  de  céder  la  place  d'honneur 
aux  féconds  des  Eledeurs ,  ck  tous 
les  Etats  fe  joignirent  aux  Princes 
pour  refufer  aux  Députés  des  Elec- 
teurs le  titre  d'Excellence  ,  comme 
un  terme  nouveau  ôc  inuiité  dans 
l'Empire,  par  lequel  les  Eledeurs 
fembloient  affeder  une  trop  grande 
fupériorité  fur  les  deux  autres  Col- 
lèges. Cette  conteftation  caufa  une 
efpece  de  rupture  entre  les  Dépu- 
tés des  uns  6c  des  autres.  Ils  évi- 
toient  avec  foin  de  fe  rencontrer  : 
i's  refufoient  de  s'aboucher  pour  con- 
férer enfemble  de  leur.s  intérêts  com- 
muns ,  6c  formoient  ainfi  un  nouvel 
Mij 
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obilacle  à  la  négociation  ;  ou  fi  queU 
A-ii,  i6iy  quefbis  le  haz.ard  ou  la  néceflité  les 
joignoic  enlcmble  ,  on  ufoit  de  part 
&  d'autre  d^artince  6c  d'indullrie 
pour  remporter  l'avantage ,  ou  pour 
ne  pas  pijroître  le  céderp  Ainfi  dans 
une  Eglife  les  Députés  qui  étoienc 
Eccléliaftiques  fe  revétoient  des  Or- 
nemens  facrés  pour  s'aOlirer  en  qua^ 
iité  de  Miniflres  de  i'Autcl  une  pla- 
ce plus  honorable  qu'on  ne  pouvoie 
plus  leur  dil'puter.  Les  Laïques ,  foiç 
dans  une  Eglife ,  foit  ailleurs  ,  alTec- 
toient  de  (e  mettre  hors  de  rang ,  ou 
îmaginoient  quelque  prétexte  pouF 
fe  retirer.  Les  Suédois  de  leur  côté 
voulurent  inutilement  qu'on  mît  de 
la  ditférence  entre  les  Eledeurs  nés 
qui  font  les  Eledeurs  ieculiers ,  Sz 
les  Eledeurs  élus  qui  font  les  Ecclé^ 
fiafliques.  On  n'écouta  pas  leurs  re- 
montrances. 

Mais  comme  le  détail  de  tout  le 
cérémonial  qui  ie  pratiqua  à  Muni- 
çer  (5ç  à  Olhabrug  entre  tant  de 
Plénipotentiaires  de  qualité  différen- 
te ,  denianderoit  un  volume  entier  ^ 
^  n'efl:  pas  d'ailleurs  eflentiel  à  l'ob- 
jet principal  de  cette  fliftoire ,  je 
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m'en  abfliendrai  d'autant  plus  volon- 
tiers que  les  Auteurs  qui  en  ont  le^^'  ^^^^* 
plus  parlé  ,  l'ont  fait  avec  fi  peu  d'or- 
dre (Se  dejulleffe ,  qu'on  ne  peut  pref-^^ 
que  pas  travailler  d'après  eux  ;  dé 
forte  que  je  me  bornerai  à  ne  racon- 
ter que  les  traits  les  plus  remarqua- 
bles. Tel  fut  le  démêlé  que  le  Com- 
te de  Servien  eut  avec  les  Dépurée 
des  Villes  Hanféariques ,  &  qui  fié 
beaucoup  de  bruit  à  Munller. 

Au  commencement  de  la  nego-    oA'-i-'  s- 
eiation  les  deux  AmbaOàdeurs  deM. ''dVs^l 
France  rece voient  les  villtes  de  céré-  V^^-  ^^-'^^  j^"" 
monie  chacun  leparcment  dans  lonviiic^   Han^ 
Hôtel.  Les  Impériaux  &  les  Efpa-^"^'^^''i''^-' 
gnols  fuivoient  la  même  méthode  , 
Se  c'étoit  en  effet  la  plus  ufirée.  Mais 
le  Cardinal  Mazarin  fondé  fur  un 
cérémonial  qu'il  prétendoit  être  en 
ufageàlaCourdeRome,  &  croyant 
donner  par-là  plus  d'éclat  à  l'Am-* 
balfade  de  France  ,  ordonna  à  Md 
de   Servien  de  fe  trouver  chez  le 
Comte  d'Avaux  qui  étoit  le  premieir 
de  l'Ambalîàde  ,  pour  y  recevoir  en-* 
femble  la  première  vifite  des  Pléni- 
potentiaires étrangers ,  fans  que  cela 
difpensât  celui  qui  auroit  fait  cett^à? 

M  iij 
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viike  commune  aux  deux  Amc^afia- 
■'    ^""^^  '  deurs  François  ,  d'en  faire  une  par- 
ticulière à  M.  de  Servien ,  ou  le  jour 
même^  ou  du  moins  avant  que  de 
vifiter  aucun  autre  Ambailadeur.  M. 
de  Servien  repréienta  en  vain  à  la 
Cour  que  ce  cérémonial  auroit  de 
fôcheux  inconvéniens.  Il  fallut  obéïr^ 
fTiiuéfort,  &  ce  ne  fut  pas,  dit  un  Auteur ,  uf7e 
petite  mort i fie atinn pour  Servien  le  plus 
fier  de  tons  les  hommes.  Quoi  qu'il  en 
ibit,  ce  cérémonial  inconnu  en  Al- 
lemagne ;,  ne  pouvoit  guéres  s'établir 
ni  acquérir  une  certaine  notoriété 
qu'en  occafionnant  quelque  démêlé 
éclatant ,  &  ce  furent  les  Députés 
des  Villes  Hanféatiques  qui  en  firent 
pour  ainli  dire  les  frais.  \^QS  Fran- 
çois leur  avoient  donné  un  jour  pour 
recevoir  enfemble  leur  vifite ,  &  leur 
avoient  fait  dire  en  même -temps 
qu'au  forcir  de  cette  vifite  ou  le  len- 
demain ils  pourroient  aller  voir  aullî 
M.  de  Servien  chez  lui.  Ils  furent 
reçus  chez  le  Comte  d' A  vaux  par 
k^s  Domedliques  qui  remplifToient  le 
vellibule  &  l'efcalier.  On  les  con- 
duJfit  à  la  falle  d'audience  où  M-  dc^ 
Servien  étoit  avec  le  Comte  d'A- 
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^aux.  Là  on  les  fît  afleoir  fur  des    '  "    '" " 

iiéges  à  dos,  5c  après  qu'ils  eurent  ^^^î* 

fait  leur  compliment  ,  M.  d'Avaux 
déféra  à  M.  de  Servien  l'honneur  de 
faire  la  réponfe.  Celui-ci  ayant  re- 
fufé  de  l'accepter  ,  le  Comte  d'A- 
Vaux  répondit ,  6c  les  conduint  feul 
jufqu'au  bas  de  Pefcalier.  Les  Dépu- 
tés des  Villes  Hanféatiques  qui  agif- 
foient  de  la  meilleure  foi  du  monde  ^ 
6c  qui  entendoient  apparemment 
mieux  les  intérêts  de  leurs  villes  que 
le  cérémonial  ,  fortirenc  fort  con- 
tents d'eux  mêmes ,  &  croyant  avoir 
rempli  tous  leurs  devoirs  à  l'égard 
des  François.  Ils  fe  relTouvinrent  ce- 
pendant qu'on  leur  avoit  dit  qu'ils; 
dévoient  rendre  tout  de  fuite  une 
vifite  à  M.  de  Servien  ;  mais ,  dirent- 
ils  enfuite  dans  leur  apologie  ,  ils 
craignirent  de  1  importuner ,  parce 
qu'ils  fçavoient  qu'il  étoit  occupé  à 
faire  des  Dépêches.  Ainfi  ils  ne  fu- 
rent pas  plutôt  rendus  chez  eux  qu'ils 
envoyèrent  demander  audience  aux 
Efpagnols  qui  la  leur  donnèrent  le 
lendemain.  S'ils  s'en  étoient  tenus 
là ,  &  que  les  François  leur  en  eulTenc 
fait  des  reproches  ,  il  leur  eût  été 
Miiij 
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aiié  de  s'excuter  fur  la  nouveautc  du 
cérémonial  qu'on  exigcoit  d'eux   • 
mais  après  avoir  rendu  vifite  aux 
Eipagnols ,  ils  voulurent  revenir  voir 
M.  de  Servien  chez  lui  ;  6c  par-là  - 
s'expoferent   à   recevoir  un  atironc 
ique  M.  de  Servien  voulut  même 
airaifonner  des  circonftances  les  plus 
humiliantes  ;  car  au  lieu  de  le  con- 
tenter de  leur  retufer  audience ,  com- 
me il  en  étoit  convenu  avec  Ton  Col- 
lègue ,  il  leur  donna  jour  cSc  heure 
pour  le  venir  voir.  Ils  les  lit  recevoir 
chez  lui  avec  toutes  les  cérémonits 
ordinaires  y  Se  conduire  jufqu  à  la 
porte  de  ion  appartement  ;  &  là  après 
les  avoir  fait  attendre  quelque  temps, 
il  leur  fit  dire  qu'il  ne  pouvoir  pas 
recevoir  leur  vifite ,  parce  qu'il  étoic 
occupe.  Il  ed  aifé  de  juger  quel  fut 
rétonnemenc  6c  l'embarras  des  Dé- 
putés. Ils  eurent  encore  le  chagrin 
d'infifler  Se  de  fe  plaindre  inutile- 
ment. Tout  ce  qu'ils  remportèrent 
fut  un  avis  défagréable  qu'on  leur 
donna  ,  qui  étoit  qu'ils  n'avoient  pas 
dû  rendre  vifite  aux  Efpagnols  avant 
que  d'avoir  rendu  ce  devoir  à  M.  de 
Servien.  L'affront  étoit  trop  fenfibk 
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pour  être  diiïimulé  :  les  Députés 
eompcferent  un  écrit  plein  de  relTen-  ^^'  ï<^45'* 
timent  pour  le  plaindre  (Se  fe  j uni- 
fier. Ils  furent  même  fur  le  poinc 
de  le  publier  ;  mais  les  Députés  de 
\  HefTe  leur  periuaderent  de  le  fup- 
^  primer ,  &  quelque  temps  après  AL 
de  Servien  fe  raccommoda  avec  eux 
dans  un  voyage  d'Ofnabrug. 

Les  Députés  de  Hefie  aiiroient^-^^'^'' 

^  -  I    1    D.vers  autres^ 

"apparemment  reçu  eux-mêmes  de  la  démêlés.- 
part  des  Impériaux  un  affront  pareil 
à  celui  jes  Députés  des  Villes  Han- 
féati^ues ,  s'ils  n'avoient  eu  la  pré-    Lenre-dév- 
cautîc-a  de  fe  faire  afîlirer  auparavant  ^//''T.  ^^/^^ 
de  la  manière  dont  on  les  recevroir.  l^judUtiûA^C 
Les  Impériaux  après  avoir  pris  quel- 
ques jours  pour  délibérer ,  leur  firenc 
une  réponfe  équivoque ,  fur  quoi  les 
HefTiens  ne  jugèrent  pas  à  propos- 
de  s'expofer  à  être  mal  reçu3.  Enliii 
Madame  de  Servien  eut  audi  un  dé- 
mêlé  tout  fç^mblable  à  celui  de  fon 
mari.  La  Comteflè  de  Sannazare  ^ 
Ambadadrice  de   Mantouë  ,  ayant 
voulu  venir  la  voir  apr^s  avoir  dé- 
^  rendu   vifite  à   Madame  Brun  ^^ 
Ambalfadrice  d'Efpagne^  Madame: 
de- Servien ic-ufa  ia  viiite. 

M¥ 
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Mais  de  tous  les  Ambafladeur^ 
XXVI.  *  ceux  du  Portugal  furent  ceux  qui 
Onrefufede  eurent  le  plus  de  chagrins  à  elTuyer 
îes'^AmbïL  pendant  tout  le  temps  de  l'Aflem- 
deurs  de  Por- blée.  Quelque  envie  que  les  Fran- 
^^^^'  çois  euffent  d'obliger  les  Portugais  , 

ils  les  avoient  fortement  difTuadés  de 
fe  rendre  fi  rot  à  Munfler  ,  perfua- 
àès  que  leur  préfence  ne  ferviroic 
qu'à  irriter  les  Efpagnols.  Ceux-ci 
éroicnt  en  crTet  fi  animés  contre  eux , 
qu'ils  auroient  fouvent  attenté  fur 
leurs  perfonnes ,  s'ils  avoient  ofé  pa- 
roîrre  fans  une  efpece  d'efcorre  de 
François.  Dom  Rodi-igue  Botello  , 
AmbaiTadeur  du  Roi  de  Portugal 
à  Ofnabrug,  étant  mort  dans  cette- 
ville  y  comme  on  portoit  fon  corps 
à  Minden ,  pour  être  delà  tranfpor- 
ré  en  Portugal ,  le  convoi  funèbre 
fut  pillé  par  les  Allemands ,  le  corps 
inhumainement  traité ,  &:  un  Suédois 
même  qui  l'accompagnoit  arrêté  pri- 
fonnier.  Les  Portugais  n'en  témoi- 
gnoient  pas  moins  de  hauteur  &  de 
confiance  ,  &  fi  les  Plénipotentiai- 
res de  France  ne  ^'y  étoient  oppo- 
fés ,  ils  fe  feroient  préfentés  à  Munf- 
ter  avec  le  caradeie  &:  tout  ieGlac 
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d'AmbalTadeurs.  Cependant  quel-^^^^^^^ 
que  inftance  qu'ils  fiflènt  pour  fe  faU  ^*  ^  '^^' 
re  reconnoître  en  cette  qualité  ,  le 
Nonce  refufa  conflamment  de  le 
faire  ,  par  la  rai  Ion  que  le  Pape  n'a- 
voit  pas  encore  voulu  recevoir  le 
Eoi  de  Portugal  à  l'obédience ,  nf 
reconnoître  Tes  Ambafîàdeurs  à  Ro- 
me. M,  Contarini  fuivit  l'exemple 
du  Nonce.  Les  Efpagnols  déclarè- 
rent qu'ils  romproient  l'Ailemblée  , 
fi  on  y  admettoit  les  Portugais  com- 
me AmbaiTadeurs.  Les  Impériaux 
prétendirent  qu'ils  n'étoient  pas  mê- 
me compris  dans  le  Traité  prélimi- 
naire ,  (5c  qu'ils  n'avoienr  pas  de 
faufconduits  en  qualité  d'Ambaiîa- 
deurs.  C'étoit  menacer  leurs  perfon- 
nés  s'ils  ofoient  prendre  cette  quali- 
té ;  de  forte  que  les  Portugais  furent 
réduits  à  ne  paroître  publiquement 
à  iVIunfler  que  comme  de  limpley 
Gentilshommes  des  AmbaiTadeurs 
de  France.  Enfin  les  Plénipotentiai- 
res François  cédant  à  leur  importu- 
niié,  &  pour  les  dédommager  du 
moins  dans  le  particulier  du  refus- 
qu'on  faifoit  de  les  reconnoître  pu- 
bliquemenr ,  eonfemirent  à  leur  don:'* 
Mvj 
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^^^}±^  ner  la  main  6c  le  titre  d'Excellence^ 
K^,  1^45.  ji  fullickerent  même  le  Nonce  de 
les  recevoir  à  Ton  audience  ,  finon 
comme  AmbalTadeurs  ,  du  moins 
comme  perlonnes  privées  ;  mais  ce 
Prélat  répondit  fagement  que  dès 
qu'il  ne  les  connoillbit  point  pour 
Miniftres  publics  ,  Ton  caractère  de 
Médiateur  ne  lui  permetroit  pas 
d'avoir  avec  eux  aucun  commerça 
d'affaires.- 
xxvir.  Les  deux  Médiateurs  pendant 
duitelesMé'.^out  le  temps  de  la  négociation  por- 
diateurs  &  terent  julqu'au  Icrupule  l'atteniion 
tentiairïï»^^  à  toutes  les  bienféances  extérieures 
de  leur  emploi ,  jufques-là  qu'ils  Ta 
firent  une  règle  de  ne  jamais  man^ 
ger  chez  aucun  des  Plénipotentiai- 
res, &  de  n'en  inviter  aucun  à  leur 
table.  S'ils  mangeoient  quelquefois 
l'un  chez  l'autre ,  ils  étoient  toujours 
feuls  ou  avec  très-peu  de  perfonnes , 
dont  aucune  ne  pouvoit  être  fufpec- 
te.  Une  autre  remarque  qui  fait  éga- 
lement honneur  à  tous  les  Plénipo- 
tentiaires qui  compofoient  l'Aiîèm^ 
blée  de  Munller  ,  c'efl  que  malgré 
]sis  fréquents  démêlés  qu'ils  eurenr 
enfemble  pour  le:  cérémonial  ^  dans 
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cette  grande  multitude  d'Etrangers 
de  toutes  les  nations  qui  rempliilbienu  ^'"  ^  **^* 
k  Ville ,,  on  ne  vit  prefque  aucune 
querelle ,  par  un  effet  du  foin  que- 
les  Ambadàdeurs  &:  les  Magiilrats 
eurent  de  faire  obferver  une  police 
exade ,  &:  de  châtier  ceux  qui  fai- 
fbient  le  moindre  défordre.  Ainfi 
tandis  que  toute  l'Allemagne  étoit 
en  allarme,  Munfler  &Olhabrug  ,, 
comme  le  temple  ou  le  berceau  de- 
la  paix  ,  joiiilToient  d'une  parfaite 
nanquillitc ,  <5c  voyoient  avec  plai- 
fir  dans  leur  fein  les  nations  ennemies 
rravailler  à  leur  réconciliation  mu- 
tuelle. Les  François  fur -tout  qui  y 
étoicnr  entrés  avec  la  réputation  de 
gens  fiers  5c  querelleurs ,  s'y  acqui- 
rent bien  tôt  celle  du  peuple  le  plus- 
poli  &  le  plus  galant  par  les  ballets^ 
ingénieux  qu'ils  repréfenterent ,  Se 
les  fêtes  qu'ils  donnèrent  aux  Da- 
mes ,  mxêlant  ainfi  félon  le  génie  de 
la  nation,  les  plus  agréables  diver- 
tiffemens  aux  occupations  les  plus 
férieufes. 

Ils  s'éleva  entre  les  trois  Colk^rs  ^^^!I}h„, 
des  Electeurs,  des  Princes  oc  desentre  les  trois 
Etats  de  l'Empire  une  conteflation  ^^^^l^^^  ^^ 
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'un  autre  genre  (Se  fort  intérefTante^ 


fc>' 


^''formTfes  V^^^  l'Allemagne  ;  mais  j'en  épar- 
ëéiibérations-gnerai  aux  Lecteurs  la  longueur  da^ 
détail  ,  &  je  me  contenterai  d'en 
donner  un  abrégé  en  anticipant  le 
temps  où  l'affaire  fut  décidée.  La 
première  intention  de  l'Empereur  ^ 
comme  je  Tai  déjà  fait  obferver  plu- 
fieurs  fois  y  avoir  toujours  été  d'ex- 
clure de  la  négociation  tous  les  Etats> 
de  l'Empire  ,  fans  en  excepter  les- 
Lieéleurs ,  6c  il  n'y  avoir  point  d'ar- 
tifice qu'il  n'eût  mis  en  ufage  pour 
féiifîir  dans  ce  deffein.  Forcé  d'ad- 
mettre les  Electeurs,  il  avoir  du^ 
moins  voulu  reitraindre  à  eux  feuls^ 
le  droit  d'affiiler  au  Traité.  Pvlais 
bien-tôt  la  plupart  des  Princes  <5c  des 
Etats  de  l'Empire  animés  par  les 
François  Se  les  Suédois  à  ne  pas  laif- 
fer  abolir  un  droit  qu'ils  prétendoient 
leur  être  commun  avec  les  Eledeurs 
parurent  réfolus  d'envoyer  auffi  leurs- 
Députés  au  Congrès ,  &  Ferdinand 
ne  pouvant  réfiiler  au  torrent ,  fur 
obligé  de  céder^  Tout  ce  qu'il  pue 
iiiKiffiner  pour  tirer  quelque  avanta- 
ge d'une  réfolution  (i  contraire  à  ï^qs 
intérêts ,  fut  de  décider  q^ue  ies-Dé^ 
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putes  qui-  iroient  à  Munfter  feroient- 
les  mêmes  qui  éroient  déjà  afTemblcs  ^^  ^^^t' 
depuis  long-remps  à  Francfort  ;  &  il 
préféra  ce  parti  à  tous  les  autres  , 
parce  que  la^  plupart  de  ceux  qui 
eompofoient  la  dépuration  étant 
dans  fes  intérêts ,  il  efpéroit  acca- 
bler les  autres  par  le  nombre  des  fuf- 
frages.  Il  relloit  de  faire  agréer  cet 
expédient  aux  Etats  ,  &  en  cas 
qu'ils  l'approuvalTent ,  il  falloit  con- 
venir avec  eux  comment  on  com_- 
muniqueroit  les  affaires  d'Ofna- 
brug  à  la  Députation  qui  feroit  éta- 
blie à  Munfler  ;  ou  en  cas  que  quel- 
ques Députés  voulurent  demeurera 
Ofnabrug,  comment  on  partageroic 
la  Députation  ,  6c  dans  quel  lieu  en- 
tre les  deux  Villes  fe  feroient  \qs 
Aflemblées  communes  ;  ou  même 
on  devoit  délibérer  fi  pour  éviter  les- 
longeurs  il  ne  feroit  pas  plus  à  pro- 
pos d'abandonner  aux  Eleâ:eurs  le 
foin  de  toute  la  négociation ,  ou  de 
compofer  un  feul  Collège  des  trois,     ^^nr 

Mais  comme  plufieurs  Députés  Le  Coiiéec 
s'étoient  déjà  rendus  à  Munfler  cSc  à  d'-^  Princes  de. 
Ofnabrug  fans  attendre  l'aveu  de  fgs  s\)pp^ofent 
l'Empereur ,  ils  ne  jugèrent  pas  plus  ^'i  cehudesE-- 
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à  propos  d'attendre  qu'il  leur  preC- 
N*  I  '^^''crivic  la  forme  de  leurs  délibérations. 
Lettre  des  "^^^  àt^'jiX  Colicges  des  Princes  <Sc 
PUn'^ot.aM.àQs  Vliles  étoicnt  fur-touc  réfolus  de 
to.AottiG4{.  "^.  Ç^^^.r  fur  ce  point  ^ucune  préro- 
gative à  celui  des  Eledeuri.  Ils  le 
plaignoienc  de  ce  Collège ,  qui  fé- 
lon eux,  n'avoir  déjà  ufurpé  que- 
trop  d'autorité.  Ils  étoient  irrités 
des  nouveaux  honneurs  qu'on  lui 
avoic  accordés  <Sc  qui  mettoient  en- 
tre eux  trop  de  différence.  Les  Sué- 
dois eux-mêmes  perfuadés  que  tous^ 
les  Electeurs ,  excepté  celui  de  Bran- 
debourg ,  étoient  ennemis  fecrets  ou 
déclarés  des  Couronnes  alliées ,  &. 
que  leur  trop  grande  autorité  n'étoic 
pas  moins  préjudiciable  à  l'Empire 
que  celle  de  l'Empereur  même ,  vou- 
loir qu'on  rétablît  l'équilibre  entre 
les  trois  Collèges.  Ils  prétendoienc" 
que  les  Empereurs  n'avoient  lailTé' 
prendre  tant  de  fupériorité  à  celui 
àcs  Electeurs ,  que  pour  faire  naître" 
de  la  divifion  entre  les  trois  Collè- 
ges ,.  ôc  les  alTujettir  enfuite  plus  ai- 
fement  après  qu'ils  fe  feroient  dé- 
fruits  eux-mêmes.  Dans  cette  pen- 
j^  ils  aainioient  fecretement   les 
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Princes  &  les  États  à  maintenir  leurs 
privilèges  dans  une  occafion  fi  im-  '  '^^' 
portante.  Les  François  leur  rebat- 
toient  fans  ceiTe  la  même  chofe.  La 
jaloufie  &  la  haine  s'écant  ainfi  em- 
paré de  tout  le  corps  Germanique  , 
on  ne  vit  jamais  tant  danimofité 
dans  les  efprits  ,  tant  d'oppoiition 
dans  les  fencimens,  tant  de  confu- 
fion  dans  les  délibérations. 

11  y  avoir  dans  l'Empire ,  comme    X  x  X. 
encore  aujourd  nui  ,  trois  formes  ce  ^.,^  13  ^^.^^^^ 
Délibérations  ou  d'Ailemblées  ,  la  &^ie  lieu  des 
Diète  générale  ,  l'Aflémblée  circu-    ''^"^^  ^^^' 
laire  &  la  Dépuration.  Cette  der- 
nière forme  n'étoic  établie  que  pour 
régler  la  police  ou  l'adminiftration 
de  la  iuflice  dans  TEm.pire  ,  &  ne 
pouvoir  obliger  par  fes  Décrets  les 
membres  de  l'Empire  qui  n^y  étoient 
point  admis.  L'Affemblée  circulai- 
re étoit  encore  moins  propre  à  régler 
les  affaires  dont  il  s'agiifoit ,  d'autant 
plus  qu'excepté  \qs  Cercles  de  Fran- 
conie  &  de  Suabe ,  les  autres  Cer- 
cles n'avoienc  point  député  formel- 
lement en  leur  nom.  Il  reftoit  donc 
de  lailîèr  à  tous  les  Etats  de  l'Em- 
pire qui  avoienr  droit  de  fuffrag^e 
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dans  les  Dictes ,  la  liberté  d'envoyef 
"  '  '    ^^'^^'  leurs  Députés  au  Traité,  pour  y  fai- 
re une  Affemblée  qui  auroit  la  mê- 
me autorité  qu'une  Diète  générale  , 
&c  où  lés  délibérations  fe  feroient  par 
les  trois  Collèges  en  la  manière  ac- 
coutumée. Cette  forme  d'Afiemblée 
paroiiloit  la  plus  propre  à  repréfen- 
ter  tout  le  Corps  de  l'Empire  ,  & 
elle  devoit  avoir  fon  autorité  indé- 
pendamment de  la  convocation  de 
l'Empereur ,  parce  que  cette  con- 
vocation ne  donne  pas  le  droit  de 
fuffrage  ,  mais  le  fuppofe  dans  ceux 
qui  font  convoqués.  Ce  fut  auill  le 
parti  que   les  Députés  préférèrent 
aux  deux  autres.  II  falloit  après  cela 
fixer  le  lieu  de  l'AfTemblèe  ,  &  ce 
point  étoit  d'autant  plus  difficile  à 
_         régler  que  les  fentimens  étoient  par- 
tagés entre  les  Députés  du  même 
Collège   Les  uns  vouloient  que  les 
deux  moindres  Collèges  s'ètabliiTent 
dans  l'une  des  deux  Villes  de  Munf- 
ter  &z  d'Ornabrug ,  &  le  plus  grand 
dans  l'autre.  Les  autres  propofereni: 
de  partager  chacun  des  trois  Collè- 
ges dans  les  deux  Villes  ;  &  d'autres 
aiiTioient  mieux  tranfporter  les  trois 
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Collèges  à  Cologne  ou  dans  quel-  '^^"^-^^ 
que  Ville  voiiine ,  afin  que  PAfiem-  *^'  ^^45' 
blce  repréfentâc  mieux  une  Dicte. 
Chacun  de  ces  Partis  ayant  Tes  avan- 
tages <5c  les  inconvéniens  ^  avoit  aulfi 
{ts  partiians  &  Tes  adverfaires ,  de 
forte  que  les  Députés  des  Villes  , 
loin  de  s'accorder  avec  les  Impériaux 
&  les  Elecloratix  ,  ne  pou  voient  pas 
même  convenir  entre-eux  ,  ce  qui 
caufoit  dans  leur  AiTemblée  une 
étrange  confurion. 

Cependant  les   Plénipotentiaires     xxxî. 
de  l'Empereur  &  des  Eledeurs  pro-  -  "^"^^^T^^' 
htant  de  la  divilion  des  Dépures  ,  Décret  pour 
s'aiTemblerent  à   Lengerik  ,    entre  j:|sjer  ce  dif- 
Munfler  &  Ofnabrug  ,  6c  firent  ua 
Décret  pour  former  a  Munfler  une 
véritable  Députaticn  ,  quoiqu'ils  en 
fupprimalfent  le  nom.  Ce  Décret 
qui  dévoie  être  enfuite  confirmé  par 
Sa  Majeflé  Impériale  ,  portoit  que 
l'Empereur  convoqueroit  expreile- 
ment  tous  les  Etats  de  l'Empire  à 
Munfler  6c  à  Ofnabrug  ,  pour  y  dé- 
libérer avec  fes  Minières  6c  ceux  des 
Eleti^teurs  fur  les  affaires  de  la  paix" 
6c  de  la  guerre.  Que  quand  la  plu- 
part  des  Députés  feroient  arrivés  , 
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les  trois  Collèges  auroient  droit  Aà 

'■'  "^  '■^•^^'luffrage  comme  aux  Diètes  ;  mais 
qu'en  attendant  pour  ne  pas  perdre 
de  tems ,  les  Electoraux  cSc  quelques- 
uns  des  Députés  qui  étoient  déjà 
prcfens ,  décideroient  à  Muniler  tou- 
tes les  aiîaires.  Ce  Décret  étant  ve- 
BU  à  la  connoiliance  des  Dépurés  des 
Princes  &  des  Villes,  Ht  l'ciTer  qu'il 
devoir  naturellement  produire  ;  ce 
fut  d'exciter  des  plaintes  ameres  con- 
tre les  Im_périaux  &  les  Eledoraux  ^ 
dont  ce  Décret  n'étoic,  difoic-on  ^ 
qu'un  artifice  pour  exclure  les  Dé- 
putés du  Traité  ,  parce  que  l'Empe- 
reur dilTérant ,  comme  il  le  pouvoir 
aifément  fous  quelque  prétexte  affec- 
té, de  confirmer  ce  Décret  ^  la  plu- 
part des  affaires  fe  trouveroient  dé- 
jà terminées  avant  que  les  Députés 
fulTent  admis  aux  Délibérations. 

XXXIT.        Les  Suédois  qui  juiques-là  avoienc 
Les  Suédois  affeclé  de  paroître  neutres  dans  ce 

propofentune   i  ^      ^i  '  r       •>  ^    i 

Diète  ^cn;ra-demele,  ne  purent  enhn  s  empêcher 
le.  de  faire  éclater  leur  jalouGe  contre 

les  François.  Il  ne  purent  voir  fans 
un  extrême  chagrin  qu'on  voulût  ren- 
dre iMunfler  comme  le  centre  des 
plus  importantes  négociations  y  ce 
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i\  donneroic  un  nouveau  mérite  à  '"*"'  ' 
...  France,  &  feroit  regarder  les  Am-  ^^'  ^^-^S* 
balTaiTeurs  comme  les  arbitres  de  la 
paix  5c  les  feuls  défenfeurs  de  la  li- 
berté Germanique ,  tandis  qu'on  ver^ 
roit  les  Suédois  abandonnés ,  6c  Of- 
iiabrug  défert.  Il  eft  vrai  que  les  Im- 
périaux &  les  Eledeurs  prévoyant 
leur  mécontentement ,  avoient  con^ 
ici^ti  que  les  Députés  des  Eledeurs 
de  Mayence  Si  de  Brandebourg  de- 
ineuraiTent  à  Ofiiabrug  avec  quatre 
Adjoints  ,  dont  deux  feroient  tirés 
du  Collège  des  Princes ,  &  les  deux 
autres  de  celui  des  Villes.  Mais  ce 
tempérament  ne  fatisfaifoit  pas  les 
Suédois  :  car  outre  l'honneur  qui  ea 
devoit  revenir  à  la  Suéde  li  la  plu- 
part des  Députés  de  l'Empire  fe  ren- 
u oient  à  Oinabrug  pour  y  traiter  à 
1  ombre  de  cette  Couronne  ,  ils  fe 
ilattoient  encore  de  fe  prévaloir  de 
la  conformité  de  Religion  pour  for- 
mer dans  le  Corps  des  Députés  Pro- 
tellans  une  puiiïante  brigue  en  faveur 
de  la  Suéde ,  &  par  ce  moyen  don- 
ner la  loi  à  tout  l'Empire.  Animés 
ainfi  par  l'intérêt,  l'ambition  <Sc  leur 
loufie  feçrete,  ils  folliçitefent  vi- 
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vement  les  Dépurés  de  fe  refTentir 

'^^•°  "^^^  du  Décret  de  Len2;erik  comme  d'un 
attentat  commis  contre  la  liberté  & 
les  droits  les  plus  facrés  des  Etats  de 
l'Empire.  Dans  le  doute  mém.e  du 
fuccès  de  leuis  foUicitations ,  ils  pro- 
poferent  aux  Etats  de  faire  indiquer 
une  Diéte  générale  à  laquelle  on  j 
communiqueroit  de  Munfler  ôc  d'Of-  || 
nabrug  les  points  fur  lefquels  il  fau- 
^droit  délibérer ,  aimant  mieux  éloi- 
gner ainfi  les  Députés  que  de  les  voir 
s'établir  à  Munlter  avec  plus  d'avan- 
tage pour  la  France  que  pour  la  Sué- 
de. Mais  les  Proteflans  ne  goûtèrent 
point  cet  expédient ,  craignant  avec 
raifon  que  l'Empereur  ne  fût  le  maî- 
tre de  cette  Diéte ,  &z  parce  qu'il  eût 
fallu  d'ailleurs  trop  de  tems  pour 
l'aiTembler. 

XXXIII.        Les  Princes  propoferent  d'autres 
Suite  de  ia  expédients  qui  ne  furent  pas  mieux 

*Tneme  contel-  r\  -  r       •  i 

cation.  reçus.  Un  revint  au  lentiment  de 
partager  chacun  des  trois  Collèges , 
en  laiifant  à  chaque  particulier  la  li- 
berté de  s'établir  oii  il  voudroit.  Les 
Villes  opinèrent  à  fe  partager  par 
Collèges  entiers,  ceux  des  Eledeurs 
&  des  Villes  à  Munfter,  celui  de$ç 
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Princes  à  Olhabrug.  Cette  propofi- 
don  étoit  fondée  iur  ce  que  s'il  étoit  ^^■*  ^^^"i' 
permis  à  chacun  de  demeurer  où  il 
youdroit ,  tous  les  Catholiques  s'é- 
çabliroienc  à  Muniler  ,  <Sc  tous  les 
Protellans  à  Olhabrug  ,  ce  qui  cau- 
feroit  infailliblement  une  efpece  de 
Ichifme  dans  le  Corps  Germanique , 
c\x  l'on  verroit  pour  ainfi  dire  éle- 
ver Autel  contre  Autel.  Enfin  les 
Députés  qui  étoient  à  Munfler  vou- 
lurent perfuader  à  ceux  d'Ofnabrug 
de  fe  réiinir  du  m.oins  pour  quelques 
/ours  à  Munder ,  011  étoit  le  Direc- 
toire de  Mayence  &  d'Autriche  , 
afin  de  ne  pas  retarder  la  négocia- 
tion ,  fans  préjudice  de  l'avenir.  Les 
Députés  d'Ofnabrug  y  confentirenc; 
mais  les  Suédois  leur  firent  chan2:er 
de  réfolution  dans  la  crainte  qu'on 
ne  les  y  retînt  pour  toujours  ,  com- 
me c'étoic  en  effet  le  delTein  des  Im- 
périaux.  La  queftion  fut  ainfi  agitée 
a  plufieurs  reprifes  toujours  fans  fuc- 
cés.  On  ne  voyoit  parmi  les  Dépu- 
tés que  cabales  6c  brigues  fecrctcs 
entre  les  Partifans  de  la  France  6c 
de  la  Suéde  ,  dont  les  uns  s'effor- 
fiaient  4'ejnrraîner  les  autres  à  Mu^if^ 
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ter  ou  à  Oinabrug  ;  Se  cependant  U 
^^'    ^  '^>'  éroic  à  craindre  que  l'Empereur  ne 
profitât  de  ces  divifions  pour  convo- 
quer une  Diète  générale ,  6c  rompre 
par-là  toutes  les  mefurcs  dês  Alliés 
dont  les  Partifans  auroient  peut-être 
eu  de  la  peine  à  détourner  ce  coup. 
XXXIT.         Comme  la  France  ne  pouvoit  que 
,  Le  Co.Tite  perdre  dans  le   changement  qu'on 
poie'^un  avîs  vouîoît  faire  ,  parce  que  le  Décret 
nai  termine  le  (Je  Lcngcrlk  lui  étoit  favorable,  le 
"^^^  *      Comte  d'Avâux  en  fit  aux  Suédois 
quelques  plaintes  modérées ,  en  leur 
faifant  entendre  que  ce  Décret  ne 
leur  déplaifoit  que  parce  qu'il  tranf- 
portoit  à  Munfter  le  Corps  qui  de- 
voit  repréfenter  l'Empire  ;  à  cela  les 
Suédois  répondirent  par  de  faulles 
proteflations  de  defintérelTement ,  ôç 
il  fallut  s'en  contenter  ;  mais  enfin 
les  François  voyant  que  le  Décret 
de  Lengerik  ne  pourroit  fubfifter  , 
ouvrirent  un  avis  qui  fixa  toutes  les 
irréfolutions ,  &  fit  le  dénouement 
d'une  fcene  fi  difficile  à  terminer.  Ils 
Letm  des  firent  donc  comprendre  à  quelques- 
de  Ériennc  ,  uns  ûcs  Deputcs  ,  que  pour  éviter 
^c.4ij«n645.  la  contrariété  de  fentimens  que  l'op-- 
pofition  d  intérêts  5c  de  Religion  fe.- 
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roît  naître,  \\  tous  les  Catholiques 
fe  rangeaient  d'un  coté  6c  tous  les  ^  ^^' 

Proteflans  de  l'autre  :  il  éroit  nécef- 
faire  qu'en  faifant  deux  Afièrnblées 
il  y  eût  dans  chacune  un  égal  nom- 
bre de  Députés  des  deux  Reli- 
gions ,  6c  même  plus  de  Proteflans 
à  Munfter  qu'à  Ofnabrug  ,  parce 
que  les  Suédois  étant  Proteflans  , 
auroient  toute  liberté  de  parler  en 
faveur  de  leur  Religion ,  au  lieu  que 
la  bienféance  ne  le  permettoit  pas 
aux  François.  Qu'il  falloit  par  con- 
féquent  que  les  Proteflans  vinfTent 
à  Munfter  pour  y  foutenir  eux-mê- 
mes leurs  prétentions.  Que  les  Fran- 
çois feroient  goûter  leurs  raifons  ce 
aux  Médiateurs  plutôt  comme  en  ce 
tremetteurs  ^  que  comme  Parties  ce 
întéreiTées.  Que  l'envie  que  la  ce 
France  avoit  de  rendre  les  Protef-  ce 
tans  témoins  de  fa  conduite ,  étoit  ce 
une  preuve  de  la  droiture  de  fes  ce 
intentions.  Qu'elle  confidéroit  les  «: 
Proteftansd'Allemagnecommefes  «c 
frères,  féparés  à  la  v érité  de  croyan-  ce 
ce ,  mais  unis  d'afifedion  6c  d'inté-  ce 
rêt  :  au  lieu  que  les  Catholiques  ,  te 
quoique  la  charité  6c  la  commu-  «- 
Tome  m,  N 
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DD  nion  d'une  même  Eglile  les  ren- 
Ak,  i<^4j'' 35  dîctous  frères,  étoient à  Ton  grand 
:>->  regret  Tes  ennemis  les  plus  décla^ 
3>  rés.  Qu'ainfi  la  France  étoit  bien 
5>  obligée  de  marcher  avec  retenue 
D5  dans  tous  les  points  où  la  Religion 
55  étoit  intérelTée  ,  mais  qu'on  ne 
3>  devoit  pas  douter  que  dans  tous 
:>?  les  aurres  elle  n'alTuliât  fes  amis.  :» 
Ce  difcours  ayant  été  rapporté  à 
l'Allemblée  ^  fit  beaucoup  d'hon- 
neur aux  François ,  &  eut  tout  l'ef-^ 
fet  qu'ils  pouvoient  defn-er.  Car  les 
Députés  s*accordant  enfin  fur  un 
point  qui  les  divifoit  depuis  fi  long- 
temps ,  lîrent  un  Décret  par  lequel 
il  fut  réglé  que  chacun  des  trois  Col- 
lèges feroic  partagé  dans  ^es  deux 
Villes  ;  &  afin  que  tous  les  Catholi- 
ques n'allairenc  point  à  Munfter  ,  ni 
tous  les  Proteftans  à  Ofnabrug  ,  il 
fut  réfolu  que  les  uns  5c  les  aurres 
s'établiroient  en  égal  nombre  dans 
les  deux  Villes ,  6c  qu'ils  fe  commu- 
niqueroient  leurs  délibérations  pour 
terminer  les  atTaires  d'un  commun 
accord  ,  avec  la  liberté  de  palier 
quelquefois  de  l'une  à  l'autre  Ville 
félon  le  befoin.  Ce  Décret  déplue 
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'<  Impériaux ,  aux  Eleâeurs  (5c  aux 
:  jdiateurs  mêmes  ;  mais  après  plu-  ^^'    ^^'^'î* 
,urs  oppolitions  inutiles  \\  fut  enfin 
..jcepté ,  &  les  trois  Collèges  fe  par- 
tagèrent de  la  manière  qu'on  peut 
voir  à  la  fin  de  ce  Volume  dans  la 
lide  des  Plénipotentiaires  qui  com- 
po (oient  les  deux  AHèmblées. 

Mais  à  peine  cette  querelle  eut-    xxxv, 
elle  été  terminée  qu'il  s'en  éleva  une  enn-e'ks^lm- 
autre  qui  ne  fut  guéres  moins  vive  périaux  & 
par  l'animofîté  des  Parties ,  ni  moins  SuterS^^* 
dangereufe  par  les  fuites  qu'on  en  l'Empire* 
appréhenda.  \^ts  Impériaux  fécon- 
dés des   Dépurés   Catholiques  qui 
étoient  à  Muniter ,  prétendirent  ex- 
clure des  Délibérations  les  Députés 
de  l' Adminiftrateur  de  Magdebourg, 
du  Comte  de  Naflàu  Sarbruck  ,  du 
Marquis  de  Bade-Durlach  &:  de  la 
Lantgrave  de  Helfe-CalTel.  Le  ref- 
fort  fecret  de  cette  cabale,  difent 
les  Auteurs  contraires  à  la  Maifon 
d'Autriche  ,  étoit  que  les  Impériaux 
vouloient  gagner  du  temps  pour  con- 
certer leurs  réponfes  aux  propofitions 
àts  François  &  des  Suédois ,  &  les 
raifons  qu'ils  en  apportèrent  furent 
que  le  Duc  de  Saxe  qui  poffédoic 
Nij 
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l'Archevêché  de  xMagdebourg  foui 
An.  i6^^,  Iq  j^q^-j^  d'Adminirtrateur,  avoicjdroic 
tout  au  plus  d'aifider  aux  AiTem- 
blées  de  Ton  Cercle  ,  &  nullement 
aux  Diètes  où  les  Princes  Proteflans 
qui  polTédoienc  des  Kvêçhés  n'a* 
voient  ni  rans;  ni  voix  délibérative. 
Aux  autres ,  iur  tout  à  la  Lantgra^ 
ve  de  Heffe  ,  ils  objedoient  qu'ils 
étoient  Alliés  des  ennemis  de  l'Em- 
pereur &  de  l'Empire ,  ennemis  eux- 
mêmes  qui  avoienc  les  armes  à  la 
main ,  6c  qui  par  conféquent  ne  pou- 
voienc  être  admis  aux  Délibérations. 
Cette  quertion  partagea  de  nouveau 
tous  les  Députés.  Ceux  de  Munflei? 
s'obdinerent  pour-l'exclufion  ^  ceux 
d  Ofnabrug  fe  déclarèrent  pour  l'ad- 
milTion.  Ceux-ci  étoient  fécondés  par 
les  Suédois  qui  faifillbient  avec  ar- 
deur toutes  les  occafions  de  favori- 
fer  les  Proteitans  ,  &  par  les  Fran- 
çois même  qui  s'intérelToient  en  par- 
ticulier pour  la  Lantgrave  de  Heiîe 
leur  fidèle  Alliée.  On  repréfenta  aux 
Impériaux  que  le  droit  de  cette  Prin- 
tQÏ^Q  étoit  avoiié  par  eux  -  mêmes 
dans  les  faufconduits  qu'on  lui  avoit 
accordés ,  d'autant  plus  que  ni  elle  ni 
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^e  Prince  fon  époux  n'avoient  jamais  '^*^''***^ 
Clé  mis  au  ban  de  l'Empire.  On  ne  ^'^'  ^^^^' 
manqua  pas  non  plus  de  railbns  pout 
appuyer  le  droit  des  autres  exclus ,  6c 
les  Etats  ou  Députés  d'Ofnabrug  fi- 
rent une  Députation  à  ceux  deMunf^ 
ter  pour  chercher  enfemble  quelque 
voie  d'accommodement.  Mais  leurs 
repréfentations  ayant  été  inutiles ,  on 
s'aigrit  de  part  &  d'autre.  Les  Dépu- 
tés d'Ofnabrug  menacèrent  d'aban- 
donner la  négociation^fi  on  s'obftinoit 
à  exclure  les  Etats  qu'ils  vouloient 
faire  admettre.  Ceux  de  Munder  ré- 
pondirent qu'ils  romproienc  les  pre- 
miers l'AfTemblée ,  ii  on  les  admet- 
toit  ,  &  les  François  de  leur  côté 
protégèrent  qu'ils  ne  parleroient  plus 
de  paix  ni  de  négociation  jufqu'à  ce 
qu'on  eût  terminé  cette  affaire  d'une 
manière  qui  fatisfît  les  exclus  ,  fur- 
tout  la  Lantgrave  de  Heiïè. 

On  étoit  ainfi  fur  le  point  de  voir   xxxyî/ 
rompre  la  négociation  pour  un  inci-  eft  act^T^mo- 
dent  qui   paroiflbit  fort   indifférent  dé. 
pour  le  bien  de  l'Europe.  Mais  il  eft  or- 
dinaire dans  lesConfeils  ou  préfide  la 
fageflfe  ,  &  lorfqu'on  rifque  trop  de 
part  &  d'autre ,  de  voir  des  fenti- 
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mens  plus  modérés  fuccéder  aux 
An.  1(545'.  premières  faillies.  On  chercha  à  Te 
rapprocher  par  des  tempéramens ,  & 
chacun  céda  quelque  chofe  du  fien 
pour  ne  pas  tout  perdre.  On  con- 
vint que  les  Députés  de  Nafiàu- 
Sarbruck  &  de  Bade-Dourlach  fe- 
roient  admis  aux  Délibérations  ,  à 
condition  qu'ils  déclareroienc  aux 
Ambaiïadeurs  Impériaux  qu'ils  re- 
connoiiToient  l'Em-pereur  pour  leur 
Chef  légitime  ,  ce  qui  fut  auffi-tôc 
exécuté.  Que  i'Adminiiîrateur  de 
Magdebourg  auroit  féance  fur  un 
banc  de  travers  entre  celui  des  Prin- 
ces Eccléfiaftiques  (5c  celui  des  Sécu- 
liers ,  (Se  qu'il  donneroit  fbn  fuffrage 
après  les  Députés  d'Autriche ,  de 
Bavière  6c  de  Bourgogne,  fans- que 
est  exemple  pût  tirer  à  conféquen- 
ce  pour  les  autres  Princes  Proteftans 
poffefleurs  d'Evêchés  ou  d'autres  Bé- 
néfices Eccléfiafliques  ;  Se  pour  la 
Lantgrave  de  Heffe-Caffel  on  con- 
fentit  auffi  que  Çqs  Députés  euflènt 
droit  de  fuÂTrage  ,  mais  feulement 
dans  les  délibérations  qui  regarde- 
roient  le  bien  commun  de  l'Empi- 
re ,  &  non  dans  les  autres  où  il  s'a- 


de  Weflphalte,  Ltv.  lî.  19^ 
rvîroît  de  la  guerre  6c  des  Intérêts  de  ,  ,  ^ 
la  rnncelie.  C  etoit  le  tempérament 
que  les  François  avoient  eux-mêmes 
propofé. 

Comme  ces  différends  particuliers 
retardoient  la  négociation  par  les  di- 
vers incidens  qu'ils  faiibient  naître  , 
ils  auroient  auffi  interrompu  la  fuite 
de  cette  Hiftoire  ,  li  je  n'avois  pré- 
venu cet  inconvénient  par  la  précau- 
tion que  j'ai  prife  de  les  raconter  d'a- 
vance ,  afin  que  rien  ne  m'arrête  dans 
le  détail  des  négociations  où  je  vais 
rentrer. 

Le  grand  objet  qui  occupoît  les  XXXVÎI. 
Plénipotentiaires  de  France  étoit  de  gxdut^'du"* 
compofer  une  féconde  proportion  commence- 
plus  détaillée  que  celle  qu'ils  avoient  '•'^9^^  ^\-  ^^ 

K  ,  ,  ^        ,  ^       ,  .       .  ^  .  négociation 

dcja  prelentee  :  obiet  miportant  qui  les  intérêts 
devoit  faire  le  fondement  du  Trai-  If^fe^cS! 
té  ,   &  qu'il  flilloit  ménager  avec  laus."^ 
beaucoup  d'adreife  <5c   de  précau- 
tions, pour  plufieurs  railons  particu- 
lières dont  rexpofîtion  va  dévelop- 
per de  plus  en  plus  toute  la  polin- 
que  de  la  Cour  de  France.  On  a  pu 
remarquer  dans  l'extrait  que  j'ai  fiic 
de  l'inflrudion  des  Ambaftadcurs  de 
France ,  que  le  Roi  pour  faire  con- 
N  iiij 
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noitre  Ton  dehnréreiremenc ,  voulok 
^"    ^  '^^' qu'on  commençât  la  ncgocianon  par 
les  intérêts  de  les  Alliés.  On  en  ex- 
ceptoit  cependant  ceux  de  Catalo- 
gne &  de  Portugal.  Ce  n'efl  pas  que 
la  France  ne  ïixz  perfuadée  qu'il  lui 
étoit  extrêmement  avantageux  de 
protéger  des  peuples  ,    fur-tout  les 
Portugais ,  dont  le  foulevement  af- 
fbibliiroit  fi  confidérablement  la  Mo- 
narchie Efpagnole.  Après  la  perte 
des  Pays-Bas  uc  du  Portugal ,  il  ne 
jeftoit  plus  à  TElpagne  de  tous  ces 
vades  Domaines  qu'elle  avoit  en- 
gloutis ,  que  l'Italie  feule  qu'elle  ne 
pouvoit  pas  même  efpérer  conferver 
long -temps,  deflituée  des  fecours 
qu'elle  trouvoit  auparavant  dans  les 
Provinces  qu'elle  avoit  perdues.  Par- 
là  l'équilibre  fe  trouvoit  rétabli  dans 
l'Europe ,  Se  la  France  commençoic 
à  balancer  cette  PuifTance  autrefois 
fi  formidable  de  la  Maifon  d'Autri- 
che. Mais  il  étoit  dangereux  de  com- 
mencer la  négociation  par  une  affai- 
re fi  délicate.  La  France  en  exigeant 
des  Efpagnols  qu'ils  approuvaifent 
dans  les  pleinpouvoirs  la  claufe  gé- 
nérale ^Alliù  &  d'Adhçrsms ,  avoit 
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bien  en  vue  d'y  faire  comprendre 
dans  la  fuite  les  Portugais  ;  mais  elle  ^  ^■^' 

gardoit  fur  cela  un  profond  filence 
par  les  raifons  que  j'ai  dites  ailleurs  , 
perfuadée  qu'il  falloir  du  moins  at- 
tendre que  le  Roi  d'Efpagne  eût  en- 
voyé fes  pleinpouvoirs ,  de  peur  qu'il 
ne  refusât  abfolument  de  les  donner 
dans  la  forme  dont  on  éroit  conve- 
nu ,  fi  par  un  zélé  précipité  on  ré- 
veilloit  la  haine  &  la  jalouse  de  la 
nation  Efpagnole,  en  faîfanc  fi -tôt 
mention  des  Portugais.  Cette  affai- 
re avoir  outre  cela  des  difficultés  fî 
înfurmontables ,  que  c'eût  été  don- 
ner occafion  aux  ennemis  de  la  Fran- 
ce  de  l'accufer  de  ne  vouloir  ras  la  . 
paix.  C'eût  été  décourager  les  Prin- 
ces &  les  Etats  de  l'Empire  qui  au- 
roient  vu  avec  chagrin  commencer 
la  négociation  par  un  intérêt  qui  leur 
etoit  tout-à-fait  étran^-'cr.  Ils  en  au- 
roient  conçu  un  mauvais  augure  de 
l'Aflémblée  de  Munder  &  du  zélé 
de  la  France  pour  leurs  intérêts.  Ils 
auroient  fongé  à  faire  leur  accom- 
modement particulier.  Enfin  il  étoic 
de  l'avantage  même  des  Portugais 
d'attendre  pour  le  iuccès  de  hur  né- 

Nv 
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1' .-   gociation  l'arrivée  des  Députés  des 

An.  1(^45.  Provinces  Unies  ,  donc  les  inftances 
dévoient  donner  un  nouveau  poids 
aux  fcllicitations  des  François.  On 
avoir  même  lieu  d  efpérer  qu'après 
qu'on  auroit  réglé  les  difTérends  de 
l'Allemagne ,  de  l'Italie  (5c  des  au- 
tres parties  de  l'Europe  ,  on  enga- 
geroit  aifémenc  tous  les  Princes  & 
le  Pape  à  leur  tête ,  comme  le  Père 
commun  de  la  Chrétienté ,  à  em- 
ployer leurs  bons  offices  pour  étein- 
dre la  feule  étincelle  qui  relleroit  ce 
l'embrafemenr  général ,  afin  que  la 
paix  fût  véritablement  univerfelle  , 
comme  elle  en  devoir  porter  le  nom. 
XXXVllî*  L'exclufîon  étant  ainfi  donnée  aux 
ciïeir'e"îok  Portugais,  il  r.floit  à  délibérer  Ç\  on 


de  commen-  commenceroit  par  les  affaires  d  Jta- 

cer        '        "  -    ■  _    .     - 

tair 


cer  par  les  af-  jj^  ^^      ,  celles  "d'Allemagne.  L'ini 

ires  a  Italie .        r^.  ^      ^        ii/vi'^-r-. 


truélion  des  AmbaiTadeurs  François 
portoit  qu'il  falloit  commencer  par 
les  affaires  d'Italie.  Comme  c'étoir 
la  première  fource  de  la  guerre  ,  il 
paroilToit  jufte  d'en  faire  le  premier 
objet  de  la  négociation  ,  d'autant 
plus  qu'il  étoit  à  craindre  qu'après 
qu'on  auroit  réglé  les  aiTaires  d'Al- 
lemagne ,  les  Princes  de  l'Empire 
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&  les  Alliés  de  la  France  ne  négli-  '^^-^"V^^*^^ 

fealTent  celles  de  l'Italie  ,  cSc  nue  la  -^^^  •^^'^^' 
'rance  ne  fe  vit  ainli  obligée  de  les 
terminer  avec  peu  d'avantage ,  ou 
même  avec  perte.  Enfin  comme  il 
importoit  beaucoup  à  la  France  de 
ménager  l'aftéd:ion  des  Princes  d'I- 
talie, ceux-ci  dévoient  toujours  lui 
fçavoir  gré  du  zélé  qu'elle  téir.oigne- 
roit  pour  leur  procurer  la  paix  ,  quand 
,même  la  négociation  ne  rélifTiroic 
pas. 

Ces  raifons  paroiiToient  folides  au    xx>ax. 
Cardinal  Mazarin  lorfqu'il   raifon-  ,^,^tlii!eri'a 
noit  dans  Ton  cabinet  Ôc  qu'il  envi-  déterminent  à 
fageoit  le  Traité  de  Munfler  en  fpé-  ^^^HeTaftli- 
culation.  Mais  lorfque  les  Plénipo-  les  d'Aiiema- 
tentiaires  arrivés  fur  les  lieux  ,  virent  s^-^* 
I  par  eux-mêmes  l'état  des  affaires  ô< 
la  dirpofition  des  efprits ,  ils  en  ju- 

ferent  tout  autrement.  "  Je  fuis  «  ^^"^"^^Jj 
'avis ,  dit  le  Comte  d'Avaux  pref-  «  vaux   à  '  la 
qu'aulfi-tôt  qu'il  fur  arrivé  à  Munf-  «  ^-''.f  >    i* 

^  ,  ^  ,  ,  .     .  Avril  i6^4* 

ter,  quon  entame  la  négociation  ce 
par  les  affaires  d'Allemagne,  par-  ce 
ce  que  l'Empereur  ne  pourra  pas  ce 
refuiér  d'écouter  les  propofitions  ce 
qu'on  lui  fera  iur  cette  matière  ,  ce 
fans  faire  beaucoup  de  tort  à  fun  « 
iS^  vj 
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**'— '^"**'  :>■>  parti  :  au  lieu  que  fi  la  négocia- 
•  1945-  „  tion  vient  à  fe  rompre  pour  les  in- 
p^  tcrêts  de  la  France  en  Italie  ,  la 
D5  France  fe  décréditera  entièrement 
D5  dans  l'efprit  des  Allemands.  :>:>  Les 
Allemands ,  difent  ailleurs  les  Plé- 
nipotentiaires ,  >D  feront  peu  touchés 
33  du  zélé  de  la  France  pour  la  paix 
M  de  ritalie.  Ils  fe  plaindront  5c  ils 
39  feront  crus.  :>?  Une  confidératicn 
encore  plus  importante  obligea  la 
Cour  de  France  de  changer  fon  pre- 
mier projet.  C'étoit  la  palfion  extrê- 
me (Se  Tefpérance  qu'elle  avoit  de  ga- 
gner le  Duc  de  Bavière ,  de  le  faire 
rentrer  dans  fes  vues  fecrétes ,  &.  de 
l'engager  à  appuyer  ^es  prétendons 
dans  le  Traité.  Or  pour  rélifîir  dans 
ce  deiïein  ,  il  falloit  extrêmement 
ménager  l'efprir  de  ce  Prince.  On 
ne  pouvoit  pas  manquer  de  l'aliéner 
en  préférant  dès  le  commencement 
de  la  négociation  les  intérêts  de  l'I- 
talie à  ceux  d'Allemagne.  Les  Sué- 
dois (Se  tous  les  autres  Alliés  en  au- 
roient  aufTi  pris  de  l'ombrage ,  de 
forte  qu'il  fut  enfin  réfolu  de  com- 
mencer par  les  affaires  d'Allema- 
gne, 
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Les  François  avoienc  déjà  eu  fur' 


ce  fujec  piuiieurs  conférences  avec  '  ^^* 
les  Suédois  &  les  autres  Alliés,  pour 
concerter  enfemble  leur  conduite  fur 
un  même  plan,  afin  de  ne  rien  de- 
mander de  plus  ou  de  moins  les  uns 
que  les  autres  ,  &  de  marcher  pour 
ainfi  dire  toujours  ferrés  pour  être 
mieux  en  état  de  fe  fou  tenir  mutuel- 
lement. Il  falloit  d'ailleurs  donner 
à  la  propofition  un  air  de  modéra- 
tion qui  la  rendît  plaufible ,  &  la 
revêtir  de  toutes  les  apparences  d'un 
zélé  fincere  pour  les  intérêts  des  Al- 
lemands, afin  que  ceux-ci  par  un 
jufle  retour  s'intérelTaflent  aufri  pour 
la  fatisfadion  de  la  France.  Pour  ce- 
la les  Plénipotentiaires  de  France 
imaginèrent  avec  beaucoup  d'efpric 
un  expédient  qui  fembloit  promettre 
tout  l'effet  qu'on  déiiroit ,  mais  qui 
ne  lai  fia  pas  d'être  le  fujet  d'un  com- 
bat de  politique  entre  eux  6c  le  Car- 
dinal Miniftre.  Voici  quelle  étoit  la 
penfée  des  Plénipotentiaires. 

Ils  propoferent  à  la  Cour  de  Fran-  ,    ^,^-. 
ce  de  déclarer  que  le  Koi  pour  prou- tertiaires  de 
ver  tout  à  la  fois  (Se  le  defir  fincere  ^''f."'^"  i'*"®" 

,.,  •      1     r  •       1  •         o    î       '  '    posent  leur 

quil  avQit  de  faire  la  paix^  -ôc  le  ûe-  projet  à  la 

Cour, 
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iintéreflement  avec  lequel  il  faifoîc 
An.    ï64<.  ,  ,     .        ,     i^       . 

3-  l^g'-ierre,  etoïc  prêt  de  recirer  tou- 

Picnip.^â  M. tes  Tes  troupes  de  l'Allemagne  ,  & 
de  Bncnnc  ,  jg  rendre  toutes  les  conquêtes  qu'il 
i»^^^.  y  avoit  faites ,  pourvu  que  1  hmpe- 

reur  accordât  une  amnillie  générale 
à  tous  les  Etats  de  l'Empire  ,  & 
confentît  de  Ton  côté  à  rétablir  tou- 
tes chofes  en  l'état  où  elles  étoienc 
en  i6i8.  Cette  déclaration  ,  di~ 
foient-ils ,  devait  toucher  le  cœur  de 
t)MS  les  ylllema^ids.  Elle  de  voit  con- 
vaincre toute  l'Europe  que  le  Koi 
de  France  ne  défiroic  en  effet  que 
la  liberté  6c  la  paix  de  l'Empire.  El- 
le devoit  en  même- temps  détruire 
les  impredlons  défavantageufes  que 
la  Maifon  d'Autriche  s'eBbrçoit  de 
donner  de  la  négociation  de  Munf- 
ter  ;  6c  enfin  rien  n'étoit  plus  con- 
forme aux  proteilations  que  les  Fran- 
çois avoient  il  fouvenc  faites  de  bou- 
che (5c  par  écrit ,  de  n'avoir  d'autre 
vue  dans  cette  guerre  que  le  réta- 
bliiTement  de  la  liberté  Germ^ani- 
que  ,  6c  rabbaîiïement  de  cette  gran- 
die puiiîance  dont  les  Empereurs  abu- 
foient  pour  l'opprimer.  A_u  refle  , 
ajoutoient  les  Picnipotentiaires ,  pour 
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prévenir  l'objedion  qu'on  pou  voie- 
leur  faire  ,  que  c'étoit  acheter  bien  '  ^^^^' 
cher  un  peu  de  réputation ,  il  n'éioic 
point  à  craindre  que  l'Empereur  les 
prît  au  mot ,  parce  qu'il  ne  confen- 
tiroit  jamais  à  rendre  le  Royaume 
de  Bohême  éledif  comme  il  étoit  en 
iéi8.  &:  que  le  Duc  de  Bavière  ne 
pourroit  jamais  fe  réfoudre  à  redi- 
tuer  le  haut  Palatinat^  ni  la  dignité 
Eledorale  ;  de  forte  que  la  France 
auroit  ainfi  tout  le  mérite  de  la  pro- 
portion fans  en  courir  les  rifques. 

Une  feule  chofe  embarrafloit  les 
Plénipotentiaires  ;  c'efl  qu'ils  dou- 
toient  fi  les  Suédois  approuveroient 
leur  propoiition ,  6c  confentiroient  à 
en  faire  une  pareille  de  leur  côté. 
Car  en  cas  qu'ils  ne  le  fiiTent  pas  , 
la  déclaration  des  François  ne  pou- 
voit  être  regardée  que  «  comme  «c 
une  forfanterie,  r^  Or  les  Suédois, 
difoient-ils ,  «<  font  fi  attachés  en  «c 
toutes  occafîons  à  leurs  intérêts  par-  ce 
ticuliers ,  qu'on  ne  peut  pas  fe  ré-  ce 
pondre  de  les  engager  feulement  à  ce 
faire  fembîant  quelque  temps  de  ce 
les  abandonner  pour  l'intérêt  pu-  ce 
blic.  >3  En  effet  lorfqu'on  coiifulta 
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quelque  temps  après  les  Suédois ,  ils 

An.    I(Î4C.  ^'      ^  j-  ^    A  r         •         '  i 

^''   répondirent  quils  conientoient  a  la 

demande  de  l'Amniftie  &  du  réta- 
bliflement  de  toutes  chofes  comme 
en  1618.  mais  qu'ils  n'approuvoienc 
pas  la  propofition  d'abandonner  l'Al- 
lemagne. Le  Cardinal  Mazarin  fut 
aulfi  de  leur  avis.  Quelque  fpécieufe 
que  parût  la  propofition  imaginée 
par  les  Plénipotentiaires ,  quand  on 
ne  l'envifageoit  que  par  l'idée  qu'elle 
devoit  donner  du  défintérelTement 
de  la  France,  le  Cardinal  y  trouva 
des  inconvéniens  confidérables  par 
cet  endroit-là  même  6c  par  plufieurs 
autres. 
Le'cardinai  Premièrement  il  ne  jugea  pas  qu'il 
Mazarin  y     fût  de  la  boune  politique  de  paroî- 

trouve des  in-  r    ^'r      r'   ^  ^  i 

convéniens.    ^^^e  II  dilpole  a  renoncer  a  toutes  les 

Lettre  de  M.  conquêtes.  C'étoit  autorifer  les  en- 

deBrïcnnc  aux  nemis  à  cu  demander  la  reflitution  , 

Ncv'fmb're.'^  '  6cafFoiblir  en  quelque  façon  les  droits 

2^-/-/*  de  la  France  ,   lorfqu'on  viendroic 

^V^^l/\j.  dans  la  fuite  à  en  faire  la  demande. 

aux  'pUnipot,  Par -là  on  oflfenfoit  les  Suédois  aux 

19.  Novembn  Jj-qj^-j  defquels  ccite  propofition  ne 

nuiioit  pas  moins  qu  a  ceux  de  îa 

France.  Comme  ils  refufoient  de  fai- 

xe  de  leur  côté  une  femblable  décla- 
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ration  ,  leur  filence  devoir  les  ren- 
dre odieux  en  les  faifanc  paroîire  ^^'  ^^"^^^ 
plus  intérefles  que  les  François  \  ou 
s'ils  fe  déterminoient  à  la  faire  pout 
(uivre  malgré  eux  l'exemple  de  leurs 
Alliés ,  il  feroit  toujours  vrai  de  di- 
re que  les  François  les  auroient  en- 
gagés à  faire  une  démarche  qui  ten- 
doit  directement  à  leur  ruine ,  &  à 
la  perte  de  tous  les  avantages  qu'ils 
avoient  acquis  en  Allemagne,  tan- 
dis que  l'Empereur  lui  même  plus 
favorable  à  leurs  prétentions ,  leur 
avoir  fouvent  fait  efpérer  qu'il  leur 
abandonneroit  la  Poméranie.  C'é- 
toir  enfin  réduire  au  défefpoir  tous 
les  Alliés ,  &  les  mettre  dans  la  né- 
cefîîté  de  faire  avec  l'Empereur  des 
accommodemens  particuliers ,  pour 
conferver  du  moins  une  partie  de 
leurs  avantages  &  pour  mettre  leurs 
intérêts  à  couvert.  Secondement ,  li 
par  une  contre-rufe  ,  comme  il  arri- 
ve fouvent ,  les  Impériaux  accep- 
toient  la  propofition ,  les  François 
fe  trouvoient  obligés  ou  de  manquer 
à  leur  parole ,  ce  qui  feroit  honteux 
à  la  France  ,  ou  de  la  tenir ,  ce  qui 
lui  feroit  préjudiciable.  Or  il  étoic 
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à  craindre  que  les  Impériaux  ne  (vC-t' 
'^^'fenten  effet  femblanc  d'accepter  la 
propofition ,  parce  qu'ils  en  apperce* 
vroient  aifément  l'artifice ,  perfonne 
ne  pouvant  fe  perfuader  que  la  Fran* 
ce  fit  fincerement  une  propofition  (i 
contraire  à  (es  intérêts.  Troifiéme* 
ment ,  elle  failbit  perdre  en  un  mo* 
ment  tout  le  fruit  des  négociations 
fecretes  qu'on  faifoit  avec  le  Duc 
de  Bavière ,  en  déconcertant  toute 
fa  politique.  Car  ce  Prince  ne  pou- 
voit  efpérer  d'être  fécondé  de  la 
France  pour  obtenir  par  le  Traité  les 
avantages  qu'il  fouhaitoit ,  qu'autant 
qu'il  feconderoit  lui-même  la  Fran- 
ce pour  lui  faire  accorder  des  condi- 
tions avantageufes.  C'étoit  là  le 
nœud  de  la  bonne  intelligence  qui 
commençoit  à  fe  former  entre  lui 
6c  la  France.  Or  une  propofition  Ç\ 
défintéreffée  de  la  part  des  François 
rompoit  toutes  fes  mefures ,  &:  fai- 
foit évanouir  fes  efpérances.  Le  Roi 
ne  demandant  rien  en  Allemagne  , 
le  Duc  n'avoit  plus  rien  à  deman- 
der au  Roi ,  (Se  on  le  mettoit  dans 
la  néceiïîté  de  tourner  fes  vues  d'un 
autre  coté.  Il  efl  vrai  qu'on  pouvoir 
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faire  entendre  fecrétement  à  ce  Prin-  . 
ce  &  aux  Alliés  que  la  propofition 
ne  Te  feroir  que  pour  embarrafTcr  les 
ennemis ,  fans  delîèin  d'en  pourfuivre 
l'exécution.  Mais  outre  qu'on  pou  voie 
aiiément  trahir  le  fecret ,  il  étoit  à 
craindre  qu'une  telle  conduite  ne  fie 
naître  dans  leurs  efprits  de  fâcheux 
foupçons.  Quatrièmement ,  enlin  la 
propofition  devoit  choquer  tous  \^s 
Allemands  qu'on  abandonnoit  par 
la  au  pouvoir  abfoiu  de  la  Mailbn 
d'Autriche  ,  après  tant  de  protefla- 
^ions  qu'on  avoit  faites  d'un  (î  grand 
zélé  pour  leur  liberté.  Car  fi  les  Prin- 
ces d'Italie  étoient  bien  aifes  de  voir 
les  François  maîtres  de  Pignerol ,  6c 
à  portée  de  les  défendre  contre  Tam.- 
bition  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  les 
Allemands  ne  dévoient  pas  moins 
fouhaiter  de  les  voir  établis  dans  quel- 
ques pofles  avantageux  qui  leur  don* 
nalTent  la  facilité  de  courir  à  leur 
défenfe ,  lorfqu'on  entreprendroit  de 
les  opprimer. 

Telles  furent  les  raifons  que  le   Rcpojiie'cies 
Cardinal  Mazarin  oppofa  au  projet  Piempoiea-  ^ 
des  Plénipotentiaires  ;  &  quoiqu'eU 
les  ne  fuient  pas  toutes  également 


tiaircs. 
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folides  .^  on  y  voit  des  traits  de  cette 
An.  i<^45- politique  profonde  5c  adroite  qui  ca« 
radérifoit  cet  habile  Minière.  Mais 
prévenus  en  faveur  de  leur  opinion  , 
les  Plénipotentiaires  ne  crurent  pas 
^^.  .  ^.  .devoir  fe  rendre.  Pour  fe  juflifier  de 
tsm.  j,  ,^g/ielpece  de  reproche  quon  leur  tai- 
^erc,part,z.[o'iz  de  paroîtte  trop  faciles  à  céder 
les  conquêtes  d'Allemagne ,  ils  ré- 
pondirent que  loin  d'avoir  jamais  eu 
la  penfée ,  de  les  abandonner ,  ils  imi- 
teroient  plutôt  la  fermeté  du  Chan- 
celier Olivier,  qui  voyant  qu'on 
vouloit  propofer  dans  le  Conleil  la 
reftitution  des  trois  Evêchés  ,  die 
hautement  que  fon  avis  étoic  qu'on 
fit  trancher  ia  tête  au  premier  Fran- 
çois qui  feroit  une  femblable  propo- 
fition.  Ils  ajoutèrent  que  s'ils  avoienc 
propofé  d'offrir  à  l'Empereur  la  ref- 
titution des  conquêtes  ,  ce  n'étoic 
que  dans  la  fuppofition  que  l'Empe- 
reur ne  l'accepteroit  pas  aux  condi- 
tions aufquelles  on  la  lui  offriroit  , 
n'étant  pas  en  effet  vraifemblable 
que  Ferdinand  voulût  confentir  à 
rendre  le  Royaume  de  Bohême  élec- 
tif, (Se  le  Duc  de  Bavière  à  reftituer 
k  haut  Paiatinat ,  ni  même  qu'on  pûc 
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entreprendre ,  après  tant  de  change- 
mens  furvenus,  de  rétablir  les  cho-'^^^-  ^^"^^^ 
{qs  comme  en  1 6 1 8 .  Qu'en  tout  cas 
fi  l'on  craignoit  que  l'Empereur  par 
une  extrêrne  palTion  de  recouvrer  Tes 
Places  n'acceptât  la  propolition ,  il 
étoit  ai(ë  d'y  mettre  tant  de  condi- 
tions 6c  de  limitations ,  &  de  la  re- 
vêtir de  tant  de  formalités  que  Te-s» 
xécution  en  feroit  impofTible  ;  qu'on 
pourroit  p^r  exemple  y  ajouter  plu- 
lîeurs  demandes  fur  la  forme  de  l'é- 
ledion  du  Roi  de  Bohême  ,  ou  pour 
la  rendre  plus  libre,  ou  pour  empê- 
cher que  la  Couronne  ne  pût  fe  per- 
pétuer dans  la  même  Maifon  :  Qu'on 
pourroit  encore  ajoute?  que  la  Fran- 
ce demeureroit  en  polTefîion  des  Pla- 
ces qu'elle  avoit  conquifes ,  jufqu'à 
ce  que  les  Seigneurs  ik  les  Barons  de 
Bohême  fulîènt  en  pleine  hberté. 
Que  le  refus  que  l'Empereur  feroit 
d'accepter  la  propofition,  le  rendroic 
fcul  coupable  aux  yeux  de  toute 
[Allemagne  du  retardement  de  I3 
paix ,  juftitieroit  les  armes  de  la  Fran- 
ce ,  6c  lui  donneroit  droit  après  l'of- 
fre généreufe  qu'elle  auroit  faite  pour 
l'j  bien  de  l'Empire,  de  retenir  tou- 
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tes  [es  conquêtes  pour  là  sûreté  par- 
^^'^^'tlculkre.  Quecerte  propofition  loin 
d'aliéner  le  Duc  de  Bavière  .  l'obli- 
geroit  à  fe  rapprocher  de  la  France  , 
6c  à  la  fervir  dans  (es  prétentions  fe- 
crêtes  pour  l'engager  à  fe  défifter  d'u- 
ne propofition  fi  préjudiciable  à  Tes 
intérêts.  Qu'après  tout  ,   quoiqu'ils 
fufTent  perluadés  qu'il  ne  falloit  pas 
Lettre  des   nédiger  le  Duc  de  Bavière  ,  ils 
Çard,  Ma^ar. avoient  delà  peine  a  croire  qui'  pue 
î4.  Janvier    jamais  fe  lier  fmcerement  avec  la 
France  ,  parce  que  fa  naiflance  ,  la 
fituation  de  fes  Etats ,  &  la  confidé- 
ration  de  ies  enfans  prêts  à  tomber 
ibus  la  tutelle  de  l'Empereur ,  étoient 
autant  de  liens  qui  Tattachoient  tel- 
lement à  la  Maifon  d'Autriche ,  que 
la  force  feule pouvoit  l'en  détacher; 
&c  que  peut-être  ce  Prince  fouhaitoic 
lui-même  qu'on  prît  cette  voie ,  par- 
ce qu'étant  Prince  de  l'Empire  6z 
beau-frere  de  l'Empereur ,  il  ne  pou- 
voit avec  honneur  changer  de  parti' 
fans  un  prétexte  plaufible.  Que  par- 
rapport  aux  Allemands  qu'on  crai- 
gnoit  doffenfer  ,   il  falloit  mettre 
beaucoup    de  différence    entre   \qs 
J^rinces  d'Allemagne  &  ceux  d'Ita-^- 
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iie.  Que  ceux-ci  plus  politiques  & 

plus  éclairés  fur  leurs  véritables  inté-  ^^*  1645* 
rets ,  étoient  bien  aifes  de  voir  les 
1  rançois  s'établir  dans  leur  voifina- 
ge  par  l'elpérance  d'en  tirer  du  le- 
cours  dans  le  befoin;  mais  que  les 
Princes  Allemands  ne  fouffroient 
qu'avec  une  peine  extrême  que  des 
Etrangers  démembrafîènt  l'Empire, 
préférant  par  un  zélé  de  nation  la  con- 
lervation  du  Corps  donc  ils  étoient 
membres ,  à  tous  les  avantages  par- 
ticuliers qu'ils  pouvoient  retirer  de 
fa  divilion  :  d'où  les  l-^lénipotentiai- 
res  concluoient  que  la  propofition  de 
rendre  toutes  les  conquêtes  d'Aile^ 
magne ,  loin  de  choquer  les  Princes 
Allemands ,  feroit  reçue  de  la  plu^ 
part  avec  applaudiflemenr. 

Cependant  par  déférence  pour  le     XLIII. 
fentimentdu  Cardinal  Minière,  &   l'^^^-^doucir- 
pour  donner  en  etiet  a  la  propoli-pormon    qui 
tion  plus  d'apparence  de  fincérité    eft  agréée  de 
ils  propolerent  d  y  ajouter  une  clau-  suedoiS| 
fe  pour  ne  pas  paroître  abandonner 
les  intérêts  de  la  France  ôc  de  [es 
Alliés.  C'étoit  de  demander  avec  le 
rétabliiTemcnt  de  toutes  chofes  com- 
me en  161 8.  une  &u$f^â:ion  hgui» 
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nêce  pour  les  deux  Couronne  alliées, 
■'  ^  '^^'ôc  une  garantie  fuffifante  de  l'exé- 
Gution  du  Traité.  Ce  tempérament 
plut  aux  Suédois ,  &  le  Baron  Oxenf- 
tiern  étant  encore  à  Muniler  ,  té- 
moigna qu'il  l'agréoit.  Car  comme  la 
propofition  n'a  voit  d'abord  déplu 
aux  Suédois  que  parce  qu'on  n'y  fai- 
Ibit  aucune  mention  de  la  fatisfac- 
tion  des  Couronnes ,  dès  qu'on  leur 
propofa  d'y  ajouter  cette  claufe ,  ils 
l'adoptèrent  fans  difficulté  ,  &  réfo- 
lurent  d'en  faire  une  iemblable  de 
leur  côté ,  convenant  pourtant  qu'il 
faudroit  dans  le  cours  de  la  négo- 
ciation fe  relâcher  fur  le  rétablilfe- 
ment  de  toutes  choies  comme  en 
ii5i8.  à  proportion  que  leurs  enne- 
mis fe  rendroient  faciles  fur  la  fatis- 
faétion  des  deux  Couronnes,  parce 
qu'en  effet  ce  dernier  point  étoit  l'ob- 
jet principal ,  &  que  l'autre  n'étoic 
qu'un  moyen  d'y  parvenir  plus  aifé- 
ment.  La  Cour  de  France  &  le  Car- 
dinal lui  -  même  approuva  auffi  dans 
la  fuite  ce  projet ,  &  ce  fut  fur  ce 
fondement  que  les  Plénipotentiai- 
res François  concertèrent  en  gé- 
'     iiçral  avec  le  Baron  Oxenfliern  les 

poLnrs 
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points  qui  dévoient  faire  la  principa- 
le matière  de  la  propofition.  Us  fe  ^*  ^  ^^' 
réduifoient  à  quatre  articles  fonda- 
mentaux ,  par  lefqiiels  les  deux  Cou- 
ronnes dévoient  demander  i.ne  Am- 
niflie  générale  &  non  limitée  :  le  ré- 
tablillemenc  de  toutes  chofes  en  Al- 
lemagne comme  en  16 1 8 .  une  garan- 
tie fuffifante  pour  la  fureté  du  Trai- 
té ,  (Se  une  fatisfadion  pour  les  deux 
Couronnes  proportionnée  à  leurs 
progrès  6c  aux  dépenfes  qu'elles 
avoient  faites.  C'étoit  là ,  comme  on 
difoit ,  i a, pierre  quadrangulaire  de  tou- 
te la  négociation ,  qui  roula  toujours 
eu  effet  fur  ces  quatre  points ,  com- 
me on  verra  dans  la  fuite. 

Ce  projet  ainfi  arrêté  entre  les    ^^i'^'"- 
François  <5c  les  Suédois  fut  fuivi  d'u-  letti-T^dr^u^ 
ne  autre  réfolution  qu'ils  prirent  de  i^i^e  aux 

r^     c      J>*       •  Princes   & 

concert.  Ce  fut  d  inviter  encore  par  aux  Etats  dis 
une   troifiéme   lettre  circulaire  les  i'£nipire. 
Princes  &  les  Etats  de  l'Empire  à  fe 
rendre  au  Congrès.  (  t  ) 

Mais  à  peine  le  Baron  Oxenftiern      XLV. 
étoit-il  parti  de  Munfter ,  que  le  Car-  Ma^arin"^  en- 
dinal  Mazarin   ignorant  apparem-vpye  aux  Pié- 
mont ce  qui  s'étoit  palfé  entre  les  "«  dc^  FraîTcc 

(t)  ^V^v  ^"-'"^  ^^^''■<î  à.  la  fin  de  VOuvrazc,  «"  «^crit  pour 

Tome  IIL  O 


3  r4         Hiftolre  d:i  Traité 
Plénipotentiaires  de  France  &  celui 
An.    1(545'.  de  Suéde ,  envoya  aux  Comtes  d'A- 
utre prôl'enté  o     J      c        •  C  ' 

aux  ennemis.  ^'^"^  ^  ^^  Servien  une  propofition 
ou  écrit  qu'il  avoit  fait  dreiier  dans 
le  Confeil  du  Roi  avec  beaucoup  de 
foin  (Se  d'attention,  pour  commencer, 
diibit  il ,  la  négociation  ,  pour  faire 
cellèr  les  Plaintes  des  Médiateurs  , 
&  juiliHer  la  première  propofition 
en  expliquant  avec  quelque  adoucif- 
fement  les  termes  qui  avoient  déplu 
aux  ennemis.  L'écrit  étoit  accom- 
pagné de  remarques  qui  en  iufli- 
tioient  tous  les  articles,  <Sc  d'un  or- 
dre exprès  aux  Plénipotentiaires  de 
le  communiquer  au  plutôt  aux  A^- 
diateurs  après  en  avoir  conféré  avec 
les  Suédois,  (t) 
XLVI.         Cet  écrit  ou  efpéce  de  propofi- 
Jugement  tîon  quî  étoit  auffi  vague  que  la  pre- 
tenti^'reT^'ur  ^iere ,  (Sc  qui  par  conféquent  ne  de- 
cet  ^^crit.       voit  rien  produire  de  plus  folide, 
furprit  les  Plénipotentiaires    Fran- 
çois ;  6c  ils  n'eurent  pas  de  peine  à 
prévoir  qu'elle  ne  feroit  pas  du  goÛE 
.  des  Suédois  ;  car  outre  qu'ils  fem- 
bloient  alors  Avoir  alTez  peu  d'envie 
d'avancer  le  Traité ,  parce  que  leurs 

(  t  )  On  trouvera  c;t  cir'u  à  la  fin  de  l'Ouvrage^ 
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armes   étoienc    triomphantes  ,     ils 
étoient  dans  l'impoOibiliré  de  faire      *    ^^5' 
de  leur  coté  une  femblable  propofi- 
tion  ,  leur  négociation  étant  arrêtée 
par  un   différend   particulier    qu'ils 
avoient  avec  les  Impériaux.  Il  s'a- 
giflbit  d'un  faufconduit  pour  la  Vil- 
le de  Stralfund.  Les   Impériaux  la 
refafoient,  parce  que  cette  Ville  n'é- 
tant que  ï^ille  médiate  de  l'Empire  , 
elle n'étoit point,  difoient-ils,  com^ 
prife  dans  le  Traité  préliminaire  ;  à 
quoi  ils  ajoutoient  que  fi  on  recevoic 
dans  l'Aiîèmblée  les  Députés  de  tou- 
tes les  Villes  tant  médiates  o^immé" 
dlates ,  ce  ne  feroit  plus  une  Aflem- 
blée  réglée ,  mais  une  cohnë  :  j'adou- 
cis encore  leur  expreffion.  (  t  )  Les 
Suédois  au  contraire  foutenoient  que 
le  Traité   préliminaire    ne    faifant 
point  une  diflindion   expreflè   des 
Etats  médiats  ôc  im?nédiats  de  l'Em- 
pire ,  tous  les  Alliés  des  Couronnes 
y  étoient  compris.  On  s'obflina  de 
part  &  d'autre,  &  les  Suédois  quf 
n'étoient  pas  fâchés  d'avoir  un  pré- 
texte pour  attendre  un  plus  •grand 

(  t  )  Congregaùo  taurorum  in  vaccls  pcptdorum^ 
ExpVeflion  cirée  du  Pieauaie  6j^ 

Oij 


3  I  ^         Hlftoîre  du  Traité 
nombre  de  Députés  des  Etats  de 
■^^45'*  l'Empire ,  refuibient  d'entrer  en  ma- 
tière jufqu'à  ce  tpa'on  ies  eût  fatisfaits 
fur  ce  point, 
^^  Jî--         Mais  le  Comte  d' Avaux  prelTé  par 
<ies  Suédois  a  Ics  ordres  de  la  Cour,  ne  laiiia  pas 
dmaf  MazY-  ^^  ^'^^^^  ^^  voyage  d'Ofnabrug  pour 
fin,  communiquer  aux  Suédois  le  nouvel 

écrit ,  6c  poijr  s'éclaircir  en  même- 
temps  avec  eux  fur  quelques  matie- 
Lettr4  des    j-^j  importantes.  Cétoient  la  ligue 
<^e  Sriennc  ,  d  Allemagne  pro;ettee  par  le  Çardi- 
'^. Mars  164^.  p^i  Mazarin,  une  prétendue  négo- 
ciation  fécrete  des  Suédois  en  An- 
rerumSucac  gleterre  ,  le  mariage  du  Roi  de  Po- 
i.KYi,       logne  avec  la  Beine  de  Suéde  ,  Ôç 
Vittorio  Slr'i  les  demandes  que  les  deux  Couron- 
fm<  Sf         nés  Alliées  dévoient  faire  dans  leTraî- 
té.  Les  Suédois  voulurent  d'abord 
que  le  Comte  d'Avaux  leur  laifsâc 
l'écrit  pour  l'examiner  ;  mais  il  leur 
perfuada  de  fe  contenter  qu'il  leur 
en  fît  la  leclure.  Dès  que  les  Suédois 
l'eurent  entendu  ,  ils  repréfenterent 
au  Comte  que  la  propofition  ne  con- 
tenoit  que  des  complimens  ^ni  ne  pro^ 
dulroi^nî  aucîin  bon  effet.  Qu'il  étoit 
inutile  de  faire  une  propofition  fi  va- 
gue, &  qu'il  falloit  propofer  que^ 
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ques  conditions  du  moins  en  termes 
généraux  ;  mais  qu'il  feroit  perni- '^^'  ^  '^^* 
deux  de  le  faire  dans  les  conjondu- 
res  prélèntes  avant  l'arrivée  des  Dé- 
purés qu'on  attendoit,  parce  qu'ils 
en  leroienc  infailliblement  ofténfés. 
Le  Comte  d'Avaux  avoit  prévu 
Pobjeélion  ,  êc  répliqua  qu'il  s'agif- 
foit  moins  d'entrer  en  matière,  que 
de  donner  quelque  fatisfadion  aux 
Médiateurs ,  6c  d'éviter  le  reproche 
qu'on  faifoit  aux  Alliés  de  vouloit 
retarder  la  paix.  Qu'après  tant  d'in- 
vitations les  Princes  Se  les  Etats  nô 
devoint  pas  trouver  mauvais  qu'on 
commençât  enfin  la  négociation  lans 
eux.  Que  les  ennemis  le  prévaloienc 
de  ces  longs  retardemens  ;  &  que 
plufieurs  croyoient  même  qu'il  feroic 
plus  honorable  &  plus  avantageux 
aux  deux  Couronnes  de  traiter  par 
elles-mêmes  des  intérêts  des  Etats 
de  l'Empire  ,  d'autant  plus  que  cet 
expédient  abrégeroit  les  longueurs 
inévitables  dans  une  fi  grande  mul- 
titude de  Députés. 

Kien  n'étoit  dans   le   fond  plus    'Y.J'^Comte 
contraire   aux  véritables   fentimens  d'Avaux  pro- 
du  Comte  d'Avaux  5  fon  objet  étoit  JoTs^diff^- 
O  iij 
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de  perfuader  les  Suédois ,  confor- 
■■  ^'   ^  f     i^^nient  aux  ordres  de  la  Cour.  Il 
tcï l'écrit. ^^'fe  prévalut  habilement  d'un  faux  avis 
qu'on  avoit  donné  à  Salvius ,  que  le 
Pape  formoic  avec  le  Prince  Tho- 
mas &  d'autres  Princes  d'Italie  une 
ligue  contre  la  France  ;  mais  toutes 
fes  remontrances  furent  inutiles ,  6c 
le  Comte  eut  befoin  de  toute  fon 
adrefle  pour  réfider  non-feulemenc 
aux  railbns ,  mais  encore  au  nombre' 
•     de  ^cs  adverfaires.  Car  il  n'étoit  fou- 
tenu  que  par  le  feul  Baron  de  Rorté , 
au  lieu  que  les  deux  ArhbaiTadeurs 
de  Suéde  étoient  fécondés  des  Dé- 
putés de  Hefle  ,  de  Lunebourg  & 
de  quelques  autres  qui  étoient  tous 
dans  les  mêmes  fentimens.  Ce  fut 
fur  eux  que  les  Suédois  fe  déchargè- 
rent adroitement  de  l'embarras  où 
ils  étoient  de  répondre  aux  vives  inf- 
tances  du  Comte  d'Avaux  ,  difant 
qu'à  toute  extrémité  il  falloit  leur 
demander  leur  confentement  Alors 
tous  ces  Députés  ,  comme  de  con- 
cert ôc  préparés  fans  doute  par  les 
Suédois,  redoublèrent  leurs  inflan- 
ces  pour  perfuader  au  Comte  de  ne 
faire  aucune  propofition  avant  l'arri- 
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Vée  des  Députés  des  Eledeurs  6c  des 
Villes  qu'on  attendoic.  Les  Suédois  ^^*    ^^^^' 
qui  fçavoient  qu'outre  les  Députés 
de  Heiîe ,  de  Mekelbourg ,  de  Lune  - 
bourg  (Se  des  Villes  Hanféatiques  qui 
étoient  déjà  arrivés  ,  la  plupart  des 
autres  fe  préparoient  à  venir  au  Con- 
grès ,  6c  même  quelques  Princes  en 
perfonne  ,  comme  le  Duc  Guillau- 
me de  Veymar  8c  un  Prince  d'An- 
halt ,  infifterent  d'autant  plus  fur  la 
néceffité  de  ce  délai ,  qu'ils  efpéroient 
fe  prévaloir  encore  mieux  que  les 
François  de  la  préfence  des  Dépu- 
té?. Tant  de  réfiflance  triompha  du 
moins  en  partie  de  la  fermeté  (Se  des 
raifons  du  Comte  d'Avaux.  Tout  ce 
qu'il  put  obtenir  fut  qu'on  n'atten- 
droit  l'arrivée  que  des  Dépurés  de 
Mayence  ,  de  Brandebourg  (5c  du 
Cercle  de  Franconie  :  les  deux  pre- 
miers parce  qu'ils  étoient  exprelTé- 
ment  nommés  dans  le  Traire  préli- 
minaire, les  autres  parce  que  leur 
préfence  feroit  fort  utile  aux  deux 
Couronnes  ;  6c  pour  leur  donner  le 
temps  de  fe  rendre,  le  Comte  d'A- 
vaux promit  de  ne  faire  la  nouvelle 
proportion  qu'après  trois  ou  quatre 
femaines.  O  iiij 
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'  Après  cette  première  contellatîofî 

;   i<545'  [e  Comte  d'Avaux  entama  d'autres 
li  lâche  de  Hiatieres.  Il  s'appliqua  fur- tout  à  pé- 
découvrir  le  nétrer ,  s'il  étoit  poffible ,  les  deman- 
^Sois^fur^^s  que  la  Suéde  vouloir  faire  dans 
les  conditions  le  Traité.  Car  les  François  &  les 
*^^ ^IT^'     Suédois  étoient  aufîi  réfervés  fur  ce 
rcncm  Suéde,  pomt  les  uns  avcc  Ics  autrcs ,  qu  a- 
i-.xvi.       vec  les  ennemis  mêmes.  Cette  con^ 
Quite  qui  paroît  fi  contraire  à  la  con- 
fiance mutuelle  que  des  Alliés  doi- 
vent avoir  les  uns  pour  les  autres , 
ne  laifTe  pas  d'être  fondée  en  raifon  ; 
parce  qu'on  peut  de  part  &:  d'r:utre 
abufer  d'une  telle  connoilTance  pour 
faire  de  nouvelles  demandes  aufquel- 
los  on  n'auroit  pas  fongé  ,  &  rendre 
par-là  la  négociation  plus  difficile  ; 
ou  même  pour  fe  fufciter  des  obfta- 
cles  les  uns  aux  autres ,  ce  qui  arri- 
ve quelquefois  entre  ceux  du  même 
parti ,  parce  qu'il  efl  difficile  qu'ils 
ibient  parfaitement  exempts  de  ja- 
loufie.  Quelques  rufes  que  le  Comte 
d'x\vaux  employât  pour  arracher  aux 
Suédois  quelque  partie  de  leur  fe- 
cret ,  il  ne  put  rien  découvrir.  Il  leur 
laiiTa  quelquefois  comme  entrevoir 
des  modèles  de  conditions  que  la 
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France  pourroit,  difoit-il ,  propoier 
aux  Impériaux  ôc  aux  Efpagnols.  Il  ^^'  ^^"^S* 
refufoic  avec  affedarion  de  les  leur 
montrer  écrites  :  il  fe  contentoit  d'en 
jetter  dans  la  converfation  quelques 
mots  équivoques  en  apparence.  Il 
feignoit  de  craindre  d'en  avoir  trop 
dit.  11  faiibit  femblanc  de  laillcr 
échapper  fon  fecret  pour  découvrir 
celui  des  Suédois  ;  mais  ce  fut  inuti- 
lement. Ceux-ci  fe  tinrent  toujours 
fur  leurs  gardes ,  fur-tout  avec  un 
homme  dont  Salvius  connoifloit  Ta- 
dreffe  5c  la  pénétration  dangereufe 
dans  cette  efpéce  de  combat. 

La  feule  chofe  que  le  Comte  d'A--       t 
vaux  découvrit  dans  les  fentimens  Zélé  des  Suè- 
des Suédois ,  ce  fut  une  partialité  ReTigSro- 
fans  bornes  pour  leur  Religion ,  juf-  teftante. 
qu'à  avancer  que  l'équilibre  des  deux 
Religions    en   Allemagne   pouvoir 
feule  rendre  la  paix  fure  Se  durable. 
Qu'il  falloit  introduite  cet  équilibre     jr^^^      ^^^ 
dans  le  Collège  Eledoral ,  dans  la  Piénip.  a  m. 
Chambre  Impériale  de  Spire  Sz  dans  '^  ,?'''"'''.^  * 
le  Conleil  Aulique ,  parce  que  fans 
cela  l'Empereur  conferveroit  tou-  ,  i^^^/'^^^^^^' 

^  ,  .    ,      T.  „    de  Dncniie  aux 

jours  une  trop  grande  autorire.  M,Pienivct.  z). 
Polelme,   Kéfident  de  We^.e  \  \^^^riUc45' 
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Cour  de  Fiance ,  préfenta  peu  dé 
An.  1^45.  j.gj^^  ^pj.^^  ^  j^/j^  ^g  Brienne  un  Mé- 
moire qui  tendoit  à  la  même  fin  , 
ê>c  par  lequel  ii  faifoit  connoître  que 
le  deflein  des  Proteflans  étoit  d'unir 
dans  le  Traité  les  intérêts  des  deux 
Keligions  Protefiante  (Se  Calviniite  , 
pour  leur  ménager  les  mêmes  avan- 
tages aux  dépens  de  la  Religion  Ca- 
tholique. Au  lieu  d'un  expédient  fi 
peu  certain  pour  afîurer  lexécution 
du  Traité ,  &  fi  préjudiciable  à  la 
Keligion  Catholique  ,  le  Cardinal 
Mazarin  avoit  imaginé ,  comme  j'ai 
dit  ailleurs ,  de  faire  entre  les  Prin- 
ces d' Allemaa;ne  Catholiques  &  Pro- 
teftans,  une  ligue  par  laquelle  ils 
s'engageroient  à  garantir  le  Traité  , 
Sz  à  ie  déclarer  contre  ceux  qui  re- 
jfuferoient  d'en  obferver  les  condi- 
tions. Mais  quand  le  Comte  d'A- 
vaux  en  fit  la  propofition  aux  Sué- 
dois ,  il  ne  trouva  dans  eux  que  de 
rindififérence  (5c  de  la  froideur.  \h 
convinrent  que  cette  ligue  feroit 
utile  ;  maïs  ils  trouvoient  des  diffi- 
cultés dans  l'exécution  ,  parce  que , 
difoicnr-ils ,  les  Partifans  de  l'Ém- 
pereur  n'y  voudroient  pas   entrer. 
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Ils  prétendoient  d'ailleurs  que  la 
principale  fureté  du  Traité  dévoie  ^^'  ^  -^S» 
être  fondée  fur  l'alliance  des  deux 
Couronnes  <Sc  la  confervation  à^s 
Places  fortes  qu'elles  avoient  conqui- 
fes  fur  le  Rhin  6c  dans  la  Poméra- 
nie.  Comme  la  chofe  ne  preilbit  pas 
encore,  le  Comte  d'Avaux  ne  ju- 
gea pas  à  propos  d'infifler  ;  mais  il 
découvrit  aifémenc  la  vraie  fource 
de  i'éloignement  que  les  Suédois  té- 
moignoien:  pour  cette  ligue.  Ce- 
toit  la  crainte  qu'ils  avoient  que  la 
France  ne  pût  fe  paOer  trop  aifémenc 
de  l'alliance  de  la  Suéde ,  li  elle  fe 
voyoic  aÛTurée-  de  l'exécution  du 
Traité  par  une  ligue  générale  de 
tous  les  Princes  d'Allemagne. 

Dans  la  même  conférence  le  Com-  t  ^^'    r 

,    .  ,  ,        Lalrancele 

te. d'Avaux  pour  exécuter  un  ordre  plaint  dune 
qu'il  avoit  reçu  du  Cardinal  Maza-  "^g<;ci?-tion 

\  ^        .    .   ^  .  r        1    •       t  de    la   Suéde 

rin,  le  plaignit  aux  buedois  de  ce  en  Angie^er- 
que  fans  la  participation  de  la  Fran-  ^^* 
ce  ,  ils  entretcnoient  en  Angleterre 
une  négociation  fecrete  avec  le  Par- 
lement. C'étoit  un  avis  qu'on  avoic 
donné  au  Cardinal ,  &  qui  l'inquié- 
toit  extrêmement.  Les  Suédois  dé- 
favouerent  d'abord  cette  négocia- 

Ovj 
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tion  ,  &  prétendirent  que  l'avis  étort 
An,  ï<^45'  faux  ;  mais  prefles  par  le  Comte ,  ils 
répondirent  que  fi  on  avoit  fait  quel- 
ques proporitions  au  Parlement ,  el- 
les ne  dévoient  eau  fer  aucune  inquié- 
tude à  la  France  ,  parce  que  ce  n'é- 
toient  que  des  complimens ,  pour  en- 
tretenir la  bonne  intelligence  entre 
la  Suéde  6c  le  Parlement  d'Angle- 
terre ,  dans  le  delTein  d'empêcher 
que  le  Roi  Charles  n'envoyât  des 
vaifTeaux  au  Roi  de  Dannemarck» 
Le  Comte  fit  femblant  d'être  fatls- 
fait  de  leur  réponfe  ;  mais  il  ne  lailTa 
pas  d'écrire  à  M.  de  Sabran  ,  Am- 
baiïadeur  en  Angleterre ,  pour  l'a- 
vertir d'avoir  l'œil  à  ce  qui  s'y  paf- 
feroit.  Il  efl:  pourtant  vrai  que  la 
Cour  de  France  apprchendoit  alTez 
peu  l'union  du  Parlement  d'Angle- 
terre avec  la  Suéde  ;  ôc  la  Suéde  de 
fon  côte  ne^devoit  pas  beaucoup  re- 
douter les  liailbns  du  Roi  Charles 
avec  les  Danois.  Ce  Prince  n'avoir 
pas  de  vaiileaux  à  leur  envoyer ,  & 
le  Parlement  n  étoit  pas  en  état  d'af- 
fifler  la  Suéde  ;  m.ais  on  craignoit 
que  ce  grand  zélé  que  les  Suédois 
lémoignoientpour  leurreligion,  ne 
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fût  le  véritable  nœud  de  cette  ligue 
avec  l'Angleterre,  &  qu'ils  n'eu  (lent  ^*  ^  4>' 
entrepris  de  faire  avec  tous  les  Etats 
Proteflans  une  confpiration  généra- 
le pour  opprimer  la  Religion  Ca- 
tholique. 

Le  Comte  étoit  encore  chargé  de    l^^|^^^  ^^ 
fonder  les  fentimens  des  Suédois  fur  Pologne  veut 
une  affaire  délicate  qui  regardoit  1^  R^^'f  "^^  r hrif- 
Roi  de  Pologne.  Ce  Prince  depuis  tine  en  ma- 
la  rgort  de  la  Reine  fon  époufe  avoir  ^^^^s^- 
fongé  à  demander  la  Reine  Clirifli- 
ne  en  mariage ,  afin  de  terminer  les 
différends  des  deux  nations,  &i  de 
remonter  fur  un  Trône  qu'il  préten- 
doit  lui  appartenir.  Il  n'ignoroit  pas 
qu'il  avoit  un  rival  dans  la  perfonne 
de  l'Eleâ:eur  de  Brandebourg  ;  mais 
il  redoutoit  moins  cet  obffacle  que 
celui  que  l'antipathie  des  nations  & 
la  différence  de  Religion  oppofoienc 
à  fondelfein.  11  étoit  même  perfua- 
dé  que  l'affaire  ne  réiifîîroit  pas ,  & 
il  s'atrendoit  à  un  refus.  Cependant 
ce  Prince  par  un  caprice  bifare  ou 
une  raifon  inconnue  à  tout  le  mon- 
de ,  s'obflinoit  dans  fon  deffein  ,  & 
follicitoic  fans  celle  le  Roi  de  Fran- 
ce d'en  faire  la  propoiition  à  lu  Coiix 
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de  Suéde.  Les  Plénipotentiaire^ 
-N.  IÛ45.  François  ne  pouvant  pénétrer  le  mo- 
tif qui  faifoit  perlifter  le  Roi  de  Po- 
logne dans  une  entreprife  fi  chimé- 
rique ,  s'imaginèrent  d'abord  qu'il 
cherchoit  un  refus  de  la  part  des 
Suédois  pour  avoir  un  prétexte  de 
rompre  avec  eux.  Ils  écrivirent  leur 
penfée  à  la  Cour  de  France.,  qui  par 
cette  raifon  différa  quelque  temps 
de  s'enp-asier  dans  cette  affaire  .  & 
fit  fécretement  folliciter  Ladiflas  de 
longer  plutôt  à  épouier  quelque  Prin- 
ceiïe  FrançoiTe.  Mais  ce  Prince  dif- 
fipa  lui-même  tous  les  foupçons  par 
les  affurances  qu'il  donna  qu'il  ne 
s'offenferoit  point  du  refus  de  la  Sué- 
de ,  &  que  fi  ce  premier  deffein  ne 
ré'dffiffoit  pas ,  il  recevroit  volontiers 
de  la  main  du  Roi  de  France  une 
Princeffe  FrançoKe.  La  Cour  raiïli- 
rée  par  ces  promedes  ,  chargea  le 
Comte  d'Avaux  de  propofer  T'affcd- 
re  aux  Plénipotentiaires  de  Sué- 
de. 11  le  f.t  avec  tous  les  ménage- 
mens  poffibles ,  6c  il  reçut  Aqs  Sué- 
dois la  réponfe  qu'il  avoir  prévue , 
qu'ils  ne  croyoient  point  que  ce  ma- 
riage ïe  pût  faire.  Que  fî  le  Roi  de. 
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France  par  complaifance  pour  La-  '**"""""'""? 
didas  en  vouloir  faire  la  propofition ,  *  ^* 
il  falloir  qu'elle  fe  fir  fans  éclar ,  pour 
ne  pas  inrérefler  l'honneur  de  l'un  & 
de  l'aurre.  Que  la  Suéde  ne  s'en  of- 
fenferoir  poinr  ;  mais  qu'il  vaudroic 
mieux  n'en  poinr  parler.  C'efl  en 
etïèr  le  parri  que  prir  enfin  le  Roi 
de  Pologne. 

Après  ces  divers  éclairciflemens     Jr^^^l^ 
le  Comre  d'Avaux  revint  à  Munf-  défautJ^dans 
ter ,  <5c  V  trouva  un  nouveau  fujer  de  ^^ .  F^f  "P^;^!- 

n'  '  1  T-r  1      voir  des   Lt- 

conteitanon  avec  \tz  iilpagnois. 
Ceux-ci  par  un  accord  concerté  avec 
les  François ,  avoient  promis  de  con- 
figner  entre  les  mains  des  Média- 
teurs ,  le  2.O.  Janvier  de  l'année 
J64.5.  leur  pleinpouvoir  réformé. 
Quoique  ce  temps  fût  expiré  ,  ils  re- 
fuferent  d'abord  de  montrer  leur 
pleinpouvoir ,  fous  prétexte  que  les 
François  n'ayant  point  fait  une  pro- 
pofition telle  qu'on  avoit  droit  d'at- 
tendre d  eux ,  ils  étoient  en  droit  de 
refufer  l'échange  des  pleinpouvoirs. 
Mais  les  Médiateurs  ayant  refuté  ce 
mauvais  raifonnement ,  par  la  raifon 
que  l'obligation  de  montrer  les  plein- 
pouvoirs  ell  antérieure  à  celle  de  fai- 
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re  des  propofitions ,  ils  confentîrent 
^"  "^  ^^'  enfin  à  faire  rechange  qu'on  deman- 
doit ,  6c  décelèrent  eux-mêmes  en 
cette  occafion  le  peu  de  zélé  qu'ils 
avoient  pour  l'avancement  de  la  paix. 
Car  quelque  fujet  qu'on  eût  d'atten- 
dre d'eux  un  pleinpouvoir  en  bonne 
forme  après  tant  de  conteflations  , 
^  la  promelîè  folemnelle  qu'ils  en 
avoient  faite  d'en  reprélénter  un 
parfaitement  femblable  à  la  minute 
qui  en  avoit  été  dreflee  à  Munder 
di'un  commun  confentementje  plein- 
pouvoir  qu'ils  préfenterent  étoit  en- 
core auffi  défeiftueux  que  le  premier. 
LTV.  Après  tout  les  François  auroienc 

Les  François  j^q\^-^^  infiilé  fur  CCS  défauts ,  fi  leurs 

en    profitent  .  •    j  -n 

pour  différer  adverlaifcs  avoient  agi  de  meilleure 
la    né-ocia-  |v^j^  jy.j^jg  ^^^^  ,^ç  ^g.  Efpao;nols  fem- 

bloient  ne  chercher  qu'a  lurprendre 
les  François ,  ceux-  ci  crurent  devoir 
en  cette  occafion  ufer  de  tous  leurs 
droits.  Ils  n'écoisnt  pas  fâchés  d'ail- 
leurs d'avoir  un  fi  jufle  prétexte  de 
dififérer  la  négociation  du  moins  avec 
les  Efpagnols.  Ainfi  profitant  de  leur 
avantage,  ils  déclarèrent  aux  Mé- 
diateurs que  vu  les  défauts  du  nou- 
veau  pleinpouvoir ,  ils  ne  pouvoient 
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pas  traiter  avec  les  Efpagnols,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  Teuflerit  fait  réformer  ^^*  ^^"^^^ 
conformément  à  la  minute  ;  mais 
qu'ils  ne  lailTeroient  pas  de  traiter 
avec  les  Impériaux  dont  le  plein- 
pouvoir  étoit  en  bonne  forme.  Cet- 
te conduite  donna  aux  François  deux 
avantages  :  le  premier  de  rendre  inu* 
tile  l'artifice  des  Efpagnols  ,  qu'on 
croyoit  n'avoir  en  vue  que  de  recar- 
der l'arrivée  des  Députés  d'Allema- 
gne ,  comme  il  feroit  arrivé  fi  les 
François  en  refufant  de  traiter  avec 
les  Efpagnols.  avoient  auffi  refuTé 
de  le  faire  avec  les  Impériaux  ;  le  fe-*- 
cond  que  la  Cour  de  France  avoit 
extrêm.ement  à  coeur  ,  fut  de  flu're 
naître  entre  les  Impériaux  &  les  Ef- 
pagnols des  femences  de  divifion  &z 
de  jaloufie ,  en  divifant  leur  négo- 
ciation. Car  la  France  fe  flattoit  que 
la  crainte  que  les  Efpagnols  auroient 
que  les  Impériaux  ne  fe  déterminaf- 
fent  à  traiter  fans  eux  ^  les  rendroic 
plus  fouples  5c  moins  difficiles  ;  <S:  elle 
vouloit  du  moins  fe  venger  ainfi  des 
inquiétudes  continuelles  que  les  Ef- 
pagnols lui  caufoient  par  leurs  foîli- 
çitations  6c  leurs  intrigues  auprès  des 
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■BciMMeag^  Alliés  pour  les  détacher  de  Tes  inté- 

LV.  Il  s'ao;iiToit  après  cela  d'entrer  en 

tre  Tes  deux ^'^^^^^^  ^^^^  ^^^  Impériaux  ,  corn- 
Piénipoten-  me  on  l'avoit  pfomis  aux  Média- 
^^T^^-! vr!r^^ teur  ;  mais  comme  les  François  n'a- 
fion  de  l'écrit  voient  point  encore  drefié  leur  pro- 
Mazartm'"^^  pofition ,  6c  que  les  Suédois  étoient 
déterminés  à  différer  quelque  tems , 
toute  la  négociation  de  voit  fe  rédui- 
re à  l'écrit  envoyé  par  le  Cardinal 
Mazarin  aux  Plénipotentiaires  Fran- 
çois. Sans  doute  il  eût  mieux  vallu 
le  lupprimer  tcut-à-fait,  puifqull 
n'ajoutoit  rien  à  ce  qui  avoit  déjà  été 
propofé  ;  mais  c'étoit  l'ouvrage  du 
Cardinal ,  6c  les  Plénipotentiaires 
avoient  ordre  de  le  préfenter.  Il  n'é- 
toit  queflion  que  de  le  faire  un  peu 
plutôt ,  ou  plus  tard ,  &:  ce  fut  un 
nouveau  fujet  de  querelle  entre  les 
Comtes  d'Avaux  &  de  Servien  ,  par 
une  fuite  de  la  méfintelligence  qui 
duroit  toujours  entre  eux  malgré  leur 
réconciliation  apparente.  II  efl:  vrai 
que  la  Cour  de  France  avoit  ordon- 
né de  préfenter  l'écrit  incellàmment  ; 
mais  on  a" vu  que  le  Comte  d'Avaux 
dans  fon  voyage  d'Ofnabrug  avoic 
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rté  forcé  de  promettre  aux  Suédois ^***'^""^'* 
un  délai  de  trois  ou  quatre  femaines.  *  ^^"^^  * 
Cette  condefcendance  pour  des  Al- 
liés (|u'il  falloit  ménager  ,  paroiffoic 
fort  raifonnable  en  elle-même  ;  (Se 
depuis  qu'on  s'y  étoit  engagé  par  une 
promefie  formelle  ,  elle  fembloit  né- 
ceflaire  ;  cependant  le  Comte  de  Ser- 
vien  déclara  que  fon  avis  étoit  qu'on 
donnât  incellamment  aux  Média- 
teurs, la  propofition  envoyée  de  la 
Cour  ,  afin  ,  difoit-  il  ,  d'obéir  aux 
ordres  du  Roi  ,  (5c  de  détruire  les 
calomnies  des  ennemis;  à  quoi  il  ajou- 
toit  qu'il  ne  falloit  pas  rendre  ainii 
les  Suédois  maîtres  des  réfolutions 
de  la  France ,  &  que  fi  on  leur  com- 
muniquoit  les  ordres  de  la  Cour  ^  ce 
n'étoit  point  pour  prendre  leurs  avis. 
Le  Comte  d' A  vaux  foutint  de  fon 
côté  fon  fentiment  avec  beaucoup  de 
chaleur.  11  répondit  que  M.  de  Ser- 
vien  lui-même  avoit  pris  fur  cela  des 
engagemens  avec  les  Suédois  :  Que 
puifqu'il  avoit  déjà  confenti  qu'on 
différât  de  quinze  jours  l'exécution 
des  ordres  du  Roi ,  il  pouvoit  bien 
accorder  encore  un  pareil  délai  aux 
prières  de  tous  les  Alliés ,  d'autanc  ^ 
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plus  qu'on  écoic  à  la  veille  de  rece^ 

*^^'  ï  45*  voir  de  la  Cour  de  nouveaux  ordres 
qu'il  étoit  à  propos  d'attendre  avant 
d'exécuter  les  derniers.  Qu'il  fuffi- 
foit  de  déclarer  aux  Médiataurs  que 
les  défauts  du  pleinpouvoir  des  Ëf-^ 
pagnols  n'empêcheroient  pas  de  trai- 
ter avec  les  Impériaux ,  &  que  cet^ 
te  déclaration  auroit  le  même  effet 
fans  avoir  le  même  inconvénient  ;  au 
lieu  qu'une  propofition  donnée  par 
écrie  autoriferoit  tous  les  Alliés  ou 
à  traiter  de  leur  coté  fans  confulter 
la  France,  ou  a  lui  faire  de  judos 
reproches  de  lui  avoir  manqué  de 
parole. 
Lvi.  M.  de  Servien  fentoit  apparem* 

L'écrit  eil  rnent  toute  la  force  de  ces  raif  )ns , 

Alédiateursr  &  ne  laiiTa  pas  de  perfifter  dans  fon 
fentiment ,  Se  d'en  écrire  même  à  la 
Cour  d'une  manière  peu  favorable 
au  Comte  d'Avaux.  Il  fit  plus  ;  car 
ne  pouvant  obliger  fon  Collègue  de 
céder  à  fa  feule  autorité  ,  &  n'ofant 
point  agir  feul  ,  il  s'unit  contre  lui 
avec  les  Médiateurs,  Ceux-  ci  fe 
voyant  fécondés  par  un  des  Pléni- 
potentiaires ,  revinrent  à  la  charge 
-  avec  une  nouvelle  ardeur ,  &  firent 
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de  fi  vives  inllances  pour  arracher  au ' 

Comte  d'Avaux  Ion  conièntement  ,^^*  •^*^45* 
que  ce  Miniflre  n'ofant  à  ion  tour  fe 
rendre  feul  refponfâble  des  fuites  que 
pouvoit  avoir  fa  première  réfolution, 
céda  malgré  lui  à  l'opiniâtreté  de  Ton 
Collègue  &  à  l'importunité  des  Mé- 
diateurs. M.  de  Servien  confentic 
feulement  qu'on  ne  donnât  à  la  pro- 
pofition  que  le  nom  d'écrit ,  croyant 
oter  par  là  aux  All'és  tout  lieu  de  fe 
plaindre ,  &  pour  fe  réferver  le  droit 
de  faire  dans  la  fuite  une  propofition 
plus  ample  &  plus  détaillée ,  parce 
qu'en  effet  celle  qu'on  donnoit  étoit     ^ 

^  T  ,  f      '      r  •    r  '        Lettre  du 

trop  vague.  L  écrit  fut  ainii  "^Qmispunipot.àMi 

aux  Médiateurs  pour  être  communi-  ^^^  ^ncnm  , 

que  aux  Impériaux  ;  ^  outre  cet^ 

écrit  les  François  en  donnèrent  un 

fécond  pour  les  Efpagnols ,  mais  ca- 

cheté ,  6c  avec  promefTe  de  la  part 

des  Médiateurs  qu'ils  ne  le  leur  com- 

inuniqueroient  qu'après    qu'ils  au- 

roient  fatisfait  à  ce  qu'on  demandoit 

d'eux  pour  leurs  pleinpouvoirs  ;  Se 

cette  condition  fut  même  écrite  fur 

\e  defTus  du  pacquet.  Cet  écrit  étoic 

iemblable  à  celui  qu'on  communi- 

quoit  ^ux  Impériaux ,  excepté  vju'ot) 
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^" ""-  y  propofoic  aux  Efpagnols  ou  de  cé- 

-'    ^  '^^'''  der  àla  France  toutes  its  conquêtes  , 
ou  de  lui  reilituer  toutes  leurs  an- 
ciennes ufurpations. 
T  ^y^^j  •       L'écrit  donné  aux  Impériaux  cau- 

Les  Suédois  ^>     at       ,i 

gnentla  de  srands  murmures  a  Mun(ter 


£  en  plaignent  i<t    uc  g 

&M.rie$er-^  à  Ofnabrug.  M.  de  Rofenhan  , 

vien  '  en   fait  t      r^'      i      >      n  /r       ,^ 

un  crime  au  Kefident  de  Suéde  a  Munlter  ,  en 
^"°u?^  ^^~  '^^  ^^^  plaintes  fort  aigres  ;  les  Pléni- 
potentiaires d'Ofnabrug  prêtendi- 
Vittono  Siri  ^^^^  que  c'étoit  une  contravention 
formelle  aux  Traités  d'alliance  ,  (Se 
ne  s'appaiferent  que  lorfqu'ils  furent 
alTurés  que  l'écrit  n'avoit  été  donné 
que  par  un  effet  de  la  méfintelligen- 
ce  des  deux  Minières  François ,  ôc 
qu'il  n'auroit  aucune  fuite.  M.  de 
Servien  ht  pour  cela  un  voyage  ex- 
près à  Oinabrug.  Mais  après  avoir 
calmé  la  mauvaife  humeur  des  Sué- 
dois ,  lorfqu'il  fut  de  retour  à  Munf. 
ter  ,  il  déchargea  la  fienne  fur  le 
Comte  d'Avaux ,  fe  prévalant  des 
conférences  qu'il  avoit  eues  avec  les 
Suédois  pour  accufer  le  Comte  d'A- 
vaux à  la  Cour  ,  Ôc  le  rendre  cou- 
pable de  tout  le  bruit  qui  s'étoit  fait, 
ïl  l'accu  fa  d'avoir  aigri  l'efprit  Aqs 
M.  de  Kofenhan ,  pour  fe  venger 
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la  violence  qu'on  lui  avoir  faite 


en  l'obligeant  de  confentir  à  donner    ^'    ^  ^'^^ 
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écrit  aux  .mpenaux.  11  prétendit  ^^^j^^,  ,y^.|. 

que  fi  les  Suédois-  s'étoient  oppoCés  ^^^^  à  m.  u 
à  la  propofition  envoyée  par  la  Cour ,  g,,eviiie ,  1^1 
c'étoit  uniq^uement  la  faute  du  Com-  ^yrU  164^^ 
te  d'Avaux  ,  qui  au  lieu  de  leur  par- 
ler avec  la  fermeté  necefîaire ,  ne 
leur  avoir  propofé  la  chofe  que  mol- 
lement ,  &  étoic  convenu  avec  eux 
de  ne  point  faire  la  propofition  avant 
même  que  de  la  leur  montrer.  Il 
avançoic  dans  fa  lettre  cette  accufa- 
tion  avec  tant  de  confiance ,  qu'il 
prioit  qu'on  en  envoyât  l'extrait  aux 
Suédois ,  promettant  qu'ils  confir- 
meroient  fa  relation.  Il  ctoit  appa- 
remment bien  perfuadé  que  la  Cour 
n'en  feroit  rien ,  pour  ne  pas  donner 
une  fcene  ridicule  aux  Alliés  ;  mais 
il  arriva  que  le  Baron  Oxenfliern 
étant  venu  dans  ces  circonftances  à 
Munfler ,  &  étant  prié  par  M.  d'A- 
vaux de  dire  avec  liberté  tout  ce 
qu'il  en  fçavoit^  non-  feulement  dé- 
favoua  en  pleine  conférence  M.  de 
Servien  qui  en  fortit  en  colère  ,  mais 
ie  plaignit  encore  aifez  publiquement 
de  ce  que  M,  de  Servien  impuroiç 
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aux  Suédois  ce  qu*ils  n'avoient  jainaîs 
Ak.    i<^4J'»clic,  ni  même  penfé.  Malgré  cela 
M   de  Servien  craignant  que  le  dé- 
faveu  de  M.  Oxeniliern  ne  lui  fît  tort 
à  la  Cour ,  envoya  quelques  jours 
après  à  Ofnabrug  un  homme  de  con- 
fiance nommé  du  Ponceau ,  pour 
préfenter  aux  Suédois  une  relation 
de  fon  voyage  qu'il  avoit  un  peu 
adoucie  ,  6c  les  prier  de  la  figner. 
Mais  l'Envoyé  fut  mal  reçu  des  Sué- 
dois ,  qui  reconnurent  encore  dans 
la  nouvelle  relation  divers  traits  peu 
conformes  à  la  vérité ,  &  dont  quel- 
ques-uns leur  parurent  même  offen- 
fans, 
LVlil.         Q'Qn  étoit  plus  qu'il  ne  falloît  pour 
,  Le  Comte  juftifier  le  Comte  d' A  vaux  y  pour 
biàmé^de  la  P^^  Q^e  le  Cardinal  Mazarin  eût  eu 
Cour  ,    (jui  de  diipofition  à  le  croire  innocent. 
retour'  U°"  ^ais  fouvent  il  fuffit  d'avoir  une  fois 
£isuice.        commencé  à  paroître  coupable  pour 
l'être  toujours.  M.  de  Servien  avoit 
fait  d'aflbz  grandes  fautes  ;  il  avoit  fait 
^  fans  nécefTité  un  affront  aux  Dépu- 

tés des  Villes  Hanféatiques.;  il  avoit 
écrit  feul  à  la  Diète  de  Francfort , 
ck  mérité  par- là  que  la  Diète  mépri- 
çac  fa  lettre  fans  lui  faire  dç  réponfe. 

Il 
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ïl  avoir  encore  récemment  prévenu 
l'avis  &  le  confentement  de  fon  Col-  ^'^'*  '*^^^* 
lègue  ,  en  écrivant  feul  aux  Etats  de 
1^  Haye  pour  leur  apprendre  les 
honneurs  que  le  Roi  accordoit  à  leurs 
AmbafTadeurs.  Dans  cette  dernière 
occafion  la  Reine  le  blâma  encore 
de  s'être  /oint  aux  Médiateurs  con- 
tre le  Comte  d  Avaux  ;  tout  cela  ce- 
pendant fut  incontinent  oublié.  Les 
fautes  ne  font  à  la  Cour  que  ce  qu'on 
y  veut  qu'elles  foient.  M.  de  Lyon- 
iie  ,  gendre  de  M.  de  Servien  ,  avoic 
gagné  la  confiance  du  premier  Mi- 
nîftre ,  &  avoit  l'art  de  le  perfuader» 
Le  Comte  d'Avaux  avoit  auffi  à  la 
Cour  dans  la  perfonne  de  M.  de 
Brienne  un  ami  puifTant ,  mais  trop 
ménager  de  fa  faveur.  Le  Cardinal 
foupçonnoit  peut-être  le  Comte  de 
vues  ambitieufes  que  quelques- un5 
lui  imputoient ,  qui  étoient  de  de- 
venir lui-même  Cardinal  pour  fup- 
planter  le  premier  Miniflre ,  ou  pouï 
partager  avec  lui  1  autorité  du  Mî- 
niflere.  Il  ell  du  moins  certain  que 
le  Cardinal  Mazarin  le  haïiïbit ,  & 
que  la  feule  nécelfité  des  affaires  l'o-r 
fciigea  de  l'employer  dans  la  négo- 
Tome  m,  Y 
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ciation  du  Traité  de  Paix.  Ce  fue 
An.    154;.  p^p  j^^  même  raifon  qu*il  lui  refufa 
pendant  près  d'un  an  le  congé  qu'il 
demandûic  pour  abandonner  la  né- 
gociation ;  mais  dans  cette  occafion 
le  Co-mte  d'Avaux  ayant  renouvelle 
fes  inflanccs  ,  le  Cardinal  perfuadé 
que  M.  de  Servien  étoit  déformais 
allez  au  fait  des  atfiiires  pour  pouvoir 
fe  paffer  des  lumières  de  fon  Collée 
gue  ,  confentit  à  ^on  retour ,  (5c  Is 
Comte  fe  difpofa  à  partir. 
ï'îX.     ,      Au  premier  bruit  de  ce  change- 
Munfter!  ^  ^  nient  les  Suédois  en  témoignèrent 
du  chagrin  ,  &  écrivirent  à  M.  da 
Cerifantes  ,  Réfident  de  Suéde  à 
Paris  ,  que  la  Suéde  s'en  tiendroic 
ofFenfée.  La  Landgrave  de  HelTe  ré« 
folut  auffi  d'envoyer  unGentilhomme 
Lettre  du    ^  ^^  Cour  de  France  pour  faire  chan* 
fieurOudinau  ger  cette  réfolution.  Mais  tous  ces 
îlux\  6 Mal  mouvemens  auroient  apparemment 
1045?  été  inutiles ,  fi  le  Duc  de  Longue- 

yille  ne  s'étoic  interefle  pour  faire 
refler  le  Comte  d'Avaux  à  Munf- 
ter.  Comme  ce  Prince  devoit  bien- 
tôt s'y  rendre ,  la  Cour  efpéra  qu'il 
calmeroit  par  fon  autorité  tous  les 
{lifférends  à^s  deux  Plénipotentiai-. 
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tes.  C'étoit  un  témoin  donc  ni  i'un' 
ni  l'autre  ne  pouvoir  recufer  le  cé-'^^*  io4i' 
moignage  ,  à  un  arbitre  au  juge- 
ment duquel  ils  ne  pouvoient  fe  dif- 
penfer  de  fe  foumettre.  En  effet  dès 
que  le  Duc  de  Longueville  fut  ar- 
rivé à  Munfler ,  le  Comte  d'Avaux: 
fe  trouva  tout-à-coup  dans  une  fitua- 
tion  beaucoup  plus  tranquille  ,  par- 
ce qu'il  étoit  fort  eflimé  de  ce  Prin- 
ce ,  6c  que  M.  de  Servien  n'ofa  plus 
faire  éclater  fon  animofiré  devant 
un  témoin  qui  ne  lui  auroit  pas  été 
favorable.  Je  reviens  aux  affaires  gé- 
nérales. 

\uQ%  Suédois  après  s'être  plaints      LX. 
de  l'écrit  dont  je  viens  de  parler  ,  fe,^^?^"'"^^ 

,    .^  r    Cl  Cl  1  •   Impériaux  ÔC 

jaiHerent  enhn  perluader  par  les  rai-  des  Efpaf- 
fons  des  Plénipotentiaires  de  Fran-  g"oisài'écnt 
ce  ;  mais  il  n  en  fur  pas  ainii  des  Im- 
périaux. Comme  ils  croyoient  que 
cet  écrit  leur  donnoit  un  moyen  sûr 
de  défabufer  les  Princes  &  les  Etats 
d'Allemagne  de  la  bonne  opinion 
qu'ils  avoient  des  difpofitions  de  la 
France  pour  la  paix ,  ils  fe  récrièrent 
avec  aHcdation  contre  le  procédé  de 
la  France  ,  6c  ils  eurent  grand  foin 
de  répandre  par -tout  l'écrit  qu'ils 
Pij 
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donnèrent  quinze  jours  après  aui^' 
/vN,  i6^p  Médiateurs  pour  répondre  à  celui 
des  François,  (t)  Les  Efpagnols  fi- 
rent de  leur  eôcé  quelque  temps  après 
une  réponfe  à  peu  près  femblable  ; 
ai  on  vit  par  ces  diiTérens  écrits  que 
l'un  &  l'autre  parti  (çavoit  également 
employer  les  apparences  du  zélé  & 
(ie  l'équité  pour  fe  juiliner  aux  dé- 
pens de  Tes  adverfaires. 
J-^J/  ,.        Les   Impériaux  avolent  d'abord 
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uwxs  foiiici-iaïc  une  reponie  beaucoup  plus  lon- 
tçnt  pour  gue  ;  mais  comme  elle  contenoÎE 
^e"  point  pa^r  3'ailleurs  beaucoyp  dç  choies  qui 
#^^?^  pou  voient  otléniér  les  François ,  les 

Médiateurs  les  obligèrent  de  la  ré-? 
foriiier  &  de  l'abréger,  Ils  déclarè- 
rent de  plus  aux  uns  &;.  aux  autres 
qu'ils  n'approuvoient  nullement  ces 
fortes  d'écritures ,  qui  lembloient  w 
d^ilr/s  leHrmcdiatio-7  a  devenir  de  Jïm^ 
■pics  porteurs  d'écrits,  C'étoit  aufîi  le 
ientiment  de  la  Cour  de  France  qui 
fe  plaignoit  depuis  long-temps  de  ce 
qu'on  paroilToit  vouloir  faire  du  Con- 
grès de  Alunller  une  alTemblée  d'A- 
vocats 5c  de  JurifconCultes  ;  6c  en  eflfeE 
\q%  Plénipotentiaires  Frc^nçois  pour 
pbéïraux  ordres  réitérés  delaCour  . 
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firent  trouver  bon  aux  Alliés  c5c  aux 
ennemis  qu'ils  ne  traitaflent  plus  par  ^^"kS^ 

écrit ,  mais  feulement  de  vive  voix, 
avec  permifîion  aux  Médiateurs  , 
loriqu'on  leur  feroit  des  propofitions^ 
d'en  écrire  fur  leurs  tablettes  les 
points  les  plus  importans  pour  foula- 
ger  leur  mémoire.  Cette  méthode  ne 
fut  cependant  pas  dans  la  fuite  ob- 
fervée  avec  rigueur ,  &  les  François 
furent  bien-tôt  après  obligés  de  don- 
ner encore  par  écrit  leur  féconde  pro- 
pofition ,  parce  qu'elle  dévoie  être  h 
bafe  de  tout  le  Traité. 

Cette  propofition  étoit  toujours     ^^ih  ,. 
le  principal  objet  qui  occupoit  les  foiupreûSI 
Médiateurs  &  tous  les  Plénipoten-  toutes  parts. 
tiuiresà  Munfîer&  à  Ofnabrug.  Le  t/;™';,'(i, 
délai  que  les  François  gagnèrent  par  t^^"» 
leur  écrit  fut  court  ;  &  comme  cet 
écrit  ne  parut  pas  fuffifant  pour  en- 
trer en  matière ,  les  Médiateurs  com- 
mencèrent tout  de  nouveau  à  les 
preffer  de  donner  leur  propofition- 
Les  Impériaux  publioient  par-tout 
que  la  France  ne  cherchoir  qu'à  ga- 
gner du  temps,  &  qu'il  falloit  oïl 
qu'elle  exprimât  clairement  ce  qu'el- 
le d^mandoic  à  l'Empereur,  ou  qu'elle 
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déclarât  qu'elle  ne  prétendoin  rien.  Le 
'  1045.  nombre  des  Députés  croiiToit  tous  les 
jours  à  Munfler  &:  à  Ofnabrug  ;  & 
comme  leur  abfence  avoir  jufqu'alors 
fervi  de  précexce  pour  différer  la  né- 
gociation ,  il  fembloit  que  depuis  leur 
arrivée  on  ne  pouvoir  plus  ie  difpen- 
fer  de  la  commencer.  Les  Suédois 
eux-mêmes  qui  peu  de  jours  aupara- 
vant prioient  les  François  de  fu/pen- 
dre  la  communication  de  leur  écrit , 
commencèrent  alors  à  les  prelTer 
d'entrer  ierieufement  en  négocia- 
tion. La  bataille  de  Jannvvitz  que 
le  Général  Torflenfon  gagna  en  ce 
temps-là  fur  les  Impériaux  tut  la  cau- 
le  de  ce  changement.  Enflés  de  leur 
vidoire,  les  Suédois  crurent  appa- 
remment que  dans  une  conjondure 
il  avancageufe  pour  eux  ,  les  Impé- 
riaux n'oferoient  leur  rien  refufer  : 
ou  peut-être  ne  vouloient-ils  que  fai- 
re parade  de  leur  zélé  pour  la  paix 
au  milieu  même  de  leurs  triomphes, 
6c  rendre  les  François  feuls  coupa- 
bles de  la  lenteur  de  la  négociation. 
xxm.  Un  événement  imprévu  contri- 

Tcndialibertébua  a  mettre  de  plus  en  plus  les 

à  FEiefteur  Francois  darxs  la  nécefîité  de  corn- 
ac Trêve*  ♦ 
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fiiencer  inceflamment  le  Traité.  Ils 
avoient  demandé  qu'avant  toutes  ^*  ^* 
cIiDfes  l'Empereur  rendît  la  liberté  à 
TEledeur  de  Trêves ,  6c  ils  appri- 
rent ,  contre  leur  efpérance  ,  que 
l'Empereur  la  lui  a  voit  en  effet  ren- 
due avec  la  permllfion  d'aller  même 
a  Munder ,  s'il  le  vouloit.  Les  Plé- 
nipotentiaires François  n'étant  pas 
d'abord  bien  informés  du  détail  de 
cette  affaire  ,  s'en  firent  beaucoup 
d'honneur.  Vo'ilk ,  dirent- ils ,  les  deux  tatté  Ms 
premiers  point >  demandés  par  le  Roi  PUnipot.  à  m, 

^  1  r  '        1"    J*l  '   j    de    Ericnne    , 

gLGrieujeme?iî  emportes,  la  lîverte  «^  _2S*^v.  1645. 
l'Electeur  de  Trêves ,  &  lt7nerveîiîion 
des  Députés  au  Congres.  Ils  en  attri- 
buèrent auffi  une  partie  de  la  gloire 
à  la  dernière  vidoire  de  Torflenfon  , 
beaucoup  plus  qu'aux  follicitations 
du  Pape  ,  qui  s'étoit  contenté  de 
propofer  des  tempéramens ,  au  lieu 
que  l'Empereur  avoit  tout  accordé. 
Enfin  ils  étoient  d'avis  que  le  Koi 
fît  à  TEleéleur  quelque  gratification 
confidérable  pour  le  dédommager 
de  Tes  pertes ,  6c  récompenfer  fa  fi- 
délité. Ils  vouloient  de  plus  que  les 
Gouverneurs  de  Spire  6c  de  Philif- 
buurg  le  reçuflent  comme  le  Souve- 
P  iiij 
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™rain  de  ces  Places  ,  en  prenant  ce-* 

'^-^^  pendant  les  précautions  néceflkires- 

pour  demeurer  toujours  les  maîtres. 

Ce  dernier  article  fut  exécuté  ,  & 

la  France  croyoit  avoir  lieu  de  s'en 

applaudir ,  lorsqu'elle  apprit  quelque 

temps  après  le  Traité  fecret  que  l'E-  \ 

îecleur  avoir  fait  avec  l'Empereur  ^ 

par  lequel  il  acceptoit  le  Traité  de 

Prague  ,  lailTanc  les   Efpagnols  en 

polleffion  de  ce  qu'ils  lui  avoieuc 

pris ,  (Se  promettant  de  retirer  ce  que 

les  François  cccupoienr. 

xxîv.         Ce  Traité  furprit  d'autant  plus  les 

^ei^ureaua^  François,  quc  quelques  mois  aupa- 

ché   à   la    ravant   l'Eledeur   leur  avoit    écrit 

rance.  ^^^  ^^^  avertir  qu'on  lui  faifoit  di- 

Liurc   c'e      ^      ^  r   •  i      r 

VELeaeur   de  verles  propolitions  pour  le  lurpren- 
Trêves  aux    dre  ,  &  Ics  prier  de  ne  pas  croire  les 

PUnipot.      de  ,        /  ,     '^  ^       .  , 

France ,  4.  bruits  qu  on  ne  manqueroit  pas  de 
/any,i64j.  répandre  au  préjudice  de  fa  réputa- 
tion ,  parce  qu'il  étoit  déterminé  à 
demeurer  fidèle  à  la  France  ;  m.ais 
il  parut  bien  dans  la  fuite  qu'il  n'a- 
voir [igné  ce  Traité  que  par  vio- 
lence ,  pour  fe  délivrer  d'une  injufle 
captivité  &i  de  l'ennuyeufe  prifon  où 
il  langui iToit  depuis  dix  ans  dans  un- 
âge  déjà  avancé.  Il  efl  vrai  quil 
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léfflble  qu'il  auroit  dû  en  conféquen 
ce,  lorfqu'il  fe  vit  en  liberté,  pro>  '  ''^^ 
tefter  contre  la  violence  qu'on  lui 
avoit  farte  ;  6c  la  Cour  de  France 
l'efpéra  en  effet  pendant  quelque 
temps  ;  mais  il  crut  apparemment 
qu'il  étoit  inutile  de  faire  cet  éclat  ^ 
parce  que  fans  faire  de  proteflation  ^ 
il  feroit  le  maître  d'agrr  comme  il 
Jugeroit  à  propos.  Il  écrivit  à  la  Rei- 
ne Régente  une  lettre  fort  refpec- 
tueufe  ,  pour  excufcr  la  démarche 
qu'il  avoit  été  obligé  de  faire ,  <5c  hxî 
demander  la  continuation  de  ({i^ 
fcons  offices  dans  le  Traité  de  Paix  ^ 
à  quoi  la  Reine  répondit  que  fe^ 
Ambafladeurs  à  Munfler  appuyé- 
roient  toujours  fes  intérêts  à  propor- 
tion de  l'attachement  qu'il  marque^ 
roit  à  la  France.  Les  chofes  fe  pafic- 
rent  ainii  avec  douceur  &  beaucoup' 
de  bonté  du  côté  de  la  Reine ,  de 
forte  que  la  confiance  fut  bien-toc 
de  part  &  d'autre  parfaitement  réra^ 
fclie. 

Tant  de  circonftances  réiinies  con-     t%^^ 
fribuoient  a   embarrafîer   extrême-    ^^  Wn^x:^ 
ment  les  Plénipotentiaires  de  Fran-traue^aviiai 
ce.  Car  fi  d'un  côté  ils  fe  voyoienc^J^^'»- 
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—  prefles  de  commencer  la  négocia- 
"^  '^^*tion,  ils  étoient  arrêtés  de  l'autre 
par  plufieurs  confidérations  impor- 
tantes que  je  vais  expofer  après  que 
j'aurai  raconté  le  Traité  d'alliance 
que  la  France  conclut  alors  avec  le 
Prince  Ragotski.  La  France  ,  com- 
me j'ai  dit  ailleurs ,  fondoit  de  gran* 
des  elpérances  fur  ce  Traité ,  &  le 
defiroit  depuis  long- temps.  Cepen- 
dant la  négligence  des  Suédois ,  ou 
plutôt  rimpuilîànce  ou  ils  écoient: 
de  partager  avec  la  France  les  frais 
de  cette  alliance  ,  la  crainte  à^s  ar- 
mes Impériales ,  &  les  mouvemens 
que  l'Empereur  fe  donna  de  fon  co- 
té pour  rompre  la  négociation ,  en 
fufpendirent  long-temps  le  fuccè^» 
Enfin  l'approche  du  Général  Tori^ 
tenfon  avec  une  arm.ée  viélorieufe  , 
encouragea  le  Prince  Tranfylvain  ; 
&  le  Comte  de  Croilfy ,  Envoyé  de 
la  Cour  de  France,  profita  habile- 
ment de  cette  conjoniSure  pour  ache- 
ver fon  ouvrage.  Ce  ne  fur  pas  fans 
beaucoup  de  peine.  Depuis  peu  l'Em- 
pereur avoit  fait  promettre  aux  Etats 
de  Hongrie  afiemblés  à  Thyrne  une 
«Dciere  fatisfadion  fur  tous  les  fujets 
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âe  plainte  qu'ils  prétendoient  avoir 
de  lui,  &  il  avoir  en  même-  temps  ^'  ^^45' 
fait  faire  au  Prince  Eagotski  des 
offres  trés-avantageufes  pour  Péta- 
blilfement  de  fa  Maifon.  Ces  propo-  .  Letmd^R^ 

_   .  .  ^  ^  y        *^         de  CrGi[fy  aux- 

Jitions  avoient  tout  a-coup  fa4t  tour-  PUnipoùnu 
lier  tous  les  efprits  du  côté  de  la^-^^'^^^^' 
Maifon  d'Autriche,  On  fit  dans  la 
Hongrie  des  fêtes  &  des  feftins  com- 
me pour  une  affaire  conclue.  On  y 
but  publiquement  à  la  fanté  de  l'Em- 
pereur 6c  du  Roi  d'Efpagne ,  &  pour 
la  profpérité  de  leurs  armes.  Le  Prin- 
ce lui  même  parut  ébranlé  par  les 
avantages  qu'on  lui  proporoit  ;  mais 
le  Comte  de  Croiffy  prévint  par  fon 
adreife  les  fuites  de  ces  premiers 
mouvemens.  Il  repréfenta  vivement 
au  Prince  le  danger  où  il  s'expofoic: 
en  abandonnant  les  Alliés  pour  Te 
mettre  à  la  difcretion  des  ennemis  ^ 
&  que  ^Empereur  n'exécuteroic 
peut-être  aucune  de  Tes  promelTes  ^ 
de  forte  qu'après  quelques  délibéra- 
tions ce  Prince  fe  déclara  enfin  pour 
la  France.  Le  Tr:iité  fut  figné  le  iz. 
Avril  1645.  Le  C(»mte  de  Croiffy 
ne  manqua  pas  de  ménager  encore 
dans  ce  Traité,  fuivant  les  intentions 
Pvj 
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-'^"  ""' ^"•~  âe  la  Cour  6c  les  inflrudions  qu'îi 
mn,    1645.  recevoir  du  Comce  d'Avaux ,  un  ar- 
ticle parL-iculier  en  faveur  des  Cathor 
iiques.  Les  autres  conditions  du  Trai.- 
■  té  turen:  à  peu  près  les  mêmes  que 
celles  qui  avoient  été  déjà  propofées 
tk  arrêtées  par  les  Suédois ,  avec  cet- 
te différence  que  le  premier  Traité 
comprenoit  également  la  France  &z 
la  Suéde ,  au  lieu  que  la  France  feu- 
le étoir  direélemenc  comprife  dans 
celui- cL 
XXYT.         Comme  les  choies  éloisinées  pa- 

La  France  en       .^  .  ,  rj'     Li 

tire  peu  d'à- Toili^iit  toujours  plus  conliderables: 
avantage*       qu'elles  ne  font  en  effet ,  on  fe  ré- 
joiiit  beaucoup  en  France  du  fuccès. 
de  cette  négociation ,  comme  fi  ce 
nouveau  Traité  eût  dû  porter  le  der- 
nier coup  à  la  Maifon  d'Autriche^ 
Cependant  le  Prince  Ragorski  pref- 
fé  par  le  Comte  de  Croiify  de  le. 
joindre  à  l'armée  Suedoife  ,.  oc  ne 
pouvant  encore  y  aller  en  perfonne ,, 
Wuffcnd:    y  envoya  le  Général  Bacos  avec  une 
rcrtim^ Succic.  grande  partie  de  fon  armée.  A  l'ar- 
*--^vi.        rivée  de  ces  nouveUes  troupes  ,  on 
vit  les  Suédois  prefque  auffi  curieuse 
d'evaminer  leur  contenance  6c  leur 
mafliere  de  ^xe  la  guerre  ,  que  li 
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elles  étoienc  venues  du  fond  des  In^ 
des.  On  leur  fournie  exprès  des  oc-  ^'  ^^* 
cafions  de  fe  fignaler  &  de  donner 
des  preuves  de  leur  valeur  ;  mais  el- 
les en  profitèrent  allez  mal  y  ôc  ce 
qui  acheva  de  les  rendre  méprifabîes 
aux  Suédois ,  ce  fut  le  peu  de  difci- 
pline  qu'elles  obfervoient.  Les  Offi- 
ciers ne  fçavoient  pas  commander ,, 
&  les  Soldats  encore  moins  obéïr.  11 
fe  faifoit  tous  les  jours  quelque  fé- 
dition  dans  leur  camp.  Ils  ne  gar- 
doient  aucun  ordre  ni  dans  les  mar- 
ches ni  dans  les  adions,  &  ils  étoient 
par  leur  indocilité  beaucoup  plus  re- 
doutables à  leurs  propres  Chefs  qu'à 
leurs  ennemis.  AuiTi  ne  furent-ils  pas 
d'un  grand  fecours aux  Confédérés, 
&  cette  déclaration  du  Prince  Ra- 
gotski  n'aboutit  qu'à  faire  obtenir  à 
ce  Prince  artificieux  des  conditions 
plus  avantageufes  dans  le  Traité  qu'il 
fit  peu  de  temps  après  avec  l'Em- 
'■>ereur.  11  efl  même  fort  vraifembla- 
ôle  que  c'étoit  là  tout  ce  qu'il  deii- 
xoit. 

Cependant  les    Plénipotentiaires    Conf^.déra- 
de  France  occupés ,  comme  j'ai  dit ,  t"^"^    ^'^^ 
de  la  propofition.  qu'il  falloit  pré- je^^uccL  d^ 

la  Suéde* 
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—  (enter  aux  Alédiateurs ,  attendoient 
''  1(^45.  £^j,  çgj^  jgg  ordres  de  la  Cour ,  fur- 
tout  par  rapport  à  trois  objets.  Le 
nouvel  accroîiTement  de  puiiïànce 
que  les  Suédois  venoient  d'acquérir 
par  leur  victoire  ,  donnoit  de  l'in- 
quiétude à  la  France.  Dès  le  com- 
mencement de  cette  année  le  Géné- 
ral Torflenfcn  n'efpérant  rien  faire 
de  confidérable  dans  le  Jurland  ni 
dans  le  Holllein ,  &  ne  voulant  pas 
d'ailleurs  donner  le  temps  à  l'Empe- 
reur de  remettre  [e.s  troupes  fur  pied, 
étoit  entré  dans  la  Bohême  à  la  tê- 
te d'une  armée  de  quinze  ou  feize 
mille  hommes ,  tandis  que  Konigf^ 
marck  &c  Wrangel  entretenoient  la 
guerre  dans  la  Saxe ,  la  Mifnie  6c  la 
Wedphalie.  A  cette  nouvelle  l'Em- 
pereur avoit  fait  hâter  fes  levées.  Il 
rappella  de  Hongrie  Goetz  avec  les 
troupes  qu'il  y  commandoit.  H  re- 
çut un  fecours  conGdérable  du  Duc 
de  Bavière ,  &  après  avoir  déclaré 
Harsfeldt  Général  de  l'armée  Im- 
périale ,  il  s'avança  lui  -  même  avec 
Léepold  fon  frère  jufqu'à  Prague  ^ 
pour  encourager  l'armée  par  fa  pré- 
ience  ,  6c  donner  fes  ordres  de  plus 
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près-  En  même- temps  pour  animer 
les  troupes  qui  fembloient  avoir  ou-  ^-^ 

blié  leur  ancienne  valeur ,  on  répan- 
dit dans  le  public  le  bruit  que  la 
fainte  Vierge  avoit  promis  à  l'Em- 
pereur dans  un  fonge  une  vidoire 
complète  lur  les  Suédois.  Soit  que 
ce  Prince  ajoutât  foi  à  cette  pré- 
tendue révélation  ,  foit  que  ce  ne 
fût  qu'une  rufe  pour  infpirer  de  la 
confiance  aux  Soldats ,  le  Général 
Hatsfeldt  eut  ordre  de  donner  ba- 
taille, &  s'y  difpofa.         ^  ^  ^^^^j^j 

Mais  Torftenfon  le  prévint  ;  cat  viaoirecfes- 
ce  Général  fatigué  àts  incommodi-  Suédois  près 
tés  qu'il  recevoit  dans  fes  diverfes  ^^  ^a^^^* 
marches  du  voifinage  de  Tarmée  Im- 
périale ,  l'attaqua  brufquement  au- 
près de  Tabor ,  6c  dans  ce  premier 
choc  les  Suédois  mirent  en  fuite  la 
Cavalerie  Allemande ,  6c  firent  un 
aiïez  grand  carnage  de  Tlnfanterie, 
Le  lendemain  la  bataille  ayant  re- 
commencé, l'armée  Impériale,  après 
un  combat  fort  opiniâtre  ,  céda  en- 
fin aux  Suédois  une  viéloire  complc- 
te ,  prefqu  à  la  vue  de  Ferdinand.  , 
Concerné  de  cette  nouvelle  perte  ^ 
il  fe  retira  promptement  à  Racij- 
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^*'™''™*^  bonne ,  6c  de -là  à  Vienne  ,  laiflant^ 
Ak,  1^4;.  ^  pArchidue  Leopald  le  foin  de  dé^ 
fendre  la  haute  Autriche.  Cette 
victoire  ouvrant  aux  Suédois  l'en- 
trée dans  tous  les  pays  héréditaires 
de  l'Empereur,  la  terreur  y  fut  i\  gran- 
de ,  que  pîufieurs  fongerent  à  fe  ré- 
fugier dans  quelque  lieu  de  fureté* 
L'Impératrice  fe  retira  dans  la  Sti- 
rie  avec  fes  enfans.  D'autres  vou- 
laient aller  chercher  un  azile  jufqu'à 
Saltzbourg ,  ou  nîême  à  Venife ,  (1 
l'Empereur  ne  l'avoic  défendu  par 
un  Edit  févere.  En  effet  Torftenfon 
traverfa  fans  oppofition  toute  la  Bo^ 
heme,  &:  après  avoir  pris  plufieurs- 
petites  Places,  affiégea  Brinn.  Mars 
le  Prince  Ragotski  qui  le  vint  join- 
dre à  ce  fîége  ,  Payant  prefqu'aufîi- 
tôt  abandonné ,  comme  je  le  dirai 
bien-tot,  il  fut  obligé  d'abandonner 
lui-même  fon  entreprife  y  6c  de  fe  re^ 
tirer  vers  l'Elbe. 
LXir.  ^ç\  ^^QJ^  j^JQj-s  Y^i2.i  florilTant  des 

fées  de^^ia°  armes  Suedoifes.  Or  il  fembloit  à  la 
France  &  de  francc  Gu'avancer  le  Traité  dans  de* 
pareilles  circnnitances ,  cetoit  avan* 
cer  la  ruine  de  la  Pvcligion  ,  &  don- 
ner trop  d'avantage  aux  Suédois- 5 
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car  ceux  -  ci  le  prévalant  de  leur  fu- 
périorité ,  &  fécondés  de  tous  les  ^^'  ^  ^^'^' 
Princes  Proteflans  ne  pouvoient  pas 
manquer  de  porter  des  coups  mor- 
tels à  la  Religion  Catholique  ,  &  de 
le  procurer  peut-être  un  établifiè- 
ment  trop  puilTant  en  Allemagne  , 
au  préjudice  des  prétentions  de  la 
France.  Les  deux  Couronnes  alliées  ^  ^-'ff^  f^^ 
étoient  d'accord  fur  la  fin  qu'elles  dz/Vi>/^«i/* 
fe  propofoient ,  qui  étoit  d'aftoiblir  ly  ^^ 
la  trop  grande  puiiTance  de  la  Mai-  ^  ^^* 
fon  d'Autriche ,  &  de  rétablir  l'an- 
cienne liberté  des  Princes  de  l'Em- 
pire ;  mais  elles  ne  convenoient  pas 
des  moyens.  Les  Suédois  vouloienc 
y  parvenir  en  élevant  les  Proteflans 
6c  en  affoibliilànt  les  Catholiques  , 
dans  l'opinion  où  ils  éroient  que  ceux- 
ci  feroient  toujours  trop  attachés  à 
la  Maifon  d'Autriche.  La  France 
au  contraire  croyoit  devoir  foutenn" 
également  les  Catholiques  &  les 
Proteflans  fans  diftindion  de  Reli- 
gion. Car  outre  qu'il  lui  convenoit 
de  favorifer  plutôt  les  Catholiques  ^ 
comme  elle  le  fit  en  effet  toujours 
autant  que  l'intérêt  de  l'Etat  le  lui 
permit ,  elle  écoit  perfuadée  que  la 
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ditTérence  de  Religion  n'entroît  podf 
'''  ■^  ^^"  rien  dans  le  fyflême  de  fa  politique 
par  rapport  à  l'Allemagne  ,  &  que 
la  liberté  des  Princes  &  des  Etats  de 
l'Empire  une  fois  bien  établie  ,  feroic 
un  contrepoids  fuffifant  à  l'aurorité 
des  Empereurs.  Les  François  confi- 
déroient  d'ailleurs  que  la  propofition 
qu'ils  avoient  à  faire  contenoit  des 
demandes  h  délicates  &:  G  importan- 
tes ,  qu'il  falloir  avant  de  la  publier 
en  examiner  mûrement  tous  les  ter- 
mes, en  concerter  tous  les  articles 
avec  les  Alliés ,  &  prelTentir  même , 
s'il  étoit  pofTible,  la  dirpofition  du 
public.  Tout  cela  demandoit  beau- 
coup de  temps. 
,^.^^.  ^'  Une   autre  confidération   d'une 

f -crêtes  de  la  importance  extrême  n  inquietoit  pas 
France  avec  nioins  les  Plénipotentiaires  deFran- 
yiere.  ce.  C  etoit  1  incertitude  ou  us  etoienc 

du  fuccès  des  négociations  fecreces 
que  la  France  faifoit  depuis  long- 
tems  avec  le  Duc  de  Bavière.  Les 
Députés  de  ce  Prince  ne  faifoienc 
que  d'arriver  à  Munfter ,  &  les  Fran- 
çois avant  que  de  s'expliquer  auroient 
bien  voulu  s'éclaircir  avec  eux  des 
intentions  de  leur  maître.  Ce  reiïbrc 
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de  politique  eut  un  fi   grand  effet- :: — 

dans  toute  la  luite  de  la  négociation ,  '' 

que  je  ne  puis  me  difpenfer  de  le  dé- 
velopper ici  6c  de  le  faire  connoîrr^ 
aux  Ledleurs.  J'ai  raconté  dans  l'Hif- 
toire  préliminaire  que  dès  avant  que 
Guilave  ,  Roi  de  Suéde ,  portât  fes 
armes  en  Allemagne ,  la  France  fon- 
geant  dès-lors  à  oppofer  une  barriè- 
re aux  proiets  ambitieux  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  ,  ménageoit  avec  les 
Princes  d'Allemagne  une  ligue  fe- 
crete  ,  fur- tout  avec  le  Duc  de  Ba- 
vière ,  qui  étoit  le  plus  puiflant  dQs 
Prihces  Catholiques  ,  &  dont  l'al- 
liance auroit  été  infiniment  utile  aux 
vues  de  la  France.  De-  là  le  Traité 
fecret  que  Louis  XII ï.  fie  avec  ce 
Prince  en  1 6  u .  &  le  zélé  que  la 
France  témoigna  pour  f?s  intérêts 
contre  les  Suédois  mêmes  fes  Alliés  : 
car  le  defir  de  conferverla  i  eligion 
ne  fut  pas  en  cette  occafion  le  feul 
motif  de  la  conduite  du  Cardinal  de 
Kichelieu.  Mais  la  plupart  des  Prin- 
ces d  Allemagne,  fur^tout  le  Due 
de  Bavière  répondant  mal  aux  def- 
feins  de  la  France ,  6c  ne  pouvant 
ou  n'ofant  fe  réfoudre  à  fe  détacher 


-;  5  a         J^ijhtf'e  âii  Traite 
^ — —rrredu  parri  de  la  Maifon  d'Autriche  ^ 
.  N.    1^4;-  ig  f^(3J  le  y  If.  obiio-é  de  s'unir  étror- 
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rement  avec  la  Suéde  ;  de  forte  que 
il  les  Pr.rxes  d'Allerhagne  avoicnt 
alors  écouté  les  propohtions  de  la 
France  ,  il  efl:  certain  qu'elle  ne  fe  le- 
roit  point  alliée  avec  les  Suédois  :  5c 
u*-re  iu    c^i^bien  de  malheurs  n'eu(Tent-ils 
Card.  Maiar.  pas  épargné  à  l'Empire  !  Cependant 
>iux  Pff"jpot.  ij^^içrYé  la  guerre  que  la  France  fut 
obligée  de  taire  a  l'Empereur  &  au 
Bue  de  Bavière  même .,  elle  ména- 
gea toujours  autant  qu'il  lui  fut  pof- 
lîble  l'efprit  de  ce  Duc  ,  &  né  ceffa 
de  le  folliciter  fecretement  de  chan- 
ger de  parti.  Le  Traité  de  Paix  qu'on 
devoit  négocier  à  Munllcr  étoit  une 
conjonAure  importante  où  l'affeélion 
du  Duc  de  Bavière  pouvoir  être  ex- 
trêmement utile  aux  intérêts  de  la 
Couronne.    Le    Cardinal    Mazarm 
mettoit  tout  en  oeuvre  pour  le  ga- 
gner ,  &  il  commençoit  enfin  à  con- 
cevoir de  bonnes  efpérances. 
Lxxi.         Le  Duc    de  Bavière  étoit  déjà 
Divers  inte-^jg^^     &  fes  enfans  jeunes.  Il  cor?- 

rets   de  ce  ?  ^ 

Pnnce.j  iideroit  qu  a  la  mort  1  Empereur 
pourroit  aifément  s'emparer  de  [es 
Troupes,  ôi  acquérir  feul  tout  ie 
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p'cciit  que  \c  Duc  partagcoit  avec 
}ui  dans  la  Ligue  Catholique  dont  il  ^^'  ^^"^.^^ 
écoit  le  Chef.  Par  cette  railbn  le  Duc 
fbuhaitoic  un  prompt  accommode- 
ment ,  craignant  de  mourir  avant  la 
fin  du  Traité  dont  il  prévoyoit  les 
longueurs,  11  appréhendoit  cepen-  pjnipZ.  Z 
dant  d'être  obligé  par  le  Traité  deCard.  Ma^dr, 
Paix  à  rendre  une  grande  partie  de  j|*  ■  ^^'■ 
la  dépouille  des  Princes  Palatins  dont 
il  étoit  en  poiTèflion  ,  Se  cette  crainr 
te  lui  faifoit  fouhaiter  une  trêve  pré- 
férablement  à  la  paix.  Il  n'étoit  pas 
même  li  attaché  à  le  Maifon  d'Au- 
triche ,  qu'il  ne  fouhaitât  fon  abbaif^ 
fement ,  fa  propre  Maifon  ne  pou- 
vant s'élever  ni  même  fe  fou  tenir 
dans  la  fplendeur  où  elle  étoit,  qu'au- 
tant que  celle  d'Autriche  perdroit 
de  fa  trop  grande  fupériorité.  Mais 
d  un  autre  côté  s'il  fouhaitoit  de  voir 
la  Maifon  d'Autriche  abbaifTée  ,  il 
ne  redoutoit  pas  moins  la  puiflance 
de  la  France  ,  fur-  tout  en  Allema- 
gne. Il  fouflTroit  impatiemment  qu'el- 
le voulût  s'établir  dans  les  Provin-  ' 
pes  de  l'Empire  ,  (Se  il  vouloit  qu'el- 
le reiîiruât  toutes  fes  conquêtes.  D'où 
il  eft  ailé  déjuger  que  toute  radreiTg 


il 
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An,    j  «4;.  ^^j-qJ^.  échoué  dans  le  delTein  de  ga- , 
gner  ce  Prince ,  ii  l'intérêt  ne  s'en  i 
étoir  mêlé  ;  car  c'efl  là  le  grand  ref- 
fort  des  négociations.  Toute  l'habi- 
leté confiile  à  le  mettre  en  œuvre  , 

6  c'eil  ce  que  la  Cour  de  France  fie 
en  cette  occafion. 

ixxiî.  Il  falloit  faire  entendre  au  Duc 
Il  le  trouve  de  Bavière  que  s'il  vouloit  entrer 
fité  de  mena-  dans  Ics  vucs  de  la  rrance  ,  la  rran- 
^rl£  France,  ce  à  fon  tour  foutiendroit  (es  préten- 
tions. Que  s'il  vouloit  l'aider  dans 
le  deflein  qu'elle  avoit  de  retenir  Tes 
conquêtes ,  elle  le  feconderoit  dans 
la  rélblution  oii  il  étoit  de  conferver 
la  dignité  Eleélorale  &  le  Haut  Pa-» 
latinat,  dont  Ferdinand  IL  j'avoit 
invefli  lorfqu'il  en  dépouilla  Fride- 
ric  V.  Eledeur  Palatin.  Que  s'il 
prétendoit  obliger  tous  les  Etran- 
gers à  fortir  de  l'Empire ,  comme  il 
le  difoît ,  afin  de  rétablir  les  chofes 
dans  leur  ancien  état ,  on  l'oblige- 
roit  tout  le  premier  à  reflituer  ce 
qu'il  poiTédoit.  Que  s'il  s'obllinoit  à 
foutenir  les  intérêts  de .  la  Maifon 
d'Autriche ,  la  France  foutiendroic 
gulTi  vivement  ceux  du  Prince  Pa- 
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latin  fils  de  Frédéric  ;  au  lieu  que  s'il 
fe  relâchoic  en  faveur  de  la  France ,  ^^^'  '^^'^S^ 
il  la  trouveroet  auffi  plus  favorable  à 
ies  defirs.  Mais  Maximilien  qui  étoic 
habile  &  pénétrant,  ayant  lui-mê- 
me entrevu  toutes  les  conféquences 
de  ces  principes ,  épargna  à  la  Fran- 
ce la  peine  qu'elle  auroit  eue  à  faire 
les  premières  ouvertures  de  ce  pro- 
jet Ce  Prince  s'éroit  flatté  jufqu'à- 
Jors  qu'on  ne  traiteroit  à  Munfler  6c 
à  Olnabrug  que  les  différends  de 
l'Empereur  avec  les  Princes  Etran- 
gers ,  &  que  les  intérêts  des  Princes 
6c  des  Etats  de  l'Empire  feroienç 
traités  dans  quelque  Diète  de  l'Em- 
pire même,  où  il  efpéroit  avec  le  fe- 
cours  de  l'Empereur  faire  régler  tou- 
tes les  chofes  à  fon  avantage.  Il  s'é- 
toit  fur -tout  obfliné  à  vouloir  faire 
renvoyer  à  la  Cour  de  Vienne  la 
caufe  du  Prince  Palatin  ôc  de  fes 
frères  ,  malgré  ToppoOtion  de  ces 
Princes  ;  ôc  pour  juftifier  cette  de- 
mande qui  auroit  paru  extraordinai- 
re ,  fi  toutes  les  autres  caufes  avoient 
été  portées  à  Munfler,  il  s'étoit  op- 
pofé  de  tout  fon  pouvoir  à  ce  que 
îes  Princes  6c  les  ViUes  de  l'Empirç 
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y  ewvoyaflènt  leurs  Députés  ,  fous 
"  prétexte  que  c'étoit  une  prérogati- 
ve qui  n'appartenoit  qu'à  la  dignité 
Eledorale.  Il  craignoit  d'ailleurs 
avec  raifon  que  le  plus  grand  nom- 
bi^e  des  Députes  ne  fût  pas  favorable 
à  fes  prétentions.  Mais  il  voyoit  en- 
fin que  tous  fes  efforts  fur  ce  point 
feroient  inutiles  :  (}ue  les  Princes  & 
les  Villes  Impériales  fongeoient  fé» 
rieufement  à  envoyer  leurs  Députés 
à  IVIunfler  :  Que  par  leur  arrivée  le 
parti  de  la  France  alloit  devenir 
puiifant,  &  que  celui  de  TËmpereur 
en  feroit  plus  foible  à  proportion  : 
Que  la  France  dont  les  armes  ve- 
noient  de  pénétrer  avec  tant  de  fuc- 
cès  jufqu'à  {t%  frontières  ,  pouvoir 
dans  une  cam.pagne  rétablir  le  Prin- 
ce Palatin  dans  les  Etats,  &  lui  en- 
lever peut-être  une  partie  des  fiens  ; 
&  ces  conlidérations  l'obligèrent  à  fe 
tourner  du  coté  de  la  France ,  pour 
chercher  dans  fa  bienveillance  6c  fa 
protection  une  refTource  qu'il  ne  trou- 
voit  plus  dans  {qs  propres  forces ,  ni 
dans  celles  de  l'Empereur.  On  le  vip 
ainfi  tout-à-coup  changer  de  fenti- 
^ens  5  ou  du  moins  de  conduite ,  iSc 
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îcmoignerles  dirporitions  les  plus  fa-- 
vorables.  11  écrivit  deux  lettres  con-    ^'    ^^5* 
fécutives  au  Cardinal  Grimaldi ,  QÇi\\  CarTli^ar. 
venoit  de  quitter  la  Nonciature  de^«^  PiémpoT. 
France ,  pour  le  prier  ^c  de  témoi-  ^  ^tc4i,  "^  "^ 
gner  à  la  Cour  la  difpofirion  fin-  ce 
cere  où  il  étoit  de  contribuer  à  la  « 
paix ,  &c  d'engager  le  Cardinal  Ma-  « 
zarin  à  lui  découvrir  fincerement  <^< 
les  obllacles  qui  l'avoient  arrêtée  ^c 
j.ufqu'àlors  ,  6c  à  lui  dire  librement  «^ 
ce  qu'il  devoit  faire  pour  les  fur-  ce 
monter  3> 

Cette  première  démarche  du  Duc    LXXTîL. 
de  Bavière  Ht  une  extrême  plaifir  à  ^^Ip^^queT 
la  Cour.  Le  Cardinal  Mazarin  fie  de  la  France 
auffi-tôt  infinuer  au  J:>iic  par  le  Car-  ^'^Bavie^!'' 
dînai  Grimaldi ,  que  s'il  vouloit  trai-  Elle  refuie  de 
ter  fincerement   avec    la   Cour  dspj.^^^^g'^p^^^j^. 
France  ,  il  falloit  qu'il  y  envoyât  un  tin  dans  fes 
homme  de  confiance.  Mais  le  Duc  ^"^^*  • 
n'ofoit  encore  confier  à  perfonne  un  J^^slvUrc  Ta 
fecret  fi  impoitant.  Cependant  la  G:irdin.  Cri^ 
Cour  5'appliqua  plus  que  jamais  à'2rii\c44. 
ménager  ce  Prince.  Ce  fut  dans  cet- 
te vue  qu'elle  refufa  au  Prince  Pa- 
latin de   l'emploi  qu'if  demandoic 
dans  quelqu'une  des  Armées.  Elle 
lui  réfufa  pareillement  le  titre  d'E^ 
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■ —  lecteur ,  quj  ion  Agent  à  Paris  de- 

An.    I  45 .  j-q^i^Jqj,-  p^m^  luj^  (jg  Prince  voyant 

Lettre  de  M.  i         i^  •  '  j,  j 

dcBHenneaux^^^  trançois  mEitres  dune  grande 
PUnipot.  26.  partie  de  les  Htats ,  avoit  encore  prié 

ié///-é  rf^  mettre  d'y  faire  administrer  la  jufti- 
tneme  au  me-  ce  cu  fon  noiTi.  Kien  ne  paroilloit 
IT^!/!*  '^'"plus  juile  ni  plus  conforme  au  zélé 
Se  au  défintéreifement  dont  la  Fran- 
ce faifoit  profeifion  dans  tous  ks  Ma- 
nifeftes.  Mais  on  crut  qu'il  ne  fal- 
loir rien  précipiter.  La  Cour  ne  vou- 
lut du  moins  rien  régler  fur  ce  point 
fans  confulter  les  Plénipotentiaires  , 
êc  leur  réponfe  fut  conforme  à  ies 
vues.  Car  outre  l'intérêt  qu'on  avoic 
de  ne  point  ofFenfer  le  Duc  de  Ba- 
vière ,  à  qui  ce  rétabliffement  de  TE- 
le6leur  Palatin  auroit  caufé  un  ex- 
trême chagrin,  ils  alléguèrent  l'e- 
xemple du  Roi  de  Suéde.  Ce  Prin- 
ce s'étoit  en  effet  repenti  d'avoir 
trop  tôt  rendu  une  partie  de  {qs  Etats 
à  Frideric ,  qui  peu  de  jours  après 
Lciire  des  fut  afléz  ingrat  pour  contefler  avec 
pi'énip.à  M,|^|  pyj.  des  contributions  6c  des  lo- 

de     Bnennc  y  r>     n  i    • 

^6.  OHob.      gemens,  Gyitave  ne  vouloir  même 

«^fV*  le  rétablir  que  moyennant  une  fom- 

ip.e  d'argent ,  &  il  ne  voulut  jamais 
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que  FriJeric  prît  le  titre  de  Souve- 
rain. Or  on  ne  pouvoit  pas  efpérer -^^^  ^^'^S* 
d'argent  de  Charles-  Louis.  Si  on  fe 
prellë  de  le  rétablir  ,  ajoutoient-  ils-, 
il  fe  perfuadera  que  c'eft  moins  une 
grâce  qu'on  lui  fait ,  qu'une  juflice 
qu'on  lui  rend  Enfin  fî  on  fe  déter- 
jninoit  à  le  faire,  ils  confeilloient  du 
moins  de  reftraindre  fon  autorité  , 
d'autant  plus  que  fes  fentimens  pour 
la  France  dévoient  être  fufpeds  de- 
puis fa  prifon.  On  pouvoit,  difoienc 
ils  ,  lui  promettre  feulement  de  le 
rétablir  crans  ks  Htats ,  lorfqu'ils  fe- 
roit  en  état  de  les  conferver,  6c  en 
attendant  y  faire  exercer  la  juflice 
par  les  Officiers  du  Roi  au  nom  de 
Sa  Majeflé.  Rien  n  etoit  plus  fage 
que  cet  avis ,  6c  ce  fut  le  parti  que 
prit  la  Cour. 

Il  efl  cependant  vrai  qu'au  défaut    LXXIV. 
du  Duc  de  Bavière  elle  auroit  peut-  Braidfboirl? 
être  pu  s'attacher  l'Eledeur  de  Bran-  fait  auffi  des 
debourg ,  qui  lui  faifoit  dans  ce  tems-  ^^Hf^^l 
là  des  proportions  pour  une  étroite 
alliance.  J'en  ai  déjà  parlé  dans  l'hif- 
toire  précédente.  Ce  Prince  avoit  en 
vue  de  s'établir  dans  les  Duchés  de 
Cleves  6cdeJuliers,  fur  lefquels  il 
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-:- ?  avoir  de  grandes  prétentions.  Il  of- 

^^Levn'^dès ^^^^^  ^^  *'^  déclarer  pour  la  France 
piénipot,  à  M.  çn  cas  que  l'Empereur  alfiltàt  le  Duc 
de  Brkenne  ,  j^  Neubourpf  dans  la  pourlUite  des 
/^^v,  droits  qu^  ce  Prince  avojt  auiii  lur 

cet  Etat.  Il  demandoit  feulement 
que  la  Landgrave  de  Heife  lui  cé- 
dât Calcar  ,  Place  forte  dans  le  pays 
de  Cleves ,  .ce  qu'elle  pouvoir  faire , 
{elon  lui ,  d'autant  plus  ailement  que 
les  contributions  qu'elle  en  tiroir  ne 
fuffilbienr  qu'à  peine  pour  entrete- 
nir la  garnifon.  Il  ajoutait  que  ni  les 
Etats ,  ni  le  Prince  d'Orange  ne  lui 
feroient  contraires.  Mais  ce  der- 
nier article  fit  foupçonner  à  la  Fran- 
ce qu'il  y'  ii'VGit  du  h;ig/'fe»otîfme  da'^s 
^  ^Brknnc  \<^^^^^  affaire.  On  vouloit  bien  cultir 
t^ux  PUr:pou  ver  le  penchant  que  l'Eledeur  de 
0^^^'''^"'^'' Brandebourg  témoignoit  pour  la 
France,  ^îiais  on  ne  jugeoic  pas  à 
propos  de  l'afîlfler  contre  le  Duc  de 
Neubourg,  parce  que  le  Calvijiifm.e 
y  auroit  trop  gagné.  La  Landgrave 
ne  paroiiToit  pas  difpofée  à  céder 
Çalcar,  D'ailleurs  quelque  avanta- 
geux qu'il  fur  pour  la  France  d'a- 
voir l'Electeur  de  Brandebourg  dans 
^on  parti  _,  elle  préférqit  à  fon  allian-^ 
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ce  celle  du  Duc  de  Bavière  ,  qui  -  '  '  '"- 
croie  beaucoup  plui  puifTant  5c  plus  ^^'*  ^^^^ 
accrédité  en  Allemagne ,  ^  que  l'al- 
Hance  de  l'Eledeur  de  Brandebourg 
auroic  infailliblement  offenfé ,  parce 
que  ce  Duc  (Se  l'Eledeur  de  Colo- 
gne Ton  frère  avoient  d'étroites  liai- 
fons  avec  le  Duc  de  Neubourg.  En- 
fin les  éfpérances  que  donnoit  l'E- 
ledeur  de  Brandebourg  étoienc  en- 
core fort  incertaines  ;  au  lieu  qu'ort 
voyoit  déjà  quelques  effets  des  pra-^ 
melfes  du  Duc  de  Bavière. 

Quelque  temps  après  qu'il  eut  re-    s^te"de*îit 
çu  réponfe  aux  lettres  dont  j'ai  par-  négociation 
lé  ,  ce  Prince  écrivit  au  Nonce  à«\£"^/^^,. 
MunrtcT  ,  qu'il  rï'avoit  diffère  d'en-  la  France. 
voyer  fes  Députés  que  dans  Pincer-     ^^^^^,  ^^ 
titude  où  il  étoit  fi  la  négociation  Z)«c  de  b^^ 
commenceroit  par  les  affaires  d'Aile- ^^^''^  '^^^^V 

r  .  ce  y  12.  udoir, 

magne  ;  oc  qu  ayant  appris  qu'on  1644. 
étoit   enfin   d'accord  fuf  les   plein- 
pouvoirs  ,  il  le  prioit  de  l'informer 
fi  les  intérêts  de  l'Empire  feroient  les 
premiers  rraicés  dans  la  négociation, 
^  d'y  exhorter  les  Plénipotentiaires , 
promriTant  en  cecas-làd'envover  au   ,        .     ^• 
plutôt  les    Députes,    reu  de  \o\xx%mzauxPUn:'-' 
apsès  il  écrivit  la  mcrne  choie  aux^^'-''^-^'^''^- 
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Plénipotentiaires  François ,  les  re- 
1045'.  i^erciant  de  la  lettre  qu'ils  lui  avoient 
écrite  ,  6c  témoignant  beaucoup  de 
reconnoiiïance  de  ce  que  le  Roi  leur 
avoit  ordonné  d'avoir  de  la  confi- 
dération  pour  fes  Députés.  L'Elec- 
teur de  Cologne  écrivit  en  même- 
temps  au  Roi ,  (Se  promit  auffi  d'en- 
voyer inceflamment  (qs  Député-g  au 
Congrès.  Mais  le  Duc  de  Bavière 
ne  fe  contentant  pas  d'avoir  des  Mi- 
niflres  à  Munfier  ,  vouloit  encore 
•avoir  un  homme  de  confiance  à  la 
Lettre  du    Cour  de  France.  Il  donna  la  liber- 
^^x'pUnivcû  té  au  Marquis  de  Noirmoutier  fon 
i;?.  Novzkirc  xynUmniQî  de  guerre,  pour  aller  à  la 
éù44  Cour  négocier  cette  permidion.  Les 

•  Plénipotentiaires  de  France  fondè- 
rent fur  cela  les  Suédois ,  à  qui  cqs 
négociations  fecretes  commençoient 
à  donner  de  l'ombrage  ;  ôc  après 
qu'on  eût  difîipé  leurs  défiances ,  le 
Duc  de  Bavière  envoya  à  Paris  le 
Père  Vervaux,  Jéfuite  ,  fon  Confef- 
pu^ot.    aw  feur.  Ces  démarches  furent  d'autant 
Card.  'M.aiar.  pJ^s  agréablcs  à  la  Cour  de  France , 
i^V-^r  qu'elles  paroiflbienr  fmceres  ;  parce 

qu'on  fçavoit  qu'il  y  avoit  entre  l'Em- 
pereur &  ce  Prince  des  femences  de 
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divlfion  pour  quelques  démêlés  qu'il 
efl  inutile  de  rapporter  ici ,  &  fur-  ^^'    ^^"^^^ 
tout  à  caufe  d'un  Décret  porté  de- 
puis peu  par  l'Empereur  qui  don- 
noit  aux  Ambafladeurs  de  la  Répu- 
blique de  Venife  la  préféance  fur 
ceux  des  Eledeurs.  La  France  Ce  j,  ^'^'^' ^tj^ 
tiattoit  encore  qu'un  li  grand  exem-  nipot.Q,  Avril 
pie  attireroit  à  fon  parti  l'Eledeur  ^^^'^^ 
de  Mayence ,  dont  le  neveq  faifoit 
faire  depuis  quelque  temps  à  Paris 
des  propofitions  d'alliance.  Les  an- 
cêtres de  cet  Eledeur  avaient  été 
nutrefois  penfionnaires  de  la  Cou- 
ronne >  ce  on  Tongeoit  à  renoiier  l'an- 
cienne union.  Enfin  elle  efpéroit  que 
l'attachement  du  Duc  de  Bavière  à 
ia  France ,    rendroit  les  Efpagnols 
plus  traitables  -  ou  même  que  Ton  au-       , 
tonte  engageroit  lEmpereur  a  fai-  Card.  Maiar, 
re  un  Traité  particulier  avec  la  EVan-  ^"^  r^^'TT 
ce  fans  les  Efpagnols  ;  d^  voilà ,  di-  1644, 
f)it   le   Cardinal   Mazarin  ,    quels 
ctoient  lesfondemens  de  ce  grand  édi- 
fice cjuon  vouloit  bâtir. 

Mais  la  défiance  mutuelle  que  le   LXXVi. 
Cardinal  Mazarin  &  le  Duc  de  ^^.- ^}:^,J^r en 
vlere  avoient  l'un  de  l'autre  retarda  voye  fon 
long  temps  l'exéciuion  du  projet.  Ce-  ^^^^^l^^^\l 
A  iiij 
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pendant  le  Père  Vervaiix  fe  rehalî 
*^^''  ,^^'^^' îecretement  à  Paris,  Se  y  demeura 

Courderran-  ,  .  i  /       -V/    r     • 

cecie^propo-  quelques  jours  deguile  oc  inconnu  a 
iitions.  tQu^  le  monde.  C'étoic  un  homme  , 
Lettre  du  ^^j  felon  le  témoignage  du  Cardi- 
&  de  M.  dci^dX  Mazarni  oc  de  M.  de  brienne  , 
^/un^r-lt  T  i^^g"<^^^  ^  ^"^  grande  habileté  beau- 
Jvnlid^j.  'coup  de  franchife  (Se  de  droiture. 
V  Ayant  enfin  obtenu    audience  des 

Minières ,  ceux-ci  après  avoir  écou- 
té fes  propolitions ,  &  les  trouvant 
apparemment  trop  généraks  êc  trop 
éloignées  de  leurs  projets ,  ne  lui  ré- 
pondirent qu'en  lui  ordonnant  de 
s'en  retourner ,  parce  que  c'étoit  à 
Munder  &  non  à  Paris  qu'il  falloir 
traiter ,  pour  ne  pas  donner  lieu  aux 
ennemis  de  publier  des  bruits  défa- 
vantageux  à  la  Fraiice.  Le  Père 
Vervaux  mortifié  de  cette  réponfe , 
trouva  l'occafion  de  faire  une  nou- 
velle tentative.  Ce  fut  en  venant 
prendre  congé  des  Minières  pour 
s'en  retourner. 

Dans  cette  féconde  audience  il  ex- 
pliqua plus  en  détail  les  demandes 
6c  les  difpofiàons  du  Duc  de  Baviè- 
re. C'étoit  que  ce  Prince  prioit  le 
Koi  de  le  recevoir  fous  fa  procedioa 
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avec  toute  fa  Maifon  <Sc  les  Etats , 
demandant  la  même  grâce  pour  l'E-  ^^'  "^^ 
îcdeur  de  Cologne  (on  frère ,  pro-^ 
mettant  de  ne  donner  aucune  affif- 
tance  d'hommes  ou  d'argent  contre 
la  France  &  Tes  Alliés  ,  6c  enfirt 
priant  Sa  Majeflé  de  défendre  pen- 
dant le  temps  de  la  négociation  aiï 
Vicomte  de  Turenne  de  faire  au- 
ne hoflilité  contre  la  Bavière.  Que 
les  Cercles  de  Franconie ,  de  Sua- 
be  6c  de  Bavière  recevroient  avec 
plaifir  la  mêm.e  grâce ,  à  conditioa 
que  Sa  Majeflé  promît  de  les  pro- 
téger ,  de  leur  conferver  tous  leurs- 
droits  &  leurs  privilèges  ,  fans  rien: 
exiger  d'eux  qui  Cm  direâ;ement  con- 
tre le  ferviee  de  l'Empereur  cSc  leur 
ferment  de  fidélité ,  êc  fans  déroger 
à  leur  fujettion  immédiate  au  Saine 
Empire  Romaine  ;  ce  qui  devoir  être 
formellement  inféré  dans  les  Ades 
du  Traité.  Enfin  que  le  Duc  de  Ba- 
vière retiendroit  dans  Ces  Etats  tou- 
tes fes  troupes ,  &  demeureroit  tou- 
jours armé  pour  fa  défenfe  ^  6c  pour- 
n'être  pas  expofé  à  la  vengeance  dés- 
Impériaux.  Le  Père  Vervaiix  ajou- 
ta, à  ces  propofitions  un  Mémoire 
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qu'il  préfenra  à  M.  de  Brienne ,  8c 

^'  ^  ^^'  dans  lequel  il  infirtoit  beaucoup  fur 
l'intérêc  de  la  Religion  Catholi- 
que, (f) 

LXXViT.       La  Cour  de  France  auroic  été 
La  France  fans  doute  beaucouD  plus  aile  de 

renvoyé  ce!:-        •  n-  -        ^    n      •  n 

te  laégocia- traiter  cette  aUau"e  a  Fans  par  elle- 
lioH  à  MuRf-méme ,  que  de  la  renvoyer  à  Munf- 
ter  ;  mais  outre  qu'elle  n'étoir  pas 
encore  alFez  afiùrée  de  la  fincérité 
du  Duc  de  Bavière  ,  elle  craignit 
que  les  Suédois  prenant  l'alarme  à 
cette  nouvelle,  ne fongeaflent à  trai- 
ter aufli  féparément  avec  l'Empe- 
reur. Envain  les  Plénipotentiaires 
auroient  tâché  de  leur  perfuader  que 
la  France  ne  faifoit  rien  en  cela  que 
pour  le  bien  commun  ;  les  Suédois 
ëtoient  intraitables  fur  ce  point ,  6c 
l'ombre  de  la  moindre  intelligence 
avec  quelqu'un  des  ennemis ,  les  ef- 
farouchoit  jufqu'à  les  porter  aux  plus 
extrêmes  réfclutions.  Les  Efpagnols 
.  &i  les  Impériaux  avoient  grand  foin 
d'entretenir  cette  défiance  par  mil- 
le faux  avis  qu'ils  faifoient  donner 
aux  Suédois  ;  fur-tout  dans  cette  oc- 
cahon  ils  ne  manquèrent  pas  de  pu- 

(  "f  )  L  e  Mémoire  cjî  ù  la  fin  de  l'Outrage, 


àe  Wefip halte.  Lh.  II.  "^yi 
tller  que  la  paix  alloit  fe  faire  à  Pa- 
ris par  l'enrremife  du  Duc  de  Ba- ^^'-  ^^^J* 
viere  qui  y  avoic  envoyé  dans  ce  def- 
fein  l'homme  du  monde  en  qui  il 
avoit  le  plus  de  confiance.  Ces  con- 
fidérations  obligeoienc  la  Cour  de 
France  d'être  extrêmement  réfer- 
vée  ,  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'elle 
répondit  conftamment  au  Père  Ver- 
vaux  qu'il  falloit  porter  Tes  propo- 
fitions  à  Munfler ,  pour  les  commu- 
niquer aux  Alliés  ;  Que  cependant 
il  ne  feroit  pas  de  la  prudence  de 
donner  au  Vicomte  de  Turenne 
avant  la  fin  du  Traité  l'ordre  que  le 
Duc  de  Bavière  demandoit ,  à  moins 
que  ce  Prince  ne  confentît  à  donner 
d'avance  quelque  fureté  ;  &  que 
quand  même  les  Suédois  confenti- 
roient  à  cette  négociation ,  la  Fran- 
ce ne  pouvoit  pas  prudemment  s'en- 
gager à  conferver  au  Duc  de  Baviè- 
re la  dignité  d'Eleéleur,  mais  quel- 
le prendroit  fes  réfolutions  fuivant 
Ja  conduite  que  ce  Prince  obferve^ 
roit  à  fon  égard.  Le  Père  Vervaux 
fit  encore  beaucoup  d'inflances  pour 
perfuader  aux  iVîiniflres  de  continuer 
la  négociation  à  Paris ,  appr)rtani  " 

Qvj 
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pour  raifon  que  partout  ailleurs  ell*^ 
"^^  ^^4i-feroit  bien -tôt  découverte  ^  &  que 
l'Empereur  en  ieroic  irrité  contre  le 
Duc  de  Bavière.  Il  demanda  enlui- 
re  comme  en  grâce  qu'on  lui  permit 
du  moirjs  de  yellcr  à  Pans ,  offrant 
de  s'en  éloigner  pour  lî'y  venir  que 
quand  les  Minières  voudroient  lui 
parler  ;  mais  toutes  Tes  inftances  fu- 
rent inutiles ,  &  la  négociation  n'euE 
point  alors  d'autre  fuccès^ 
LXXYlli.       Cependant  quoique  la  Cour  de 
de;  la  France  France  fe  déHât  beaAicoup  de  la  fm- 
par  rapport  à  cérité  du  Duc  de  Baviere ,  &  qu'el- 
i^e^^enegocic- j^^  eût  même  de  lapeine  à  fe  perfuader 
Lettre  du    qu'il  cût  cnvové  le  Père  Vervaux  à 
Roi  aux  -f'^^V  Paris  fans  la  participation  de  la  Cous 
M'44..         de  Vienne  ,  elle  commençoit  nean- 
moins  à  croire  que  ce  Prince  avoir 
de  bonnes  intentions.  Elle  confidé- 
roit  que  le  Duc  de  Baviere  pouvoiî 
commiuiiquer  à_  l'Empereur  toutes 
fes  démarches ,  qu'il  le  devoir  même 
pour  fauver  les  apparences  &  mieux 
cacher  i^s  defTeins  fecrers  ;  &  cepen- 
dant erre  en  efi'et  difpofé  à  conclure 
avec  la  France  fon  accommodemenc 
particulier  ^  s'il-  y  trou-vok  de  la.  fui- 
•  fsté  jSc  (ixa avantagée .  La  Coui  a.^oit 
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Ait  cela  l'exemple  du  Duc  Charles- 
Emmanuel  de  Savoye  ,  qui  écaH^^^*  ^  ^^' 
allié  des  Efpagnols  ,  avoit  Ibuvenc 
envoyé  des  Minières  en  France  du- 
confentemenr  des  Efpagnols  mêmes,, 
pour  y  traiter  en  apparence  des  in- 
térêts communs  ,  mais  en  effet  pour 
y  ménager  fecretement  Ïqs  intérêts- 
particuliers  ,  s*il  s'en  préfentoit  une 
occafion  favorable.  La  comparailbn' 
ctoix.  d'autant  plus  jufle  ,  que  ces 
deux  Princes  ont  été  dans  leurs^ 
temps ,  l'un  en  Italie ,  l'autre  en  Al- 
lemagne ,  les  deux  hommes  les  plus^ 
rufés  de  l'Europe.  Il  eût  été  d'ail-  Lettre  du. 
kurs  infiniment  glorieux  à  la  France^^^^  'pum^Z 
d'avoir  fous  fa  proteélion  trois  Cer-  ^y,  ^vrii 
eles  de  l'Empire  &  deux  Electeurs  ,  '^^^' 
ou  même  trois,  fans  compter  celui 
de  Trêves ,  parce  qu'on  avoit  lieu 
d'efpérer  que  l'Eledeur  de  Mayence 
fuivToit  l'exemple  de  ceux  de  Baviè- 
re &  de  Cologne.  C'étoit  encore  un 
avantage  très-  confidérable  de  priver 
l'Empereur  des  fecours  qu'il  tiroir 
de  tous  ces  Etats.  Enfin  TorilenfuiT 
avoir  récemment  fait  tous  (qs  efibrci? 
pour  engager  le  ï)uq  Ùq  Saxe  à  fai- 
leavec  la  Suéde  ua  rarei].  Traité  - 
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de  forte  qu'il  n'y  avoir  qu'une  aver- 
^^'fion  déraiionnab'.e  pour  le  Duc  de 
Bavière ,  ou  un  zélé  outré  pour  leur 
lleligion  qui  put  leur  faire  défap- 
prouver  le  Traité  que  trois  grands 
Cercles  o:  un  Prince  plus  puilTanc 
que  l'Eiecleur  de  Saxe  propoloienc 
à  la  France. 

Toutes  ces  raifons  faifoient  beau- 
coup pancner  la  Cour  à  accorder 
quelque  chofe  au  Duc  de  Bavière 
pour  entamer  une  négociation  qui 
don  noir  de  fi  helles  efpérances  ;  mais 
le  Cardinal  Mazarin  allant  toujours 
au  plus  sûr ,  vouloir  avant  toutes 
chofes  avoir  quelques  furetés  de  la 
part  d'un  Prince  dont  il  connoiiioit 
l'adrelTe  &  la  diiUmulation.  Ces  fu- 
retés éroient  ou  un  défarmement  , 
ou  la  confignation  de  quelques  Pla- 
ces importantes,  ou  la  liberté  d'éta- 
blir des  quartiers  dans  le  pays  que  ce 
Prince  occupoir  hors  de  fes  Etats. 
Le  Cardinal  confula  fut  cela  les 
Plénipotentiaires  qui  applaudirenr  à 
fa  penfée  ;  &  pour  ôter  en  mém.e-- 
temps  aux  Suédois  tout  lieu  dé  fe 
plaindre ,  il  voulut  que  les  Plénipo- 
tentiaires leur  fiilènt  parc  de  tour  ce 
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qui  s'écoic  paflé ,  en  leur  faifant  va- 
loir la  fincérité  de  la  France  qui  ne  ^*  ^  '^^' 
leur  diffimuloic  rien ,  quoique  le  Gé- 
néral Torilenfon  eût  fait  un  mylte- 
re  de  fa  négociation  avec  l'Eleéleur 
de  Saxe.  Cette  affaire  n'eut  point 
alors  d'autres  fuites ,  6c  les  François 
jugèrent  que  le  fuccès  en  étoit  en- 
core trop  éloigné  pour  l'attendre 
avant  que  de  donner  la  propofition 
que  les  Médiateurs  <5c  leurs  ennemis 
leur  demandoient  avec  tant  d'empref- 
fement. 

Mais   l'Italie  étoit  un  troifiénie   lxxtx, 
objet  dont  la  déciiion  retardoit  en- t.^r^^^fcX^" 
core  leurs  réfolurions ,  &  fur  lequel  CourdeFran- 
la  Cour  de  France  ayoit  elle-même  JJ^^'J^^^i^^'f'^' 
beaucoup   de  peine  à  fe  réfoudre. 
Ce  n'eit  pas  qu'elle  fe  flattât  d'y  fai- 
re jamais  de  grands  progrès  ;  car  elle 
avoit  appris  par  plufieurs  expérien- 
ces ^ts  fiécles  palTés ,  que  des  con- 
quêtes  fi  éloignées  lui  deverfoienc 
bien-tot  auffi  funedes  qu'elles  avoienc 
été  d'abord  éclatantes.   Mais  il  lui 
étoit  important  d'y  afïbiblir  les  Ef- 
pagn  >ls  qui  en  tiroient  de  grands  fe- 
cours  dliommes  6c  d'argent ,  6c  qui 
tenoient  prefque  tous  les  Princes  du 
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pays  dans  leur  dépendarxe.  C'èft 
^'•^  ï  45-  Jans  cette  vue  que  la  France  avok 
toujours  continué  d'y  pouiTer  vigou- 
reufemenc  la  guerre  ;  &  après  s'être^ 
afllirée  de  Calai  comme  d'une  Pla- 
ce d'armes ,  &  de  Pignerol  comme 
d'un  pafTag-e  néceilaire  ,  elle  s'étoic 
étroitement  liée  avec  la  Ducheile  de 
Savoye  ,  pour  faire  tête  à  la  puiiTan- 
ce  Efpagnole.  Les  armes  Françoiiés^ 
y  étoient  florilTantes-  &  en  état  de 
faire  encore  de  plus  grands  progrès. 
Cependant  la  Cour  fatiguée  de  la.- 
dépenfe extrême  que  cette  guerre  exi- 
geoit  nèceirairemenc ,  avoit  quelque 
penchant  à  la  terminer  par  un  accom- 
modement particulier ,  ou  du  moins 
à  faire  de  ce  côté  là  une  trêve  avec 
les  Efpagnols.  Cette  queflion ,  après- 
avoir  été  agitée  dans  le  Confeil ,  fut 
propofée  aux  deux  Plénipotentiaires 
fous  ces  deux  points  de  vue.  i®.  S'il 
é-toit  du  bien  de  la  France  de  ter- 
miner lesaiîàires  d'Italie  par  une  trê- 
ve avant  la  paix.  il».  Si  les  Alliés- 
n'en  feroienr  pas  mécontens. 
LXXX..  Mais  les  Plénipotentiaires ,  loin- 
Les  Pieni-  ^  fuiyre  le  penchant  des  Minillres  ,. 
i:;ra;içai5  o]3i-  reprelentercnt   pour  repondre  a  k^ 
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première  queilion  ,  que  la  continua-  ^ 

rion  de  la  guerre  dans  rous  les  lieux    ^'    ^  ^^* 

VI       FT  1      '      •  '     1  1  •       1      ment  pour 

OU  les  hipagnols  etoient  ecabiis,  les  continuer  la 
incommodoit  beaucoup  plus  que  la  s.uerre  d'iu- 
France ,  Kiarce  que  ce  Royaume  étant  ^^1 

r       >  ^  ^  •!•  1         T-  Lettre  des 

iitue  comme  au  milieu  dQs 'ht^xs  punipot.  au 
d'Erpaa:ne,  en voyoi-c  beaucoup  plus  ^^''f-  ^^^i^^' 
Gommodemenc  les  troupes  oc  les  mu-  zo^^^ 
nitions  partout  où  il  étoit  néceiTai- 
re  fur  terre  &  fur  mer.  Que  cette 
facilité  que  la  France  avoit  d'atta- 
quer l'Elpagne  de  tous  côtés ,  obli- 
geoit  celle  ci  à  tenir  toujours  [es  for- 
ces divifées.  Que  les  Espagnols  dé- 
livrés de  cet  embarras,  rempliroient 
toute  la  Flandre  de  leurs  Troupes, 
Que  les  Princes  d'Italie  délivrés  aufïï 
de  l'appréhenfion  de  la  guerre ,  affrf- 
teroient  peut-être  l'Empereur  &  l'Ef- 
pagne ,  foit  par  un  faux  zélé  de  Re- 
ligion ,  foit  par  le  penchant  fecret 
qu'ils  a  voient  depuis  long-tems  pour 
la  Maifon  d'Autriche  ;  au  lieu  qu'ils 
n'ofoient  dégarnir  leurs  Etats ,  tan- 
dis qu'ils  voyoieiit  les  armées  de  deux 
puilTans  Monarques  dans  le  fein  de 
kur  Parrie.  Que  par  la  trêve  la  Fran- 
ce épargneroit  tout  au  plus  quelque 
déper/e  ;■  mais  que  cette  conlidéra.'- 
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1^^^^^^  tion  ne  de  voit  jamais  faire  obftacîe 
Ak.  1(^45.  ^  l'exécution  a'un  grand  deilein  , 
d'autant  plus  qu'on  mettoit  l'ennemi 
dans  la  nécedité  d'en  faire  autant  ou 
même  plus.  Que  l'expérience  ayant 
été  favorable  jufqu'alors ,  il  n'en  fal- 
loit  pas  faire  une  douteufe.  Que  puif- 
que  dans  la  guerre  préfente  les  deux 
PuilTances  étoient  obligées  de  com- 
battre avec  toutes  leurs  forces  ,  il 
étoit  indifférent  qu'elles  fulTenc  em-* 
ployées  dans  un  lieu  ou  dans  un  au- 
tre. Qu'enf  n  les  Troupes  Françoifes 
qui  étoient  en  Italie  fortifiées  de  cel- 
les de  Savoye ,  reviendroient  feules 
en  Flandre,  Ôc  qu'ainfi  les  Eipagnols 
y  gS-gneroient  plus  que  les  François. 
A  la  féconde  queflion  les  Plénipo- 
tentiaires répondirent  qu'après  la  ré- 
lolution  qu'on  avoit  prife  de  ne  rieji 
faire  que  du  confentement  des  Al- 
liés ,  il  ne  filloit  rien  conclure  pour 
l'Italie  fans  les  confulter.  Que  quand 
même  on  obtiendroit  leur  confente- 
ment ,  fi  la  chofe  avoit  quelque  fui- 
te fàcheufe  pour  le  parti ,  ils  ne  man- 
queroient  pas  d'en  faire  un  crime  à 
la  France  ,  6<  d'attribuer  à  cette  ré- 
folution  tous   les  mauvais    fuccès^ 
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Qu'il  n'écoic  cependant  pas  vraifem- 
blable  qu'après  avoir  Élit  autrefois  ^^'  ^^'^^' 
de  ù  grandes  plaintes  d'une  trêve 
de  quelques  iemaines  qu'on  mcdi- 
roit  en  Italie ,  ils  y  confenri lient  au- 
jourd'hui,  (Se  que  par  conféquent  il 
n*étoit  pas  à  propos  de  leur  en  faire 
l'ouverture ,  de  peur  que  s'imaginanc 
qu'on  eût  defièin  de  terminer  ainli 
toutes  les  affaires  l'une  après  l'autre  ^ 
ils  ne  fongeailènt  à  prévenir  la  Fran- 
ce. Qu'en  tour  cas  fi  la  Cour  per- 
fidoit  dans  la  réfolution  de  faire  la 
trêve  ,  il  failoit  qu'elle  fût  condi- 
tionnelle,  pour  ne  durer  qu'au  cas 
que  la  paix  fe  fît  ;  parce  que  les  Ef- 
pagnols  fe  voyant  une  fois  en  fureté 
de  ce  côté -là,  fe  rendroient  plus 
difficiles  fur  les  conditions  de  la  paix , 
&  ne  craindroient  peut-être  pas  mê- 
me de  rompre  tout-à-fait  la  négo- 
ciation. 

Telle  fut  la  réponfe  des  Plênipo-    LXXXI. 
tentiaires  à  une  queftion  fi  délicate,   Faux  bruits 

T  ,   ^  ,.  ,        ?  dune  ligue  en 

&i  leurs  raifons  parurent  ii  fondes  a  Italie  rtpaR- 
la  Cour  ,  qu'on  y  quitta  la  penfée  i^.^   P^'",  ^^^ 
d-  la  trêve  pour  ne  plus  longer  qua 
continuer  la  guerre  comme  on  avoic 
fait  jufqu'alors.    Les  Efpagnols  de 
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de  leur  cocé  voulant  inquiéter  les 

z  '  '-  î^'  -l^^^"?^^^  ^^''■•"•'^  ^^^^^  réiolution  ,  af- 
Car/.  Mû"dr. fédèrent  de  faire  courir  le  bruit  que 
aux  Pj'^nipot.  tous  Ics  PrJnces  d'Italie  étoient  ré- 
j J44.  -'^'""^^^  Iblus  de  fe  liguer  enfemble  pour  con- 
ferver  le  pays  à  les  Princes  naturels  , 
Si  obliger  les  Couronnes  à  leur  rel- 
tituer  tout  ee  qu'elles  occupoient 
dans  leurs  Etats.  Cette  ligue  q'^i  eût 
été  fort  différente  de  celle  dont  le 
Cardinal  avoir  formé  le  projet ,  eût 
été  en  effet  affez  préjudiciable  aux 
intérêts  de  la  France  ;  mais  après 
tout  elle  l'auroit  été  beaucoup  plus 
aux  Efpagnols  mêmes  qui  avoicnt 
fur  l'Italie  des  vues  bien  plus  éten- 
dues que  la  France.  Auffi  le  Car- 
dinal iMazarin  qui  étoit  d'ailleurs  in- 
formé que  ni  la  République  de  Ve- 
nife ,  ni  le  Grand  Duc  ,  ni  le  Pape 
n'avoient  fongé  à  cette  ligue  ,  affec- 
ta de  témoigner  que  loin  de  l'ap- 
préhender, la  France  la  fouhairoit 
extrêmement.  îl  ordonna  auiîi  au*x 
Plénipotentiaires  de  faire  paroître  les 
mém.esfentimens ,  fur  tout  aux  Mé- 
diateurs,  pour  mieux  faire 'connoî- 
tre  le  défintéreffement  de  la  Fran- 
ce ^  &  oter  aux  Efpagnols  le  petit 
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avantage  qu'ils  le  riartoienc  de  rem- 
porter en  témoiocnant  beaucoup  de    ^/    ^  ^^' 

r    .        ,  ,,P,       .  j         r^        y-         Lettre     du 

j.oie  de  cette  reioiutio.n.  Le  Cardi- ^é';„,.  au  mc^ 
m.[  écrivit  fur  cela  aux  Plénipoten-"^"^  zi.Dec, 
tiaires  une  grande  lettre  011  il  s'eftbr-  ^'^^^' 
çoit  de  prouver  par  de  longs  raifon- 
nemen^  que  c^tte  ligue  feroit  en  effet 
avantageufe  à  la  France.  Ce  n'efl. 
pas  qu'il  le  crut  en  effet  ;  c'étoit  feu- 
lement pour  leur  fournir  des  raifons 
pour  perfuader  les  Médiateurs  &  les 
ennemis  que  la  France  trouveroit  de 
l'avantage  dans  cette  ligue,  afin  de 
Ipur  ôter  l'envie  de  la  ménager  en 
effet. 

Il  fit  même  quelque  ehofe  de  lxxxil 
plus  ;  car  pour  convaincre  toute  l'Eu- cède  dans  le 
rppedu  défintérelfement  delà  Fran-i^^^'^o'lîP^^* 

]     '     y        '  i,T     1*  •  fieurs   Places 

ce  dans  la  guerre  d  Italie  ,  quoique  au  Due  de  Sa-, 
ce  fût  en  effet  pour  foulager  les  fi-voye. 
nances  du  I^oi ,  il  Qonfentit  de  ren- 
dre à  la  Ducheiîè  ds  Savoye  une 
grande  partie  des  Places  que  les  trou- 
pes Françoifes  occupoient  dans  le 
Piémont ,  déclarant  que  la  France 
ne  retenoit  les  autres  que  pour  ne  pas 
les  expofer  à  Revenir  bien  tôt  la  con- 
quête des  Efpagnols.  Ainfi  aprc§ 
ayoirdéja  remis  Ta  Duchtife  de  Sa- 
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—  voye  en  polielTîon  de  Coni ,  Ceva- 


An.  i<?4;-i-evel,  Savîllane  &  Querafqiie  ,  & 
enfuice  de  Vilieneuve ,  d'Alt ,  les 
François  lui  rendirent  encore  le  Fort 
d'Axel,  Turin  ,  Caours ,  Carma- 
gnole ,  le  Château  de  Monafl; ,  la 
Citadelle  <Sc  Santya,  On  pourroit 
croire  qu'il  n'étoic  pas  de  la  pruden- 
ce de  céder  avant  le  Traite  de  Paix 
tant  de  poiles  importans ,  parce  que 
les  ceffions  une  fois  faites  ne  l'ont  plus 
comptées  pour  rien  dans  une  négo- 
ciation ;  mais  il  falloit  foulager  les 
Finances  ;  &  on  vouloit  donner  des 
preuves  publiques  de  déiintérefïe- 
ment.  Il  refloit  d'ailleurs  encore  alTez 
de  Places  au  Roi  dans  l'Italie  pour 
en  faire  un  article  confidérable  dans 
le  Traité. 

Lxxxiiî.       Ce  fut  ou  aboutit  alors  toute  la 
La  France pQii,-|qije  Jgs François  par  rapporta 

î^  du  Pape,  i  Italie.  Le  Cardinal  Mazarin  nau- 
roit  rien  eu  à  defirer  de  ce  côté-  là  , 
il  le  Pape  avoit  été  moins  oppofé  à 
la  France.  La  partialité  de  ce  Pon- 
tife pour  l'Efpagne  chagrinoit  beau- 
coup la  Cour.  Le  Roi  avoit  donné 
depuis  peu  l'Abbaye  de  Corbie  au 
Cardinal  Pamphile  j  mais  cette  mar- 
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que  de  conlîdération  ne  produih: 
aucun  changement  dans  les  lenti-  '  ^  "^^^ 
mens  &  la  conduite  du  Pape,  ce  H  çc  j^'^]^l 
nous  donne  de  belles  paroles,  écri- «  „i^.  c.  Avril 
voit  on  aux  Plénipotentiaires,  &  <^<-  ^^^^' 
à  nos  amis  de  bons  effets.  >?  La  Fran- 
ce étoit  fur  tout  irritée  d'une  pro- 
motion toute  Efp^gnole  qu'Innocent 
X.  venoit  défaire.  «  il  faut ,  ajou-  <^ 
toit- on ,  des  fiécles  pour  remédier  ce 
à  cela  ,  parce  que  les  Efpagnols  ce 
deviennent  ainli  maîtres  du  Con-  ce 
clave  pour  long  -  tems.  ■>-j  Enlin  le 
mécontentement  de  la  Cour  étoit 
tel  qu'elle  ordonna  aux  Plénipoteri- 
tiaires  de  le  faire  fentir  au  Nonce  , 
jufqu'à  le  menacer  adroitement  de 
renoncer  à  la  médiation  du  Pape 
comme  devenant  fufpedc  &z  dange- 
reufe  ;  6c  comme  on  craignoit  que  le 
Nonce  ne  pût  répliquer  aux  Pléni- 
potentiaires que  la  France  avoic 
moins  de  zélé  que  la  Mailbn  d'Au- 
triche pour  la  Religion  Catholique , 
on  leur  recommandoit  de  ne  îaifler 
échapper  dans  leurs  proportions  au- 
cun  terme  qui  pût  donner  lieu  à  ce 
reproche. 

Il  écoit  ticmps  enfin  après  tant  de 
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:-  -  délibérations  &  de  réflexions  poli- 

^^'  r^â^'  tiques ,  que  la  France  prit  Ton  parti 

Les  impé-  &  fatisfit  l'impatience  des  I\îédia- 

rjaux  accor-  ceufs  &  Ics  vocux  de  toute  l'Europe 

FraHçobtous  en  faifa^it  Çqs  propofàtions  de  paix. Les 

les  articles    Plénipotentiates    François    avoienn 

qu^iiTavoîent  promLs  aux  Médîateurs  de  donner 

<iemandés.      leur  ptopolition  au  plus  tard  à  la  Pen- 

Lcttre  des   tecôtc.  Lcs  Efpaoinois  a  voient  enfin 
PUnip.  à  M.  -  .     r  CP    . 

de  Briennc  ,  Tcçu  un  plein  pouvoit  en  bonne  tor- 

;îze^v.  1645. uie  ;  &  les  Impériaux  fembloient, 
pour  faciliter  le  Traité ,  le  prêter  à 
tous  les  defirs  de  la  France ,  en  lui 
accordant  par  un  écrit  que  les  Mé- 
diateurs apportèrent  de  leur  part  aux 
François.,  fix  articles  quelle  a  voie 
demandés.  C'étoient  i .  Qu'on  ne  fe- 
roit  par  écrit  que  les  feules  propofi- 
tions  pour  prévenir  les  variations  <Sc 
les  changemens  qu'on  pourroit  y  fai- 
re fous  quelque  prétexte  aHêdé ,  &c 
que  les  articles  feroient  fignés ,  pa^ 
raphés  &  mis  en  dépôt  chez  les  Mé- 
diateurs, z.  Que  tous  les  Députés 
qui  feroienc  préfens  à  l'AiTemblée 
auroient  droit  de  fuffrage ,  &  tien- 
Croient  entre  eux  leurs  délibérations , 
comme  il  fe  pratiquoit  aux  Diètes. 
l.  Qu'on  commenceroit  la  négoria- 
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tion  par  'es  intérécs  de  l'Eled:eur  de 
Trêves  ,  lorfqu'on  entreroit  un  peu^^'*  ^^'^^' 
plus  avant  en  matière,  4.  Que  tous 
les  Alliés  <Sc  adhérents  des  Couron- 
nes feroient  exprimés  dans  le  Traité 
fous  un  nom  général  &;  coUedif  ; 
mais  que  leurs  intérêts  feroient  trai- 
tés (Se  décidés  dans  des  articles  fépa- 
rés  ;  &  qu'à  la  fin  tous  les  Alliés  fe- 
roient encore  généralement  expri- 
més pour  être  tous  compris  dans  le 
Traité.  5 .  Que  les  Impériaux  traite- 
roient  avec  les  Députés  de  la  Land- 
grave de  HeiTe  immédiatement  , 
ou  par  l'entremife  des  François.  6. 
Qu'enfin  pour  la  fureté  du  Traité  , 
ils  ne  demandoient  que  les  claufes 
ordinaires. 

Après  cette  démarche  des  Impé- 
riaux, les  François  &  les  Suédois 
n'ayant  plus  de  raifon  plaufible  pour 
différer  de  donner  leurs  propofitions, 
fe  difpoferent  à  les  donner  en  effet  , 
&  le  firent  de  la  manière  que  je  vais 
raconter  dans  le  Livre  fuivant. 

Fin  du  fécond  Livre* 
TomcIlL  ■    li 
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LIVRE     TROISIEME. 


COmme  les  Alliés  étoient  con- 
venus de  Te  communiquer  mu- 
^    \',        tueilement  leurs  propofitions  avant 

Conférence  i      i  t 

ç.eM.deSer-que  de  ies  preienter  aux  ennemis  , 
yienayec  les  Je  Comte  de  Servlen  fit  le  voyage 

Suédois  tou-j,^^,^     ,  c 

chant  les  pro-Q^^^"!^brug  pour  montrer  aux  bue- 
poiitions  de  dois  le  projet  qu'il  avoit  drelTé  avec 
^^^^*  le  Comte  d' Avaux ,  &  examiner  ce- 

lui de  la  Suéde.  La  première  vue  de 
la  propofition  Suedoife  étonna  M. 
PLcnhot.  à  mA^  Servien.  De  dix-huit  articles  qu'el- 
//e  Brienne  ,  [q  contcnoit ,  &  dont  il  y  en  avoit 
ï3-  ^y^  "^^^  neuf  ou  dix  qui  ne  fouffroîent  aucu- 
ne difficulté ,  comme  de  faire  ceirer 
les  hoflilités  de  part  &  d'autre  ,  de 
rétablir  le  commerce ,  de  rendre  les 
prifonniers  &  chofes  femblables ,  il 
y  en  avoit  fix  fur  la  Religion  ,  qui 
pouvoient  faire  croire  que  les  Sué- 
dois n'avoient  d'autre  vue  dans  la 
guerre  qu'ils  faifoient  à  l'Empereur , 
que  de  détruire  la  Religion  Catho- 
lique. La  préface  entre  autres  por- 
toit  que  la  Religion  avoit  été  un  des 
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coup.  Que  les  Efpagnols  Te  vantoienc! 
déjà  que  le  Pape  leur  étoic  tout  dé-  ^^'  ^^'^^' 
voiié.  Qu'ils  décrioicnt  \qs  François 
à  Kome  6c  dans  i'elprit  de  tous  les 
Catlioliques ,  à  caufe  de  leur  allian- 
ce avec  une  Couronne  Proteflanre. 
Que  n'oferoient  -  ils  pas  dire  s'ils 
avoient  en  main  de  telles  armes  cen- 
tre la  France  !  L'allarme ,  ajouroit 
M.  de  Servién  ,  fera  d'autant  plus 
grande  qu'on  n'ignore  pas  les  négo- 
ciations fecretes  de  la  Suéde  avec  le 
Parlement  d'Angleterre ,  négocia- 
tions qui  femblent  avoir  pour  but  de 
former  une  ligue  générale  entre  tous 
les  Eracs  Proteflans ,  pour  faire  exé- 
cuter partout  le  Convenant  d'Ecofle  , 
c'eft-à-dire  pour  exterminer  la  Re- 
ligion Catholique.  Les  Suédois  n'au- 
roient-ils  aucun  ménagement  pour 
la  réputation  d'un  fi  grand  Boi  donc 
la  générofité  à  tant  contribué  à  leur 
grandeur,  non  feulement  par  l'exé* 
cution  confiante  &  fidèle  Aqs>  Trai- 
tés d'Alliance ,  mais  encore  par  tous 
les  bons  offices  qu'il  leur  a  rendus 
en  Pologne-,  en  Dannemarck  6c  en 
Hollande  ?  Si  une  tcîl*  alliance  leur 
«fl  utile  6c  précieufe ,  leur  cfl-il  per- 
K  vj 
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mis  de  s'en  prévaloir  pour  faire  êiQS 
^  '^j'  demandes  odieufes  ,  propres  à  judi- 
fier  tous  les  reprociies  que  les  enne- 
mis font  à  la  France,  à  lui  attirer  de 
nouveaux  ennemis ,  &z  à  faire  douter 
un  jour  de  la  pièce  de  la  Reine  r  En- 
fin ,  concluoit  M.  de  Servien  ,  les 
Traités  d'alliance  portent  exprefle- 
ment  que  la  Religion  demeurera  au 
même  état  qu'elle  écoit  lorfque  les 
deux  Couronnes  commencèrent  la 
guerre  ,  &  non  pas  comme  elle  ctoic 
en  1618.  brique  la  guerre  de  Bo- 
hême commença. 
ni.  Les  Suédois  ébranlés  par  les  raî- 

Sutois?  ^''  ^ons  6c  la  fermeté  de  M.  de  Servien  , 
avouèrent  que  la  guerre  d'Allema- 
gne n'étoit  point  une  guerre  de  Re- 
ligion, &  proteflerent  que  leur  à^^- 
fein  n'étoit  point  de  détruire  la  Ca- 
tholique ;  mais  ils  foutinrent  qu'il 
n'étoit  pas  pofîlble  d'établir  en  Al- 
lemagne une  paix  folide ,  fi  on  ne 
rétabliiToit  la  Religion  fur  le  même 
pied  qu'elle  étoit  avant  l'origine  des 
troubles.  Que  le  but  de  ce  projet 
n'émit  ni  d'opprimer  les  Catholiques, 
ni  d'élever  les  Protedans ,  mais  d'é- 
tablir le  repos  des  uns  6c  des  autres. 
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motifs  qui  avoienc  engagé  la  Suéde 
à  prendre  les  armes ,  oc  par  le  hui-    ^'    ^  ^^' 

.F  •    t       M       J  J    •  Lettre  des\ 

tieme  article  us  demandoient  c^^Q  punpot.  au 
l'exercice  public  &  particulier  de  la  <^'^''^-.  Maiar, 
Religion  Proteflante  fût  rétabli  par-^'  ^^^^  ^^' 
tout  011  il  étoit  avant  la  guerre  de 
Bohême,  ôc  qu'on  permît  aux  Lu- 
thériens &  aux  Calviniiles  de  rentrer 
dans  leur  patrie  &  dans  leurs  biens  , 
fous  quelque  prétexte  qu'ils  euirenc 
été  exilés.  Ces  demandes  étoient  l'ef- 
fet d'un  zélé  outré  des  Suédois  pour 
leur  Religion  ,  6c  des  vives  follicita- 
tions  des  Calviniftes  autant  que  des 
Luthériens  ;  car  de  tout  temps  ces 
deux  Partis  d'ailleurs  ennemis  &  di- 
vifés ,  fçavent  dans  l'occafion  oublier 
leur  haine  mutuelle  pour  s'unir  con- 
tre la  Religion  Catholique.  Mais 
comme  ces  propofitions  ne  pouvoienc 
pas  manquer  de  produire  un  mauvais 
effet  pour  la  réputation  de  la  Fran- 
ce, M-  de  Servien  s'y  oppofa  avec 
beaucoup  de  chaleur  ,  à  employa 
toute  fon  éloquence  pour  perfuader 
aux  Suédois  de  s'en  défifter. 

Il  leur  repréfenta  qu'ils  fçavoient     ^^.^* 
bien  eux-mêmes  que  la  Kcligion  n  a-  j^j,  de  Ser- 
•voit  aucune   parc   à  l'alliance  des  vicn  pour 

obliger    t'^s 
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deux  Couronnes ,  <Sc  qu'on  ne  s'y 
An.    *o45'écoit:  jamais  propofé  d'autre  fin  que 
moàèZ  ^'  d'abbattre  la  puillance  de  la  Maifon 
leurs  demen-d'Auiriche,  de  relever  rauroricé  des 

des  en  faveur  r^  j      i,t^         •  •       '      j          • 

deiaReii^ion^^^ï^s  de  1  hîTipire  opprunee  depuis 
Protefiante.  fi  long  temps  par  les  Empereurs ,  de 
Lettre  ^  ^«rétablir,  s'il  écoic  pcffible ,  les  Prin- 
dc  ^"Briclnc  \  ces  dépouillés ,  (Se  de  ménager  le  plus 
i3.r,%i64r.avantageurement  qu'il  fe  pourroit  \ts 
intérêts  des  deux  Couronnes ,  en  lail- 
lanc  la  Religion  dans  l'état  où  elle 
étoic.  Que  des  demandes  {\  peu  at- 
tendues nuiroient  plus  à  la  caufe 
commune ,  qu'elles  ne  ferviroient  à 
rétabiiiièmenc  de  leur  Religion  , 
parce  qu'il  étoit  à  craindre  que  plu- 
iieurs  Princes  d'Allemagne  6c  d'i- 
talie,  qui  fiir  la  parole  du  Roi  de 
France  ,  croyoicnt  que  la  guerre 
d'Allemagne  n'étoit  qu\ine  guerre 
d'Etat ,  ne  fe  déclaraiïent  enfin  pour 
la  Maifon  d'Autriche ,  lorfqu'ils  ver- 
roient  la  Religion  Romaine  ouver- 
tement attaquée  par  les  propofitions 
de  la  Suéde  :  ce  qui  pourroit  tout-à- 
coup  caufer  une  fiicheufe  révolution 
pour  les  deux  Couronnes.  Que  quoi- 
qu'il arrivât,  la  réputation  de  Ja 
France  en  fouiîriroic  toujours  beau- 
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lio;ion  que  ce  qui  leur  avoir  appartenu 

^     r  •  1  œ         ^       j      An.    1645. 

autrefois  par  la  conceliion  même  des  ^ 

Empereurs.  Enfin  il  n'étoit  pas  moins 
certain  qu'on  ne  pouvoit  pas  donner 
la  paix  à  l'Allemagne ,  fi  on  ne  fatis- 
faifoit  pas  les  Proteflans.  Flufieurs 
d'entre  eux  s'en  expliquoient  ouver- 
tement ,  &  proteftoicnt  que  quand 
ils  fe  verroient  abandonnés  des  Cou- 
ronnes ,  ils  aimeroient  mieux  périr 
les  armes  à  la  main ,  que  d'afièrvir 
leur  Religion  à  une  autorité  qu'ils 
appelloient  tyrannique. 

Malgré  toutes  ces  confidérations,        V. 
le  Comte  deServien  pour  obéir  aux  ^o^^ç^t'ènt^à 
ordres  de  la  Cour ,  fit  de  fi  grandes  rérormer 
infiances  auprès  des  Plénipotenriai-  ^^^"^  propofir 
res  de  Suéde,  que  ceux-ci  après  piu- 
fieurs  conteflations  fe  défifterent  en- 
fin non-leulem.ent  du  deflein  qu'ils 
avoient  d'abord  formé  d'obliger  les 
François  à  faire  des  propofition  fem- 
blables  aux  leurs  en  faveur  delà  Re- 
ligion Proteilante  ,  mais  encore  de    ^^'^dem, 
la  réfolution  où  ils  étoient  de  les  fai- 
re du  moins  feuls  ,  fi  les  François 
refufi^.ient  de  fuivre  leur  exemple. 
Ils  promirent  ainfi  à  M.  de  Servien 
de  reformer  leur  propofition ,  &  d'en 
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- —         -  envoyer  une  copie  à  Munfter  avanc 
^*    ^  ^^'  de  la  communiquer  aux  Impériaux^ 
11  eft  pourtant  vrai  qu'ils  (e  réièr- 
verenc  la  liberté  de  faire  toutes  ces 
demc^ndes ,  lorfqu'il  s'agiroit  de  pro- 
pofer  de  part  &  d'autre  des  moyens 
d'accommodement  entre  les  Catholi- 
ques (5c  les  Pioteilans ,  5c  de  faire  un 
règlement  fixe  pour  l'avenir.   Mais 
outre  que  M.  de  Servien  crut  avoir 
afiez  gagné  pour  le  préfent ,  fans  rien 
exiger  de  plus ,  ce  defléin  des  Sué- 
dois ne  devoit  paroîrre  dans  la  fuite 
que  comme  un  incident  étranger  au 
Traité  des  Couronnes ,  &  comme 
lin  moyen  de  pacifier  les  troubles  : 
moyen  dont  on  ne  pourroit  pas  im- 
puter la  propofition  à  la  France.  El- 
le pouvoit  m.ême  efpérer  être  alors 
en  ét:it  de  s'y  oppofer  fortement , 
ou  d'y  apporter  des  tempéramens. 
Enfin  de  quelque  coté  qu'on  envi- 
fageât  la  chofe ,  c'éroit  toujours  un 
grand  avantage  que  les  Suédois  ne 
fi  lient  point  de  femblables  dem.an- 
des  dès  le  commencement  de  la  nç- 
gociation  ,  parce  que  les  ennemis  à^s 
deux  Couronnes  n'auroient  pas  man- 
qué de  les  publier  partout  avec  leurs 
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Oue  la  France  paroilToit  fur  ce  point  *^ 
moins  favorable  a  les  Allies  que  l  hm-  ^^ 

pereur  même ,  qui  leur  avoit  accor* 
dé  par  le  Traité  de  Prague  la  joiiif- 
fances  des  biens  EccléGaftiques  pour 
quarante-ans ,  6c  étoit  encore  difpo- 
fé  à  leur  en  accorder  davantage,  dès 
qu'ils  voudroient  fe  réunir  avec  lui , 
&  qu'enfin  elle  devoir  confidérer 
qu'elle  n'avoir  en  Allemagne  de  vé- 
ritabies  amis  que  les  Proteftans ,  dont 
il  falloir  exrrémemenr  ménager  l'al- 
liance (Se  l'amitié. 

Ce  dernier  poinr  embarraflbir  ef-       iv. 
fetlivement  beaucoup  les  Plénipo  ^f  f/^^J^t-^ 
tentiaires   François.    Rien   ne  leurtionde  Fran- 
étoic  plus  recommandé  que  de  nié- ^^^  P^^^^  ^p; 
nager  les  intérêts  delà  Religion,  6ciigion. 
ils  y  étoienr  d'ailleurs  aflez  porrés 
d'eux-mêmes  ;  mais  il  n'éroir  pas  ai- 
fé  d'accorder  les  ordres  que  la  piété 
de  la  Reine  leur  prefcrivoir,  avec 
rinrérêr  de  l'Etar  &  les  foUicitations 
importunes  des  Alliés.  Comme  la    leurc  des 
Religion  &  la  bienféance  même  ne ^^^''j'/'':''- '^ -^' 
permettoient  pas  à  la  France  à'd.^-  ^^^MlyibAs. 
puyer  les  demandes  qu'ils  faifoient 
en  faveur  des  Proreflans  ,  il  falloir 
pour  ne  pas  achever  de  les  bleffer. 
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foufcrire  à  toutes  leurs  autres  préten- 
i64j.j.JQj^g  .  ^  ^g  n'étoit  pas  encore  là  le 
plus  grand  inconvénient  ;  car  après 
tout  il  étoit  de  l'intérêt  de  la  Fran- 
ce de  procurer  aux  Princes  &  aux 
Etats  d'Allemagne  tous  les  avanta- 
ges poiïîbles,  aiin  de  les  mettre  en 
état  de  contrebalancer  la  puifiance 
Impériale  ;  mais  quelques  ferviccs 
que  les  François  leur  rendifient  en 
ce  genre  ,  à  peine  les  Protellans  leur 
en  fçavoient  ~  ils  quelque  gré.  Plus 
fenfibles  aux  intérêts  de  leur -Reli- 
gion qu'à  tout  le  refle  ,  ils  ne  comp- 
toient  pour  véritables  amis  que  ceux 
qui  éroient  ennemis  des  Catholiques, 
&  par-là  les  Suédois  s'ccréditoient' 
de  jour  en  jour  parmd  eux  beaucoup 
plus  que  les  François.  Peut  être  mê- 
me les  Suédois  n'avoient-ils  fait  dans 
leur  propofition  les  demandes  dont 
on  vient  de  parler,  que  parce  que 
prévoyant  que  les  Brançois  s'y  op- 
poferoient,  ils  auroient  occafion  de 
faire  fentir  aux  Proteilans  la  ô.'i'rîé- 
rence  de  la  protedion  de  Suéde  ,  & 
de  celle  de  France.  Il  étoit  vrai 
d'ailleurs  que  les  Proteilans  fem-  ' 
bloienc  ne  demander  pour  leur  He*î 
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iiivedives  (5c  leurs  lamentations  af- 
f'edées  fur  le  danger  dont  la  Reli-  ^^'    ^  ^'^' 
gion  Catholique  étoit  menacée. 

Dans  cette  conférence  M.  de  Ser-  VL 
vi€n  trouva  une  oceafion  favorable  a^'^'^Sued^c^ 
dont  il  profita  pour  fonder  les  fenti-  par  rapport  à 
mens  des  Suédois  par  rapport  à  une  ""*^  ^'^^^^' 
trêve  en  cas  qu'on  en  fit  la  propor- 
tion ;  car  enfin  il  y  avoit  fur  cela  di- 
verfes  confidérations  à  faire.  On  pou- 
V  voit  faire  une  trêve  ou  la  paix.  La 
France  étoir  perfuadée  que  l'Efpagne 
en  particulier  ne  vouloit  faire  qu'une 
trêve  ,  <5c  il  n'étoit  pas  impofllble  ihïdmu 
que  l'Empereur  prît  le  même  parti. 
Il  étoit  cependant  plus  probable  que 
l'Empereur  feroit  la  paix ,  tandis 
que  l'Efpagne  ne  feroit  qu'une  trê- 
ve. Mais  dans  tous  ces  cas  différens , 
dont  aucun  n'échappoic  à  la  pré- 
voyance du  Cardinal  Mazarin  ,  il 
falloit  prendre  des  arrangemens  dif- 
férens ,  6c  confulter  les  Alliés.  Les 
Suédois  ayant  donc  témoigné  de  la 
fatisfaclion  de  voir  la  France  difpo- 
fée  à  avancer  la  négociation  ,  mal- 
gré les  bruits  qu'on  avoit  répandus 
qu'elle  ne  vouloir  point  de  paix  ,  M, 
de  Scrviea  leur  répondit  que  la  Fran* 
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ce  au  contraire  avoir  un  fi  grand  de- 
An.  1045. iIj,  ^^  terminer  la  guerre,  que  le  Roi 
vouloir  fçavoir  d'eux  ce  qu'il  y  auroic 
à  faire  ,  en  cas  que  la  paix  devînt 
trop  difficile ,  &  qu'on  proposât  une 
trêve.  Une  trêve .,  reprît  brufquement 
Salvius  y  ilfMiâroit  donc  cju  elle  fut  de 
Cent  ans.  M.  de  Servien  répliqua  que 
le  dernier  Traité  d'alliance  ne  pref- 
crivoit  pas  un  fi  long  terme  ;  que  le 
fubfide  promis  p^ar  la  France  dans 
le  cas  d'une  trêve  ,  prouvoit  bien 
qu'on  n'avoit  pas  compté  qu'elle  dût 
être  fi  longue ,  <S:  qu'on  feroit  heu- 
reux fi  la  paix  même  duroit  la  moi- 
tié de  ce  terme.  Mais  les  Suédois 
avoient  une  railbn  particulière  de  re- 
jetter  la  propofirion  :  c'Qiï  qu'une 
trêve  de  àix  ou  douze  ans  auroit  ex- 
piré en  même-temps  que  celle  qu'ils 
avoient  faite  avec  la  Pcogne.  Juf- 
qu'à  ce  temps- là  ils  euiïènt  été  em- 
barrailes  de  leurs  Milices ,  <Sc  il  n*é- 
toit  pas  d'ailleurs  vraifemblable  que 
l'Empereur  confentit  à  les  lai  lier 
pendant  fi  long- temps  en  pofîèiïion 
des  Provinces  «5c  des  Places  impor- 
tantes qu'ils  occupoient  dans  le  (Qm 
même    de  l'Empire.    Ces   raifons 
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ctoienr  folides  ;  auiïî  le  Baron  d'O-  . 

/T  »5  T  '  j  '    1  An.    1045. 

xenitiern  n  hehra  pas  a  décider  comme 

frononçant  un  arrêt  ,  qu'il  n  etoic  pas 
temps  d'agiter  cette  qiiellion ,  &  qu'il 
falloit  au  para  van:  faire  tous  les  ef- 
forts polîibles  pour  établir  une  bon- 
ne paix  à  la  faveur  des  heureufes  con- 
jondures  011  les  deux  Couronnes  fe 
trouvoient  M.  de  Servien  fe  tût 
après  cette  décifion  ,  pour  ne  pas 
donner  lieu  de  croire  que  la  France 
eût  formé  le  delTein  de  faire  une  trê- 
ve préférablement  à  la  paix. 

Alais  il  y  avoit  un  autre  article    l^  France 
fur  leduel  M.  de  Servien  infiita ,  par-  propofe  à  la 

.  1   /      •    •  j      ,        '    L-      Suéde  de  la 

ce  qu  il  etoir  important  de  s  en  éclair-  ^-^courir  con- 
cir.  Il  s'agiiToit  de  lier  la  Suéde  avec  trei'Erpagne. 


la  France  contre  l'Efpagne,  en  cas  p,f^"''^f^^ 
que  les  Efpagnols  refufalfent  de  fai-  ^^''"Brktne  l 
re  la  paix  en  même- temps  que  l'Em-  ij.Wiy  164 j. 
pire ,  (Se  voululTent  continuer  la  guer- 
re. Ce  n'cfl:  pas  que  dans  cette  fup- 
pofition  la  France  efpérât  en  eftec 
engager  la  Suéde  dans  fa  querella  , 
ni  qu'elle  défirât  beaucoup  de  foi- 
blés  fecours  dont  elle  n'avoit  pas  be- 
foin  ;  elle  prévoyoit  même  que  les 
Suédois  s'y  refuferoient  abfolument  ; 
xnais  elle  vouloit  fe  fervirde  leur  re- 
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■  -fus  pour   s'autorifer  à  traiter  avet 

^^*  l'Efpagne  comme  elle  jugeroit  à  pro- 
pos fans  leur  participation.  C'étoit 
où  M.  de  Servien  en  vouloit  venir. 
Dans  cette  vue  il  leur  repréfenta  lé 
premier  article  du  Traité  d^alliance , 
qui  portoit  que  les  deux  Couronnées 
feraient  la  gnerre  a  l'Empereur  ,  à  Ia 
Aialfon  à^ Autriche  &  a  (es  adhérents ^ 
Sur  quoi  il  leur  fit  remarquer  que  le 
ïloi  d'Efpagne  etoit  l'aîné  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  ;  &c  que  quand  cet 
article  ne  regarder  oit  que  la  brandie 
d'Allemagne ,  ils  ne  pouvoient  pas 
nier  que  le  Roi  d'Efpagne  n'en  fût 
le  principal  adhérent.  11  ajouta  c]ue 
dans  le  fécond  article  il  étoit  dit  : 
-pour  les  contraindre  a  faire  la  paix  , 
les  Se  non  pas  le ,  Se  par  conléquent 
les  deux  branches  de  la  Maifon  d'Au- 
triche. Qu'il  éroit  dit  au  9^  artiele  : 
que  les  intérêts  du  Roi  Très-Chrétien 
fe  traiteront  a  Cologne  ,  (^c,  ce  qui 
prouvoit  que  les  intérêts  des  deux 
Puillànces  alliées  ne  faifoient  qu'une 
feule  affaire ,  Sz  dévoient  être  termi- 
nés par  un  même  Traité,  confor- 
mément à  ce  qui  étoit  dit  dans  l'ar- 
ticle Xi  v.  que  Us  dçftx  ^fcmblées  d'é^ 
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perdent  c"/2tierim;:nt  Vune  de  l'autre  , 
iSc  Qu'à  la  vérité  on  n'avoir  pas^^'  ^^5"' 
prétendu  obliger  les  Suédois  à  en- 
tretenir une  Armée  aux  Pays-Bas  , 
ni  des  vailTeaux  fur  les  côtes  d'Ef- 
■  i;^ne  ,  parce  que  la  chofe  étoit  trop 
.iiciie ,  &  qu'il  iiiffifoit  qu'ils  iifiènt 
de  leur  coté  la  guerre  en  Allema- 
gne ;  mais  que  cela  ne  les  dirpenfoit 
pas  de  l'obligation  d'attendre  pour 
faire  la  paix  avec  l'Empereur  ,  que 
la  France  eût  tei-mjné  Tes  différends 
avec  l'E {pagne  ;  d'autant  plus  qu'ils 
étoient  redevables  à  la  guerre  qu'on 
failbit  à  l'Elpagne  ,  des  avantages 
qu'ils  remportoient  fur  l'Empereur  ; 
puifqu'en  effet  fi  les  Eipagnols 
avoient  eu  la  liberté  de  fecourir  l'Em- 
pereur, jamais  les  Suédois  n'auroient 
pu  faire  en  i\llemagne  \qs  grands 
progrès  qu'ils  y  avoient  fait? ,  ni  ga- 
gner des  batailles  en  Bohem.e  avec 
quatorze  mille  hommes.  Qu'il  n'é- 
toit  pas  jufte  par  conféquent  de  laif- 
fer  la  France  feule  chargée  du  poids 
d'une  guerre  dont  ils  tiroient  tant 
d'avantage ,  pour  n'en  être  que  les 
fjmpîes  IpeclateurSjlorfqu'ils  auroienç 
fait  Iciu^  Traité  avec  l'Empereui;, 


40^         Ht  [loir  e  au  Trahe 
-""""""—-      Les  Suédois  accoutumés  depuîsï 
^'    ^  '^^* long- temps  à  meiurer  leurs  obliga-î 
VIII.      tions  fur  leurs  intérêts  perfonneis  ,* 
le  Tef^^'iJnr^  parurent  peu  touchés  des  raiions  de 
&  consentent  M.  de  Scrvien.  Ils  lui  répondirent 
"^^ri-i^'^r^^'que  les  AmbalTadeurs  de  France  n'a- 
eux  avec  l'Ef- voient  jamais  explique  dans  ce  lens 
pagne»         jg^  Traités  d'alliance ,  &  avoienc  au 
contraire  toujours  fait  entendre  que 
la  France  ne  fe  mettroit  pas  beau- 
coup en  peine  des  Efpagnols ,  lorf- 
qu'elle  n'auroit  affaire  qu  à  eux  feuls. 
Qu'il  ne  s'agiiFoit  donc  que  d'ôter  à 
l'Empereur   la   liberté    de  fecourir 
l'Efpagne ,  en  cas  qu'elle  voulût  con- 
tinuer la  guerre ,  &  qu'ils  promet- 
toient  de  le  faire  dans  le  Traité ,  <S< 
de  reprendre  même  les  armes  fi  l'Em- 
pereur contrevenoit  à  cet   article. 
M.  de  Servien  répliqua  que  cette 
précaution  laifîéroit  toujours  la  Fran- 
ce expofée  à  un  mal  certain  auquel  el- 
le n'apportoit  qu'un  remède  incer^ 
tain  ,  &  M.  Oxenftiern  répondit  en- 
core que  c'étoit  agiter  une  queftion 
chimérique ,  parce  que  les  Efpagnols 
n'étoient  pas  en  état  de  refufer  la 
paix,  &  qu'en  tout  cas  s'ils  le  faifoient, 
on  auroit  le  tems  de  chercher  de^ 
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expédients.  M.  de  Servien  faifit  le' 
momenr ,  (Se  repréfenta  que  puif-^^*  ^^"^^^ 
qu'ils  témoignoient  tant  d'indifféren- 
ce pour  les  démêles  de  la  France  avec 
j'Elpagne ,  ils  ne  dévoient  pas  trou- 
ver mauvais  que  la  France  les  ter- 
minât comme  elle  iugeroit  à  propos 
fans  les  cuniblter  ;  «  Et  vous  ferez  « 
peut-crre  bien  étonnés, .ajouta- t'ii  <c 
d'apprendre  que  nous  aurons  fait  <« 
un  Traité  de  trêve  ou  de  paix  avec  ce 
l'Efpagne  avant  le  Traité  de  i'Em  «c 
pire.  Vous  êtes  les  maîtres ,  dj  repartie 
froidement  M.  Oxenftiern  :  parole 
importante  qui  diibit  précifément  ce 
que  M.  de  Servien  avoir  en  vue  d'é-^ 
claircir. 

Quelque  temps  auparavant  M.  de      i^* 
Rorté  ayant  fait  par  ordre  de  la  Cour  f^j^  îa  ^^^^^ 


mtme 
à 


la  même  prcpofition  à  la  Cour  dep^op^^ition 
Suéde,  c'eil  '  à  -  dire  ,  de  ne  point  s^^ede^ 
quitter  les  armes  ,  tandis  que  l'Efpa- 
gne refuferoic  de  s'accommoder  , 
quelques-uns  desMiniibes  parurent  y 
confentir ,  pourvu  que  la  France  s'o- 
bligeât de  fon  côté  à  ne  faire  aucun 
accommodement  avec  l'Efpagne 
tandis  que  la  Suéde  feroit  en  guerre 
avec  l'Empereur,  Mais  M.  de  Ror- 
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té  ayant  fait  fçavoir  cette  réponfe  à 

An.  i<^4J«ja  Gourde  France,  on  lui  donna 
ordre  de  furfeoir  la  propofition  &  de 
n'en  plus  parler.  C'eft  que  le  Cardi- 
nal Mazarin  vouloir  engager  la  Sué- 
de avec  la  France ,  fans  engager  ré- 
ciproquement la  France  avec  la  Sué- 
de :  deffeinde  difficile  exécution  avec 
des  gens  auiïi  éclairés  fur  leurs  inté- 
rêts que  les  Suédois.  Il  efpéra  du 
moins  profiter  dans  la  fuite  des  der- 
nières paroles  du  Baron  d'Oxenfliern 
pour  traiter  avec  l'Efpagne ,  ne  dou- 
tant pas  qu'elle  ne  fût  bien-tôt  ré- 
'  duite  à  accepter  toutes  les  condi- 
tions qu'il  lui  offriroit  ;  mais  il  s'en 
flatta  long-temps  inutilement.  Le 
cas  n'arriva  point ,  &  s'il  étoit  arri- 
vé ,  les  Suédois  auroient  peut  -  être 
affeâ:é  d'oublier  les  termes  de  leur 
réponfe,  comme  ils  fçurent  oublier 
dans  la  fuite  beaucoup  de  promefTes 
6c  de  belles  paroles  dont  ils  flattoient 
les  François. 

,   X.  Il  ne  reftoit  plus  à  M.  de  Servîen 

Les  Suédois  ,  y^  i-     1      r  •        1 

n  approuvent  pour  achevcr  de  remplir  le  fujet  de 
pas  la  négo-  Çq^  voyage ,  que  d'informer  les  Sue- 
Frln^ce  avec  dois  de  la  négociation  fecrete  du 
le  Duc  de  Ba-  ConfciTeur  du  Duc  de  Bavière  ;  mais 

lorfqu'il 
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lorfqu'il  leur  en  parla  ,  après  ku  en 
avoir  témoigné  quelque  fatisfadion ,  ^*  ^  ^^' 
ils  l'alîurerent  qu'il  ne  leur  apprenoic  p/^^j^^ol  /v. 
rien  de  nouveau  :  qu'ils  fçavoient''^  Brienne  ^ 
depuis  long-tems  que  le  ConfelTeur  ''^^*  ^  "^^^ 
du  Duc  de  Bavière  avoir  fait  deux 
voyages  à  Paris ,  &  qu'en  s'en  re- 
tournant il  avoit  chargé  un  Dodleuj? 
de  Sorbonne  fon  frère  de  continuer 
la  négociation  ;  «  mais  que  le  Duc 
35  de  Bavière  tromperoit  la  France 
»  comme  il  avoit  déjà  fait  plufieurs 
35  fois ,  (Se  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire 
3>  avec  lui  que  de  le  bien  battre  pour 
3)  en  avoir  raifon.  i?  M.  de  Servien 
leur  répondit  d'abord  qu'ils  étoient 
dans  l'erreur  fur  les  ci rconflances  du 
fait,  parce  que  le  Père  Vervaux, 
qui  étoit  Allemand  ,  n'avoir  poinc 
de  frère  Dodeur  de  Sorbonne ,  & 
n'avoit  fait  qu'un  feul  voyage  à  Pa- 
ris. Mais  il  ajouta  qu'au  refte  il  n'a- 
voir pas  prérendu  juflifier  la  France 
de  cerre  négociarion ,  puifqu'il  éroit 
dir  dans  le  Traire  d'alliance  qu'on 
contraindroit  par  la  force ,  ou  qu'on 
ameneroir  par  la  raifon  les  ennemis 
à  la  paix.  Que  la  France  n'ayant 
point  défapprouvé  la  négociarion  de 
lomc  IIL  S 
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la  Suéde  avec  le  Duc  de  Saxe  ,  les 
104;.  5yeciQis  ne  dévoient  pas  blâmer  celle 
de  la  France  avec  le  Duc  de  Baviè- 
re, <5c  que  s'ils  continuoienc  à  té- 
moigner ainfi  tant  d'averlion  pour  les 
Princes  Catholiques  qui  fembloienc 
vouloir  fe  rapprocher  de  la  France , 
on  auroit  lieu  de  croire  que  ce  n'é- 
toic  qu'un  effet  de  leur  antipathie 
contre  la  Religion  Romaine.  Ce  dif-» 
cours  fit  fon  effet ,  6c  les  Suédois  ré- 
pondirent avec  un  air  plus  fatisfair , 
qu'ils  étoient  véritablement  obligés 
à  la  France  de  la  confidence  qu'elle 
leur  faifoit  de  fa  négociation  avec  le 
Duc  de  BavieJe ,  mais  qu'ils  conmifT 
foient  lesfaejfes  de  ce  vieux  Renard  ^ 
qui  ne  vouloit  qu'amufer  Tes  enne- 
mis pour  éviter  le  mal  préient  donc  il 
étoit  menacé ,  &  rallentir  les  pré- 
paratifs qu'il  voyoit  faire  contre  hn\  , 
Qu'ils  ne  pouvoient  s'oter  de  l'efprit  i 
que  le  delTein  de  ce  Prince  ne  fût  de 
tromper  les  François  pour  ménager 
ÏQs  intérêts  à  leurs  dépens    Qu'il  ne 
falloit  efpérer  d'établir  une  bonne  ^ 
paix  en  Allemagne ,  que  lorfque  le$| 
Ducs  de  Saxe  &  de  Bavière  ne  fe- j 
r  oient  plus.  Que  ç'écoient  deux  vieuKx 
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ohfljncs  3  quon  ne  rangeroit  jarnuis  a  la  ^^^?^^^ 
YAifon  qne  par  U  force.  Qu'on  pou-  ^^'    ^^^^* 
voir  cependant  négocier  toujours  de 
concert  avec  le  Duc  de  Bavière  , 
mais  que  leur  avis  étoit  qu'on  com- 
mençât par  l'obliger  à  délarmer  en- 
tièrement ,  &  à  donner  pour  gage  de 
fa  fincerité   Ingoldilat   ou  d'autres 
Places. 

M.  de  Servien  répondit  que  le   «  ,-^^*-  , 

.  j      ,  ,^  r       •     j'r  Reponle  de 

parti  du  deiarmement  leroïc  delavan-  m.  de  Sc-r- 
tageux  pour  la  caufe  commune ,  par-  "^'^^"* 
ce  que  les  Chefs  &  plufieurs  Corps 
de  troupes  Bavaroifes  iroient  infailli- 
blement fortifier  l'Armée  de  l'Em- 
pereur ;  mais  que  la  France  étoit  bien 
réibluè  de  demander  des  Places  de 
fureté.  Il  leur  recommanda  e«fuite 
de  tenir  l'affaire  fecréte ,  mais  la  pré- 
caution étoit  fort  inutile ,  parce  que 
la  chofe  étoit  déjà  publiqne,  11  n'en 
«toit  pas  ainfi  de  la  propofition  que 
le  Père  Vervaux  avoit  faite  pour  les 
Cercles  de  Suabe  &  de  Franconie  ; 
car  les  Suédois  n'avoient  point  ap- 
pris ce  détail,  &  M,  de  Servien  crut 
devoir  le  leur  laiiTer  ignorer  pour  ne 
pas  réveiller  leur  jaloufie.  Il  leur  dit 
feulement ,  comme  une  idée  qui  lui 

Sij 
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venoic  à  l'eipric ,  que  l'affaire  feroft 
"^'   ^  45'  beaucoup  plus  avantageufe  fi  le  Duc 
de  Bavière  eagageoit  ces  deux  Cer- 
cles à  iuivre  fon  exemple  :  à  quoi  les 
Suédois  répondirent  qu'il  y  avoic  peu 
d'apparence ,  parce  que  le  Duc  éroiç 
haï  dans  ces  deux  Province^  où  il 
avoir  exercé  de  grandes  violences. 
^^^-    _      Le  Comte  de  Servien  retourna  à 
tion  entre  les  iMunfler  ^  d'où  il  écrivit  à  la  Cour  la 
deux   Piéni-  relation  de  fon  voyage.  La  Cour  le 

potentiaires     ,  ,  >,  ,,         .  i  F    i  / 

deFrancsfur  olama   d  avoir  parle  de  trêve  aux 
un  article  de  Sucdoîs ,  parce  qu'elle  vouloir  paroU 

leur  propoli-  n        F-     n      *•         w  o 

tiop  de  paix.  ^^^  ^^'^^'  directement  a  U  paix  y  oc  at- 
tendre que  la  feule  jmpollibilité  de 
la  faire  obligeât  les  Suédois  ou  les 
Médiateurs  à  faire  la  première  pro- 
portion d'une  trêve.  Ce  fut  le  Comte 
d'Avaux  qui  fit  faire  cette  remarque 
aux  Minières  ;  mais  ce  Comte  euç 
avec  fon  Collègue  un  différend  beau- 
coup plus  grand  fur  un  article  de  I3 
propohtion  que  M.  de  Servien  avoit 
cornmuniqué  aux  Suédois.  L'article 
étoit  conçu  en  ces  termes  : 

35  Que  pour  tour  ce  qui  concerne 
:»5  la  Religion ,  les  biens  Eccléfiafti- 
D>  ques,  6c  tous,  les  autres  différends 
2î  qui  peuvent  être  eau fés  par  la  di- 
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Verfité  des  Religions  entre  les  Ca-  « 

tholiques  &  les  Protellans  d'Aile-  ^  ^^^'    ^^-^^^ 

magne ,  lefquels  ont  été  fi  louvent  « 

la  caufe  ou  le  prétexte  des  troubles  « 

il  fera  convenu  pendant  le  Traité  " 

&  avant  la  conclufion  d'icelui  y  du  « 

con lentement  des  Parties  intéref-  « 

{èts ,  &  à  leur  commune  fatisfac-  « 

tion ,  de  quelque  règlement  rai-  «« 

fonnable  6c  folide  qui  lerve  de  loi  *« 

à  l'avenir ,  tant  pour  la  véritable  « 

explication  des  Traités ,  déclara-  « 

tions  &:  autres  ades  ci-devant  faits  «c 

lur  ce  fujet,  que  pour  les  autres  « 

querelles  6c  griefs  d'importance  •* 

qui  pourroien:  laifler  quelque  fé-  « 
nience  de  guerre,  «c 

Cétoit  le  Comte  de  Servien  qui^  Lettre  di^ 

.     j       ^-,  .    ,  _  ^  .    Comte    d  .U 

avoir  drelle  cet  article ,  6c  comme  il  vaux  à  m.  de 
l'avoit   communiqué  aux    Suédois -^j^''^^^»^' 5» 
avec  les  autres  articles  qui  dévoient^   "^      "* 
compofer  la  propofition  des  Fran- 
çois, il  avoit  contradé  une  efpéce 
d'obligation   de   le   foutenir.    Âîais 
le  Comte  d'Avaux    l'ayant  lu   le 
défapprouva  abfolument  ;  6c  com- 
me il  étoit  perfuadé  que  fon  Collè- 
gue ne  s'en  rapporteroit  pas  à  lui ,  il 
écrivit  fon  fentiment  à  M.  de  Brien- 

Siij 
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ne  y  afin  qu'il  l'exposât  au  Confeil. 


^*  ^  '^^*  Son  avis  ccoit  qu'il  n'étoit  nulle- 
Sentiment  ment  de  rintérêc  de  la  France  de  tra- 
<!;'  Comte  vailler  à  aiïbupir  les  différends  de 
Religion  qui  divifoient  l'Allemagne  : 
iP.  Parce  que  dans  l'état  où  étoiene 
les  choies ,  la  Religion  Catholique 
ne  pouvoit  qu'y  perdre,  z^.  Par- 
ce que  ces  différends  qui  étoient  en- 
tre les  Partis  autant  de  fémences  de 
guerre  &  de  difcorde  ,  affuroient  à 
la  France  la  poffeffion  de  fes  conquê- 
tes ;  car  l'expérience  prouvoit  que  les 
Allemands,  comme  la  plupart  des 
peuples ,  naturellement  jaloux  des 
Etrangers,  ne  pouvoient  fe  réfoudre 
à  voir  démembrer  l'Empire ,  à  moins 
qu'ils  n'euffent  un  befoin  preffant  de 
leur  fecours  ;  &  l'on  avoir  vu  quel- 
quefois qu'après  avoir  appelle  les 
François  dans  des  temps  de  divifion , 
ils  n'avoient  pas  plutôt  été  d'accord 
entr^eux,  qu'ils  s'étoient  réunis  pour 
les  chaffer.  Il  ajoutoit  qu'après  avoir 
fait  une  telle  propofition  ,  lorfqu'on 
viendroit  à  difcuter  cette  matière  , 
la  France  ne  fçauroit  quel  parti  pren- 
dre ,  6c  fe  verroit  réduite  ou  à  ap- 
puyer les  demandes  des  Proteftans 
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èu  préjudice  de  l'Egîife ,  ou  à  les  ir-  "*'*™'***' 
riter  en  s'oppofant  à  leurs  préten-  ^'  '^^^S* 
tions.  Que  rien  d'ailleurs  n'obligeoic 
la  France  à  demander  un  règlement 
fur  la  Religion ,  puitque  cette  matiè- 
re n  avoit  rien  de  commun  avec  les 
caufes  de  la  guerre,  &  que  depuis  la 
guerre  même  l'Empereur  l'avoir  dé- 
cidée par  le  Traité  de  Prague  au 
contencement  des  Proteflans.  Pré- 
tendoit-on  leur  faire  venir  la  penfée 
de  demander  de  meilleures  condi- 
tions ? 

Le  Comte  d'A vaux  combattit  en-  ^  ^^Yv 
corc  un  iecond  article  qui  avoir  quel-  fur  un  lecund 
que  rapport  au  premier ,  <Sc  par  le-  article. 
quel  M.  de  Servien  vouloit  deman- 
der que  tous  les  Princes  &  les  Etats 
de  l'Empire  fulîènt  rétablis  déi>n  leurs 
anciens  droits.  Cette  propofition  ,  fé- 
lon M.  d'Avaux,  étoit  captieufe  6c 
dangereufe  pour  la  Religion.  Car  un 
des  droits  des  Princes  de  l'Empire 
efl:  d'obliger  leurs  fujets  ou  à  chan- 
ger de  Religion ,  ou  à  vendre  tous 
leurs  biens  pour  fe  retirer  ailleurs  ; 
droit  cependant  dont  les  feuls  Prin- 
ces Catholiques  avoient  été  jufqu'a- 
lors  en  poiTeirion ,  parce  qu'en  effet 

S  iiij 
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'"^"^"^  ce  droit  dans  fon  origine  n'a  été  étà- 
An.  i<J45'*  l^ii  que  pour  la  confervation  de  la 
Religion  Catholique.  Or  1  article 
étant  exprimé  généralement  fans  au- 
cune reiiriélion  ,  pouvoir  fervir  de 
prétexte  aux  Princes  Proteilans  pour 
îe  mettre  en  polTefîîon  du  même 
droit,  quoique  la  France  dans  les 
Traités  de  1638.6c  1641.  eût  obli- 
gé les  Suédois  à  déclarer  que  les  af- 
faires de  Religion  demeureroient  au 
même  état  qu'elles  étoient  avant  la 
guerre  commencée  par  la  France  & 
la  Suéde  en  1630.  M.  de  Servien 
prcrendoi:  que  cet  article  étoit  for- 
mellement exprimé  dans  le  Traité  de 
"Wifmar ,  ôc  cela  étoit  vrai  ;  mais  le 
Comte  d'Avaux  avoit  eu  l'habileté 
de  réformer  ce  Traire  par  celui  de 
Hambourg ,  où  cet  article  avoit  été 
fupprimé ,  de  forte  que  le  Traité  de 
Wifmar  devoit  être  cenfé  nul  à  cet 
ésard.  C'eit  ce  que  M.  de  Servien 
paroiiioit  avoir  ignore  ,  trompe  par 
Texpreffion  Latine  qui  fe  lifoit  dans 
le  Traité  de  Hambourg ,  Wifmarte?S' 
fia  faEla  recognovlmm ,  par  laquelle  il 
entendoit ,  nous  avons  avoué  &  re- 
connu,  au  lieu  qu'elle  fignifie  nom 
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avom  revu  (3  corrigé.  Il  étoic  encore 
vrai,  comme  difoit  M.  de  Servien  ,  "^  "^^^ 

que  les  demandes  délaventageufes 
pour  la  Religion  Catholique  ne  dé- 
voient être  faites  que  par  les  feuls 
Suédois  ;  mais  le  Comte  d' A  vaux 
précendoit  que  la  France  devoit  s'y 
oppofer  avec  fermeté ,  comme  il  l'a- 
voit  fait  dans  une  conférence  où  les 
Suédois  lui  difoient  :  Laîjfez-fîous 
faire  fi  nie  me  m  :  parce  qu'il  étoit  per- 
fuadé  que  dans  une  focieîé  cehd  qui 
laijfe  faif  e  ejt  complice» 

La  Cour  de  France  ne  ju2:ea  ce-      ^^^* 

,  V  11  Sentimehs 

pendant  pas  a  propos  de  changer  ce  de  la  Cour  de 
lècond  article ,  qui  fut  effedivement  avancée 
lai  lie  dans  fon  entier  ;  mais  il  n'en  fut 
pas  de  même  du  premier  qu'elle  dé- 
iapprouva ,  pour  les  raifons  alléguées 
par  le  Comte  d'Avaux.  La  difficul- 
té   étoit  de   fupprimer  cet   article 
après  qu'on  l'avoit  montré  aux  Sué- 
dois  Le  Comte  de  Servien  foutint     ^^Jf'^"^^" 
d'abord  que  la  chofe  n'étoit  pas  pof-  d? s'aima Ro^ 
fible  ;  enfuite  n'ofant  s'en  rendre  feul  "'-^'^"  ^  ^fj'': 
refponfable  à  la  Cour ,  il  confentit  à  164// 
omettre  l'article  ,  &  propofa  d'en- 
voyer à  Ofnabrug  M.  de  Saint  Ko  - 
maiiiv  Secrétaire  d'AmbalTade ,  pour 
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prélenter  aux  Suédois  toute  la  pro- 
^-   ^^"iS'  pofition ,  (Se  leur  faire  des  excufes  de 
romifTion ,  ce  que  le  Comte  d' A  vaux 
approuva. 

Le  Baron  d'Oxenftiern  témoigna 
d'abord  beaucoup  de  mécontente- 
X"^'!'  .  ment  de  la  propofition  ;  il  la  trouva 
ion°/  mécon-  défcdueuie  en  plufieurs  points ,  & 
t.î-sdsiapro-  peu  Conforme  au  projet  qui  avoir  été 
Vrlrroîsf"  concerté  à  Ofn-abrug.  11  fe  plaignit 
de  PomifTion  de  l'article  fur  la  Reli- 
gion. M.  de  Saint  Romain  répliqua 
qu'il  ne  devoir  pas  être  furpris  que 
la  propofition  fût  en  quelque  chofe 
différente  de  celle  qu'on  lui  avoir 
montrée ,  puifque  la  première  n'étoic 
qu'un  projet  imparfait  auquel  on  n'a- 
voir pas  encore  mis  la  dernière  m^ain. 
Il  l'aflura  que  les  Plénipotentiaires 
remettroient  dans  la  propofition  l'ar- 
ticle de  la  Religion ,  Ç\  la  Suéde  l'exi- 
geoit  abfolument  ;  mais  qu'ils  efpé- 
Toient  que  leurs  amis  ôc  leurs  Alliés 
ne  voudroient  pas  les  obliger  à  faire 
une  propofition  fi  odieufe  pour  la 
France  ,  d'autant  plus  qu'elle  n'en 
feroit  pas  moins  difpofée  à  foutenir 
dans  l'occafîon  les  demandes  juftes  & 
raifonnables  des  Proteftans,  ôc  que 
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les  Suédois  avoient  d'ailleurs  l'équi  ^^ 


valent  de  ce  qu'ils  fouhaicoient ,  puif-  ïo4J* 

que  mettant  cet  article  dans  leur 
propofition ,  ils  y  déclaroient  en  mê- 
me temps  dans  la  préface  que  tous 
les  articles  avoient  été  concertés  avec 
les  François,  Les  Suédois  eurenc 
beaucoup  de  peine  à  fe  rendre  ;  mais 
enfin  après  de  longues  conteftations 
M.  Oxenftiern  dit  en  fe  tournant  du 
côté  de  Salvius  :  Ces  Meffieurs  les 
frarjçois  font  circo^fpecls.  Et  bien ^  nous 
romprons  la  glace  ,  nous  autres  Suédois, 

Ainfi  fe  termina  ce  différend  du  L^^^^ân- 
côté  des  Suédois  ;  &  cependant  lorf-  çois  fuppri- 
qus  M.  de  Saint  Romain  fut  de  re- ""^"V"' f  ^^- 

^   n/r       n  -Mt     \     n        •  ,      CiC    de    leur 

tour  a  Munlter ,  M.  de  bervien  s'ob-  propofitiou 
flinant  dans  fon  premier  fentiment  ,  ^^^^J^^p^^" 
fit  encore  mettre  la  cliofe  en  délibc-  tefians. 
ration ,  (Se  obligea  iM.  d'Avaux  à 
confentir  qu'on  fit  deux  copies  de  la 
propofition  ;  que  dans  l'une  l'article 
ieroit  omis ,  qu'il  fcroit  exprimé  dans 
l'autre ,  &  qu'on  tâcheroit  de  faire 
agréer  celle-ci  aux  Médiateurs.  La 
cliofe  fut  ainfi  exécutée  ,  mais  les 
Médiateurs  fe  récrièrent  fur  l'expref- 
fion  de  l'article  encore  plus  que  les 
Suédois  n'avoient  fait  fur  fon  omif- 
Svj 


4^0         Hllelre  du  Trahi 
^***^'^  (ion  ;  de  forte  que  xM.  de  Servien  fut 
An.    1045- obligé  pour  cette  fois  de  fe  rendre 
au  fentiment  de  fon  Collègue ,  & 
d'omettre  entièrement  Tarticle  tant 
contellé.  Les  Suédois  de  leur  côté 
femblerent  vouloir  aufîi  rétrader  le 
coniéntement  qu'ils  avoient  doMné  à 
romilTion  de  l'article ,  mais  ils  ne  fu- 
rent pas  écoutés. 
^J^P*         11  étoit  d  autant  plus  important  à 
Suédois  pour  la  rtauce  de  ne  pas  appuyer  les  pte- 
p    ^^"^?"  tentions  des  Protelîans  en  faveur  de 
leur  Religion ,  que  le  but  des  Suédois 
étoit  de  faire  pour  le  moins  un  fécond 
Traité  de  Paifau  ,  ou  une  autre  paix 
de  Religion  encore  plus  avantageufe 
à  leur  parti.  On  entrevoyoit  déjà  ce 
defiéin  dans  les  termes  mêmes  de 
leur  propofition ,  &  ils  l'avouèrent  à 
M.  de  Saint  Romain.  Le  faux  zélé 
toujours  audacieux  ,  lors  même  qu'il 
eil   deftitué  de  forces  &  d'appui  , 
ne  connojt  plus  de  bornes  ,  lorfqu'il 
a  pris  quelque  fupériorité  ;  mais  plus 
la  profpériré  des  armes  Suédoifes  & 
la  foibleiTè  de  l'Empereur  infpiroient 
de  hardieife  oc  de  confiance  aux  Pro- 
teflans ,  moins  il  convenoit  à  la  Fran- 
ce de  concourir  avec  eux  à  la  ruine 
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de  la  Religion  Catholique.  Pour  ce' 
qui  efl  du  Prince  Ragotski ,  quoique  ^^*  ^^45* 
la  France  eût  delFein  de  le  faire  com- 
prendre dans  le  Traité ,  les  Plénipo- 
tentiaires François  ne  crurent  cepen- 
dant pas  devoir  le  nommer  alors 
dans  leur  propofition ,  parce  qu'ils 
ignoroient  encore  le  nouveau  Traité 
qu'il  avoit  fait  avec  la  France ,  6c 
qu'il  ctoit  d'ailleurs  tacitement  com- 
pris dans  le  quatorzième  article  fous 
le  nom  général  à'^ilités  &  d'Adhé- 
rems  de  la  Couronne  de  France, 

Enfin  le  jour  de  la  Trinité  qui  tom-      ?^^* 
boit  cette  annee-la  le  II  Juin  ^  jour  çois   &   les 
marqué  par  les  Plénipotentiaires  de  Suédois  don- 

_,        1        J  j      f  nent    leurs 

France  &  de  Suéde  pour  prelentcr propormons 
leurs  propofitions,  arriva  après  avoir  ^''^  P^-^^' 
été  tant  attendu.  Jufques-là  les  deux 
Partis  n*a voient  fait ,  pour  ainfi  dire , 
que  s'obferver  ,  tâcher  de  fe  furpren- 
dre  Tun  l'autre,  6c  préparer  les  coups 
qu'ils  dévoient  frapper.  Ç'avoit  été 
là  le  but  des  proportions  ;  mais  il 
falloit  déformais  s'expliquer  nette- 
ment ,  détailler  les  demandes ,  ac- 
corder ou  refufer,  en  un  mot  faire  la 
paix,  ou  avoiier  qu'on  ne  la  vouloic 
pas.  Plus  les  premières  propofuions 
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avoient  été  vagues  5c  générales ,  plus 
Ak,  i<^4j-on  attendoit  de  détail  &  de  préci- 
fïon  dans  celles-ci.  Les  Plénipoten- 
tiaires l'avoient  ainfi  promis  aux  Mé- 
diateurs ,  6c  l'exécurerent  en  effet  au- 
tant qu'il  écoit  polilble  ,  réduifanc 
toute  la  négociation  à  dix-huit  arti- 
cles qui  dévoient  être  la  bafe  de  tour 
ie  Traité ,  6c  la  matière  des  contefîa- 
tions  entre  les  Plénipotentiaires  des 
deux  Partis.  Les  François  ne  trou- 
vèrent point  de  difficulté  dans  la  ma- 
nière de  préfenter  leur  propofition. 
Ils  l'envoyèrent  par  un  Secrétaire 
aux  Médiateurs  pour  la  communi- 
quer aux  Impériaux,  &C  ceux-ci  firent 
quelques  fe mai  nés  après  préfenter 
leur  réponfe  aux  François  par  la  mê- 
me voie  ;  mais  comme  les  Suédois 
n'avoient  point  de  Médiateur  à  Of- 
nabrug  ,  ils  eurent  quelque  envie  de 
préfenter  folcnnellemenr  leur  propo- 
fition dans  le  lieu  où  Ton  rendoit  la 
juilice.  Les  Députés  des  Electeurs 
approuvèrent  ceute  penfée ,  6c  la  cho- 
fe  eut  été  exécutée  fuivant  ce  projet , 
fi  les  Impériaux  ne  s'y  étoient  forte- 
ment oppofés  ,  dans  la  crainte  que 
les  Suédois  ne  priflent  occafion  de 
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cette  cérémonie  pour  faire  quelque  ~  ' 

difcours  à  leur  avantage  fur  les  eau-  ^'  ^  '^^ 
Çqs  de  la  guerre ,  fur  la  j uftice  de  leurs 
armes  <3c  leur  zélé  pour  la  paix.  Ils 
appréhendèrent  aufii  que  les  Dépu- 
rés des  Etats  ne  voululTent  afîîftcr  à 
cet  a(lle  en  forme  de  Collège ,  &  que 
ceux  àQ5  Eledeurs  ne  prétendiflènt  y 
faire  les  fondions  de  Médiateurs  ;  de 
forte  qu'après  quelques  conteflations 
les  Suédois  prirent  le  parti  d'envoyer 
fimplement  leur  propofition  aux  Im-^ 
périaux  par  M.  Mylon  leur  Secré- 
taire d'Ambaflàde. 

Propofition  des  Pleni-potemiairei 
ltraf7Çoîs, 

«  Encore  que  les  Plénipotentiai-  •« 

res  de  France  ayent  déjà  fait  en  « 

divers  temps  des  propofitions  qui  « 

eulTent  pu  beaucoup  avancer  le  « 

Traité  de  la  Paix  générale ,  fi  on  « 

y  eût  voulu  contribuer  de  toutes  " 

parts  comme  il  a  été  fait  de  la  leur  « 

Se  de  celle  de  MefTieurs  les  A  m-  " 

baflàdeurs  de  Suéde ,  &  qu'on  eût  "=* 

cherché  les  expédients  nécelîaires  " 

pour  terminer  plutôt  les  différends  '* 
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w  qui  l'ont  retardé ,  néanmoins  ayant 
An.  i<J45-„  déclaré  par  la  première  qu'ils  onc 
M  donné ,  qu'aufli  tôt  qu'ils  auroient 
>i  eu  quelque  iàcisfadion  fur  les 
»>  points  qu'elle  contient,  ils  feroienc 
>3  très  -  volontiers  ouverture  des 
3j  moyens  de  conclure  ladite  paix  : 
r>  &  depuis  ayant  encore  témoigné 
jî  par  la  léconds  que  l'intention  de 
3D  leurs  Majeilés  e(l  de  le  confor- 
5)  mer  pour  tout  ce  qui  touche  le 
M  général  de  l'Allemagne  aux  Con- 
M  iéils  des  Etats  de  l'Empire ,  ils  onc 
«  été  très  -  aifes  d'apprendre  par  les 
33  Députés  de  la  plus  grande  partie 
M  défaits  Etats ,  donc  ils  avoient  été 
5>  obligés  d'attendre  la  venue  ,  qu'ils 
M  défirent  l'avancement  de  la  négo^ 
03  ciaticn  ;  Se  que  pour  cet  effet  on 
e,  faiTe  promprement  une  nouvelle 
j5  propofition  qui  foit  plus  ample  que 
2,  les  précédentes ,  &z  qui  contienne 
»  les  principaux  points  du  Traité  ; 
»  en  quoi  leur  défir  s'étant  trouvé 
33  conforme  à  l'intention  de  leurs 
»>  Majeilés,  qui  n'ont  pas  moins  d'en- 
té vie  de  complaire  aufdits  Etats  en 
M  leur  procurant  une  prompte  &;  en- 
Si  tiere  facisfiidllon ,  puifque  ça  été 
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le  principal  but  des  Armes  deFran-  «  """""^""""* 
ce  &  de  Suéde  ,  que  de  faire  un  «  ^'  ^  ^^' 
bon  accommodement  avec  l'Em-  m 
pereur  :  leldits  Plénipotentiaires  ,  ce 
enfuite  de  la  réfolution  prife  arec  •« 
lefdits  Sieurs  AmbaiTadeurs  de  « 
Suéde,  ont  eftimé  que  pour  établir  « 
une  paix  générale  qui  toit  ferme  &  ce 
durable  à  l'avenir  ,  on  doit  conve-  «« 
nir  des  articles  fuivans ,  ^aufquels  « 
néanmoins  ils  fe  réfervent  de  pou-  « 
voir  ci-après  ajouter ,  ou  s'expli-  « 
quer  plus  amplement  fur  iceux  « 
de  ce  qu'ils  jugeront  nécelfaire  « 
ponr  l'avantage  tant  général  que  ce 
particulier  des  Etats  de  l'Empire,  «« 
après  avoir  plus  expreifément  ap-  « 
t>ris  leurs  fenrimens  pai'  leurs  Dé-  « 
pûtes,  ce 

35  I.  Que  la  guerre  5c  toutes  les  « 
îioflilités  ceiTeront  eutre  le  Roi  « 
Très-Chrétien,  la  Reine  de  Sue-  « 
de ,  tous  leurs  Alliés  6c  adhérents  « 
d'une  part ,  &  l'Empereur  des  Ro-  « 
mains  ,  la  Maifon  d'Autriche ,  « 
cous  leurs  Alliés  6c  Adhérents  de  «• 
l'autre.  ^<^ 

DD II.  Qu'il  fera  rétabli  entre  « 
leurs  Majeftés  une  ferme  6c  dura«  « 
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'*.""" '"  „  ble  paix  &:  lincere  amitié. 

An.   i54y.  ^,  lYl.  Que  pour  plus  grand  âf- 

»  fermiflemenc   de  ladite  paix   6c 

35  amitié  ,  après  qu'elle  aura  été  re- 

„  tablie  avec  l'Empereur  <Sc  le  Roi 

„  d'Efpagne  ,  Sa  Majefté  Impériale 

>î  ne  pourra  fe  mêler  diredement  ou 

*•  indiredement  des  guerres  6c  dif- 

»  férends  qui  pourroient  naître  en- 

^  tre  la  France  6c  l'Efpagne  ,  ni  af- 

a>  fifler  ,  Tous  quelque  prétexte  que 

sj  ce  foit ,  les  ennemis  des  deux  Cou- 

„  rennes  de  France  6c  de  Suéde  , 

„  nonobflant  tous   Traités   précé- 

„  dents ,  aufquels  pour  ce  regard  il 

^  fera  expreilement  dérogé  par  le 

„  préfent  Traité,  ^c 

33 IV.  Que  tout  ce  qui  a  été  fait 

„  pendant  ces  prélbns  mouvemens 

„  fera  oublié ,  fans  qu'on  en  puiiTe 

„  faire  de  part  ni  d'autre  à  l'avenir 

55  aucune  recherche   fous  quelque 

50  prétexte  que  ce  foit ,  6c  qu'à  ces 

55  fins  une  perpétuelle  6c  générale 

5,  amniflie  fera  accordée  fans  aucune 

55  referve  ,  limitation  ,  ni  exception 

5î  d'affaires  ni  de  perfonnes.  « 

»  V.  Qu'il  fera  pareillement  dé- 

V  ciaré  qu'outre  l'amniitie  générale , 
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6c fans  y  déroger,  mais  pour  plus  •* 
prendre  précaution  &  fureté  ;  tous  «  ^*  ^  '^^' 
les  Officiers  6cSoldats  6c  tous  au-  « 
très  qui  ont  fervi  tant  dans  la  guer-  « 
re,  qu'en  quelque  autre  manière  ce 
que  ce  foit  les  deux  Couronnes  « 
de  France  ôc  de  Suéde ,  &  la  Mai-  « 
fon  de  Hefle  -  CalTel ,  lefqu elles  « 
n'ont  jamais  eu  pour  but  que  le  « 
rétablilTement  de  l'Empire,  (eronc  «« 
remis  <Sc  confervés  en  tous  leurs  «« 
honneurs  (Se  dignités ,  fans  qu'on  « 
les  y  puille  troubler  ci-après  fous  « 
prétexte  de  ce  qui  s'eft  pafïé  pen-  w 
dant  la  guerre  ,  ni  autrement,  ce 

53  VI.  Qu'en conféquence delà-  « 
dite  amnidie  toutes  chofes  feront  « 
rétablies  6c  reflituées  dans  l'Em-  « 
pire  au  même  état  où  elles  étoient  « 
avant  l'origine  des  préfens  mouve-  •« 
mens  qui  efl  l'année  161  8.  6c  ce  «= 
nonobrtant  toutes  repréfailles,con-  « 
fifcations,profcriptions,jugemens,  « 
tranfaâ:ions  6c  autres  ades  palTés  « 
depuis  ledit  temps ,  excepté  toute-  « 
tefois  pour  ce  qui  fera  réfolu  au  « 
contraire  par  le  préfent  Traité,  ce 

35  VII.  Que  tous  les  Princes  •* 
&  Etats  du  Saine  Empire  feront  « 
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»  rétablis  en  leurs  anciens  droits^ 
^'    ^  '^^' »  prérogatives,libertés  &  privilèges, 
53  fans  qu'ils  y  puiiïent  être  ci  après 
«  troublés  fous  quelque  prétexte  que 
»  ce  Ibit  ;  6c  ce  faifant ,  qu'ils  joui- 
as  ront  (ans  difficulté  du  droit  de 
»  fufîrage  qui  leur  appartient  dans 
M  toutes  les  délibérations  des  affai- 
33  res  de  l'Empire,  principalement 
j>  quand  il  s'agira  de  conclure  la 
-.•>  paix ,  déclarer  la  guerre  ,  réfou- 
33  dre  des  contributions ,  levées  6c 
33  logemens  de  gens  de  guerre,  met- 
33  tre  garnirons  ou  faire  de  nouvelles 
33  forrihcarions  dans  quelque  Place 
*3  fituée  dans  les  Etats  defdits  Prin- 
33  ces ,  concl  ure  des  alliances  &  con- 
»  fédérations ,  faire  des  loix  nou- 
33  velles ,  ou  interpréter  les  ancien- 
?3  nés ,  6c  autres  affaires  de  pareille 
«  nature,  qui  ne  pourront  être  à 
33  l'avenir  traitées  6c  décidées  que 
î3  dans  uae  AiTemblée  générale  des 
3»  Etats  de  l'Empire ,  6c  réfoluès  par 
*9  un  confentement  unanime  defdits 
3»  Etats. 

y^  VIIL  Qae  tous  lefdits  Princes 
«  6:  Etats  en  général  6c  en  parti- 
*»  culier  feront  maintenus  dans  tous 
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les  autres  droits  de  Souveraineté  « 
qui  leur  appartiennent ,  &  fpécia- 
lemen  dans  celui  de  faire  des  con-  ce 
fédérations  tant  entr'eux  qu'avec  « 
les  Princes  voifins ,  pour  leur  con-  ce 
fervation  &  fureté,  ce  « 

3>  IX.  Que  toutes  les  louable^  «« 
coutumes  du  Saint  Empire ,  an-  et 
ciennes  conftitudons  6c  loix  fon-  ee 
damenrales  d'icelui ,  feront  reli-  « 
gieufement  obfervées ,  &  parricu-  « 
lierement  le  contenu  en  la  Bulle  e« 
d'or ,  fans  qu'il  y  puiflè  être  con-  «« 
trevenu  par  qui  que  ce  foit ,  fous  «« 
quelque  prétexte  qui  puiiTe  arri-  «* 
ver ,  &  fur-tout  en  ce  qui  regar-  " 
de  l'Eledion  des  Empereurs  ,  en  <« 
laquelle  les  formes  prefcrites  par  « 
ladite  Bulle ,  (Se  autres  conftitu-  «c 
t-ions ,  déclarations ,  aéles  &:  capi-  « 
tulations  réfoluës  pour  ce  fujet ,  c* 
feront  inviolablement  gardées ,  •« 
fans  qu'on  puilTe  procéder  à  l'élec-  ^ç 
tion  d'un  Roi  des  Romains  pen-  «« 
dant  la  vie  des  Empereurs ,  atten-  «« 
du  que  c^tÇt  un  moyen  de  perpé-  « 
tuer  la  dignité  Impériale  dans  une  «« 
feule  famille ,  en  exclure  tous  les  •< 
autres  Princes ,  &  anéantir  le  droit  «^ 
çlçs  EleCleurj.  ^ 
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■  5>  X.  Que  les  prifonniers  de  part 

An*  154;.  ^  ^ d'autre ,  &  paruculierement  M. 
^  le  Prince  Edouard  ,  frère  du  Roi 
„  de  Portugal ,  feront  mis  en  liberté 
„  fans  payer  rançon  ce 

3D  XI.  Que  le  commerce  tant  par 
„  eau  que  par  terre  fera  rétabli  dans 
a,  tout  l'Empire  en  la  même  forme 
M  (5c  liberté  qu'il  étoit  avant  les  pré- 
M  fens  mouvemens ,  6c  que  tous  \qs 
3,  péages,  exadions,  importions  qui 
3»  ont  été  établies  pendant  la  guerre, 
„  feront  révoquées  Ôc  abolies,  ce 

35  X I L  Qu'il  fera  pourvu  fuffi- 
M  famment  à  la  fureté  du  Traité  qui 
„  fera  fait  préfentement ,  en  forte 
3,  qu'il  ne  puiffè  ci-après  arriver  de 
M  contraventions  «c 

5:>  XII.  Que  pour  cet  effet ,  ou- 
»  tre  les  précautions  générales  qui  fe- 
3,  ront  apportées  pour  ladite  fureté  , 
3»  la  fatisfadion  qui  efl:  due  aux  deux 
3»  Couronnes  pour  les  fatigues ,  per- 
y»  tes  6c  dépenfes  qu'elles  ont  fouf- 
„  fertes  en  cette  guerre  fera  accor- 
»  dée ,  enforte  qu'elle  puiffe  contri- 
M  buer  tant  à  la  fureté  particulière 
o,  defdites  deux  Couronnes  ,  qu'à 
3>  celle  de  leurs  Alliés  &  Adhérents 
»  dans  l'Empire.  « 
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55  X IV.  Qii'il  iera  aulîî  pourvu  a    «  "'  

la  latisfadion  raifonnable  de  Ma-  ce  ^^'  ^^'^^' 
dame  la  Landgrave  de  Heffe  &  « 
des  autres  Alliés  des  deux  Cou-  « 
ronnes  qui  font  aujourd'hui  en  « 
guerre  conjointement  avec  elles  ;  « 
&  que  tous  leurs  autres  Alliés  6c  ce 
Adhérents  feront  compris  dans  le  « 
préfent  Traité ,  pour  jouir  en  fu-  « 
reté  de  tout  ce  qui  fera  accordé  « 
par  icelui.  «<^ 

5)  XV.  Qu'outre  la  fatisfaftion  «« 
des  deux  Couronnes  &  de  leurfdits  «« 
Alliés  qui  font  toujours  en  guer-  « 
re  conjointement  avec  elles ,  il  fe-  ce 
ra  pourvu  à  ia  récompenfe  de  la  « 
Milice  Etrangère  qui  a  fervi  dans  ce 
leurs  Armées,  «c 

>»  XVI.  Ce  que  delTus  étant  ar-  •? 
rêté ,  il  fera  convenu  de  la  reilitu-  •« 
tion  des  Places  qui  devront  être  « 
rendues  par  le  préfentTraité,  com-  *« 
me  auffi  du  défarmement  entier  •« 
qui  fera  fait  de  part  &  d'autre  dans  •« 
l'Empire,  «c 

:»>  XVII.  En  cette  pacification  ^ 
feront  compris  de  la  part  des  deux  •* 
Couronnes  de  France  &  de  Sue-  « 
de  ,  les  Rois ,  Princes  &  Etats  *« 
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»  qui  feront  nommés  avant  la  con- 
An.    1645.^  clulion  du  Traité,  ce 

35  XVII.  Le  Traité  étant  figné 

M  &  fcellé  de  part  &:  d'autre  ,  tant 

M  à  Munfter  qu'à  Ofnabrug  ,  Té- 

M  change  en  fera  fait  en  même  tems, 

»  &  les  ratifications  tant  des  Rois 

*•  Alliés  que  de  l'Empereur  <Sc  des 

M  Etats  de  l'Empire  feront  délivrées 

M  aux  lieux  &  dans  le  tems  qui  fera 

y»  convenu.  Fait  5c  propofé  à  Munf- 

»  ter  le  jour  &  au  nom  de  la  Très- 

«>  Sainte  Trinité  ^  en  l'année  j  545 .  ^c 

FroPoJttlon  des  Plénipotentiaires 
de  Sffcde.  (t) 

3>  La  Sacrée  Royale  Majefté  de 

*,  Suéde  ayant  dès  le  commence- 

.  »  ment  des  troubles  d'Allemagne 

3>  pris  toutes   les  mefures  qui  lui 

„  étoient  ppfTibles  par  fes  Lettres  , 

9t  fes  Envoyés  ôc  Ces  Ambafladeurs  , 

s,  pour  n'être  pas  enveloppée  dans 

9»  cette  dangereufe  guerre  :  enfuite 

9»  n'ayant  pu  abfolument  fe  difpen- 

»)  fer  par  la  néceffité  de  fa  propre  fu- 

(  î  )  ^oy^i  cette  propofùion  en  Latin  à  la  fin  de 

reté 
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reté  &:  la  defenfe  de  la  liberté  pu-  «  ""'  ^^^=^ 
blique  de  prendre  les  armes ,  elle  «  ^'  ^  '^^' 
a  toujours  eu  pour  but  dans  cette  « 
guerre  ,  6c  elle  l'a  toujours  cher-  ce 
ché  depuis  quinze  ans  avec  beau-  «c 
coup  de  foin ,  non  -  feulement  de  « 
convenir  avec  le  Sérénidlme  Em-  ce 
pereur  des  Romains,  par  un  Traité  ce 
îîonnêre  &  félon  la  coutume  ufitée  « 
entre  les  Rois,  mais  aufTi  que  l'Em-  « 
pereur  fe  réunît  avec  les  Etats  de  « 
^Empire  par  une  véritable  con-  « 
fiance ,  (Se  les  Etats  de  l'Empire  oc 
entr'eux  par  les  nœuds  d'une  con-  ce 
corde  indilToluble.  Car  s'apperce-  =« 
vant  que  ies  maux  ôc  ceux  de  fes  ce 
voifins  n'a  voient  d'autre  fource  « 
que  ceux  de  l'Empire ,  elle  jugea  « 
aifément  qu'elle  ne  pouvoit  guérir  « 
ceux  -  là  qu'en  remédiant  à  ceux-  •« 
ci ,  &  que  par  conféquent  il  falloit  «« 
pour  ce  remède  commun ,  le  con-  •« 
cours ,  le  fuffrage  &  la  coopération  ^ 
tant  des  Etrangers  que  des  Etats  «« 
mêmes  de  l'Empire.  C'efl:  pour  « 
cela  qu'elle  a  traité  avec  le  Roi  <« 
Très-Chrétien  6c  plufieurs  defdits  ^ 
Princes  de  l'Empire.  C'efl:  dans  "= 
cette  vue  qu'elle  a  travaillé  pen-  « 
Tome  ///.  T 
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,,  dant  tant  d'années  au  Traité  pré-^ 

An.    1545.  ^^  liminaire  ,  afin  que  tous  les  inté- 

3,  refles  puflbnc  traiter  avec  fureté  : 

„  ce  qui  l'a  obiigée  de  foutenir  plu- 

^  lîeurs  années  de  guerre  avec  une 

„  extrême  perte  de  tems ,  de  dép^n- 

3.  fes ,  de  travaux ,  &  ce  qui  efl  plus 

3,  trifte  que  tout  le  refte,  de  fang 

^  Chrétien.  Ce  n'efl  point  ici  le  lieu 

„  de  chercher  à  qui  il  faut  en  impu- 

^  ter  la  caufe,  puifque  nous  nous 

„  fommes   aiTemblés   moins    pour 

„  contefter  que  pour  conciher  tous 

„  les  efprits  par  toutes  les  voyes  de 

,,  la  douceur  &  de  l'équité.  Il  nous 

„  fuffit  que   tous   TUnivers   puiiîè 

5,  connoître  par  le  pallé  la  juilica 

„  des  Armes  Royales ,  laquelle  on 

3,  pourra  faire  voir  encore  plus  évi- 

^  demment  quand  les  occafions  le 

j,  requierront.  Mais  il  y  a  du  moins 

5.  lieu  de  (é  plaindre  de  ce  qu'après 

»  qu'il  a  fallu  tant  de  travaux  &  de 

M  fang  répandu  pendant  tant  d'an- 

»  nées  pour  obtenir  des  faufconduits 

3,  qui  é.roient  dûs ,  aujourd'hui  ce-- 

M  pendant  après  q/'on  en  a  obtenu 

ai  lignés  &  fcellés  par  l'Empereur  ^ 

»  non -feulement  pour  lefdiçs  Etat5 
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de  l'Empire^  fans  difHndion  de  « jj — ■ w 

Médiats  ôc  dVmmédlats ,  mais  en  «  ^^*  ^^45- 
général  pour  tous  6c  chacun  en  « 
particulier  adhérents  des  Couron-  «* 
nés  qui  ne  font  pas  Etats  de  '« 
l'Empire  ,  on  interprète  l'obliga-  « 
tion  de  l'Empereur  &  des  Rois  ,  «« 
les  Traités  &  Ades  publics ,  com-  *« 
me  11  les  feuls  Etats  immédiats  de  *« 
l'Empire  dévoient  joiiir  de  la  fure-  •* 
té,  contre  les  termes  exprès  des  " 
faufconduits.  Une  telle  conduite  « 
à  notre  égard  devroit  nous  faire  *^ 
prendre  nos  précautions  pour  ne  ^^ 
point  commencer  la  principale  af-  « 
faire  en  renverfant  l'ordre  des  cho-  " 
fes ,  êc  contre  Tufage  ôc  la  nature  ^ 
de  tous  les  Traités ,  avant  l'exécu-  « 
tion  entière  des  Préliminaires.  « 
Mais  puifque  nous  fom.mes  portés  ^ 
à  hâter  la  conclufion  des  affaires ,  <« 
non-feulement  par  leur  nécefïïté  •« 
même,mais  auiïî  par  les  vœux  una-  <« 
nimes  6c  les  prières  des  Etats  ac-  •« 
compagnées  des  foupirs  de  toute  « 
la  Chrétienté  affligée  ^  afin  que  «« 
tout  le  monde  voye  combien  nous  « 
déférons  à  leur  fentiment ,  &  avec  « 
quel  zélé  la  Sacrée  Royale  Majefté  •* 
Tij 
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^  ^  /  ),  de  Suéde  fe  porte  à  la  paix,  apre5 
»  avoir  foigneulèment  communiqué 
»  toutes  chofes  avec  les  Ambalik- 
„  deurs  de  France ,  nous  avons  crû 
„  d'un  commun  conlentement  de- 
»  voir  établir  ces  points  fondamen- 
„  taux  ;  mais  à  condition  néanmoins 
„  qu'avant  que  d'y  répliquer  on  rem* 
35  plira  comme  on  doit  tout  ce  qui 
s,  refle  à  exécuter  des  préliminaires. 
»î  Ce  qu'il  plaife  doix:  à  Dieu  de 
9»  faire  tourner  au  bien  5c  à  la  féli^ 
3,  fité  publique.  Comme  MefTieurs 
M  les  Ambaflàdeurs  de  l'Empereur 
99  ont  jugé  à  propos  que  pour  fervir 
M  de  matière  au  Traité  on  proposât 
M  de  nouveau  les  articles  qui  furent 
„  drelTés  il  y  a  neuf  ans  par  le  Chan- 
3.  celier  de  Suéde  &  l'Eledeur  de 
3»  Saxe,  nous  les  expofons  ici ,  du 
33  moins  après  les  avoir  mieux  ac- 
3,  commodes  à  l'état  préfent  des  af- 
M  faires ,  comme  des  moyens  très- 
M  raifonnables&  trcs-équitables  pour 
n  parvenir  à  la  fin  dont  nous  avons 
9»  parlé  ;  fauf  pourtant  le  droit  que 
99  nous  nous  réfervons  à  nous  (Se  à 
M  tous  les  intéreilés  nos  Alliés  &  ad^ 
^  hérents  ^  de  changer ,  ajouter  ^  rç^^ 
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trancher  &  expliquer  tout  ce  qui  « 
paroîtra  néceiïaire  pour  rétablir  <5c  «  ^^»   ^"45^ 
affermir  la  paix,  ce 


Ah  nom  de  la  Très-Sainte  Trmite^ 


»> 


3)  I.  Que  la  guerre  qui  a  été  juC-  «« 
qu'ici  entre  les  Kois  ôc  les  Royau-  «« 
mes  de  Suéde  <5c  de  France ,  ôc  « 
leurs  Allies  &  adhérents  d'une  «« 
part ,  (Se  l'Empereur  des  Romains  •« 
&  la  Maifon  d'Autriche,  ôc  leurs  ««^ 
alTociés  ou  alfiflans ,  Etrangers  ou  « 
Allemandsjde  l'autre, pareillement  « 
tous  les  redes  des  premières  divi-  « 
fions  depuis  le  commencement  « 
des  troubles  de  Bohême ,  foient  en  « 
vertu  du  prélènt  Traité  tellement  " 
terminés  ô:  aifoupis,  qu'à  caufe  •« 
d'icelle  ou  pour  quelqu'aurre  caufe  « 
ou  prétexte  que  ce  foit,  on  ne  puif-  <« 
fe  plus  déformais  exercer  l'un  en-  « 
vers  l'autre  ,  ni  fouffrir  être  exercé  «« 
aucune  hoftilité  ou  inimitié  ,  ni  fe  « 
molefler  mutuellement ,  ou  s'ap-  « 
porter  aucun  empêchement  dans  «*= 
leur  perlbnne ,  leur  état  ou  leur  '< 
fureté ,  fecrétement  ou  publique-  « 
jnent ,  par  foi-même  ou  par  autrui,  ^ 
Xiij 


4^3  I-Iifiûlre  du  Traite 

»  directement  ni indiredement,  par 
AiJ.  i<^4J'*^  forme  de  droit  ou  par  voye  de  fait, 
M  dans  l'Empire  ni  autre  part  hors 
90  de  l'Empire ,  nonobftant  tous  Ac- 
9)  tes  précédents  contraires.  Mais 
w  que  tous  <5c  chacun  en  particulier 
M  des  torts  faits  jufqu'ici  de  part  & 
35  d'autre ,  tant  avant  que  pendant 
»  la  guerre ,  par  paroles ,  par  écrit , 
«  ou  par  voyes  de  fait ,  demeurent 
>»  fans  aucune  diiîindlion  de  chofes 
33  ou  de  perfonnes  tellement  abolis , 
53  que  tout  ce  que  l'un  pourroit  à 
3=  cet  égard  prétendre  contre  l'au- 
35  tre ,  foie  enfeveli  dans  un  éternel 
w  oubli,  te 

:>3  II.  Qu'ainfi  une  paix  chrétien- 
as  ne ,  univerfelle  &  perpétuelle ,  en- 
oo  tre  lefdits  Séréniffimes  Rois  &  les 
M  Royaumes  de  Suéde  (Se  de  Fran- 
M  ce,  (Scies  Etats  de  TEmpire,  leurs 
M  confédérés  &  adhérents,  6c le  Sé- 
»  réniffime  Empereur,  fes  héritiers 
w  êc  fjcceOeurs ,  la  Maifon  d'Autri- 
»  che  Se  leurs-dits  aQbciés  Sz  affiilans 
35  le  Roi  d'Efpagne ,  les  Eledeurs , 
M  les  Princes  &  Républiques ,  foie 
»  mutuellement  renouvellée  <Sc  éta- 
3>  blie  de  telle  fgrte,  de  fuit  dans 
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la  fuite  fi  fincércment  obfervée  6c  «  . 
cultivée,  quon  voye  renaître  oc  ec 
refleurir  de  toutes  parts  avec  tout  ^ 
l'Empire  Romain  une  ferme  ami-  « 
tié ,  une  parfaite  fureté  entre  les  « 
voifins,  (Se  une  entière  obfervation  te 
de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  « 
entretenir  la  paix,  ce 

»  III.  Comme  la  guerre  du  de-  ce 
bors  efl  tellement  liée  avec  celle 
du  dedans ,  que  l'une  ne  peut  pas 
être  cenfée  bien  terminée  ,  fi  on 
n'arrête  point  les  caufes  de  l'autre , 
6c  que  les  caufes  extérieures  font 
tellement  dérivées  des  caufes  inté- 
rieures .  qu'on  ne  peut  remédier 
aux  unes  fans  remédier  aux  au- 
tres ,  il  ell  néceiiàire  avant  toutes 
chofes ,  que  par  une  amnifîie  uni- 
verfelle  6:  illimitée  accordée  par- 
le Sérénillime  Empereur  Romain, 
tous  les  Etats  en  général  &  en  par  ' 
ticulier,  tant  fujets  médiats  qu'im- 
médiats de  l'Empire  ,  entr'autres 
ceux  qui  ont  été  ou  font  unis  par 
quelque  liaifon  avec  les  Rois  6c 
les  Royaumes  de  Suéde  ik.  de 
France ,  les  Electeurs ,  Princes  , 
Comtes ,  Barons ,  Villes ,  la  No- 
T  iiij 


1(545, 


44^  Hiftolre  du  Traite 
«  blefle  libre  de  l'Empire  ,  entr'au- 
•  -^^^J-  „  très  le  Royaume  de  Bohême  avec 
«  fes  annexes ,  la  Maifon  Palatine  , 
33  de  Wirtemberg  ,  de  Bade  ,  la 
9)  Ville  d'Aufbourg ,  (Sec.  foient  ré- 
a«  tablis  pleinement  au  même  état 
y>  dans  lequel  ils  fleurilToient  en  1 6 1 8 
33  avant  le  commencement  des  trou- 
=j  blés  de  l'Empire,  tant  pour  leuns 
3>  terres  (5c  leurs  biens  ,  que  pour 
»  leurs  dignités  ,  leurs  libertés  & 
«  leurs  droits  pour  le  facré  &;  le  pro- 
33  fane,  nonobflant  ou  plutôt  an- 
M  nullant  tout  changement  quelcon- 
5î  que  fait  au  contraire  dans  cet  in- 
w  tervalle ,  par  profcriptions ,  con- 
»  fifcations,  jugemens,  tranfadions 
n  générales  ou  particulières  ,  fur- 
«  tout  celle  de  Prague ,  ou  par  quel- 
>»  qu'autre  manière  que  ce  foit.  « 

:»  1  V.  Que  chacun  de  ceux  qui 
S3  feront  ainfi  rétablis  foit  tellement 
>3  affermi  &  confirmé  dans  la  pof- 
«  feiïion  de  fon  Etat  6c  de  fes  droits, 
M  qu'aucun  d'eux  dans  la  fuite  ne 
M  puiife  en  être  privé  de  fait  ni  de 
»  droit.  Que  s'il  arrive  qu'il  foit  né- 
M  cefîàire  pour  quelqu'un  de  recou- 
w  rir  aux  formes  de-droit ,  qu'on  fui- 
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ve  telle  voye  de  juflice  en  toutes  «x 
chofes ,  qu'elle  puiiTe  être  fuivie  «  ^^'  ^^^^" 
dans  la  fuite  avec  équité  pour  tout  « 
le  monde ,  fans  aucun  égard  d'af-  «s 
faires  ou  de  perfonnes^  conformé-  ce 
ment  aux  loix  fondamentales  6c  « 
aux  conflitutions  de  l'Empire ,  ôc  te 
fur-tout  la  paix  de  Religion  dans  « 
laquelle  les  Réformés  font  aufîi  « 
compris,  <Sc  font  conféquemment  « 
participants  de  droit  comme  les  « 
Evangéliques ,  de  tout  ce  qui  efl  « 
Ôc  fera  dit  de  ceux  ci  dans  cet  écrit.  •« 
:>5  V.  Pour  retrancher  à  l'avenir  •« 
tout  fujet  de  troubles  tant  internes  « 
qu'externes  ,  ces  chofes  font  fur-  « 
tout  néceflaires  :  que  s'il  s'agit  d'é-  « 
lire  un  Roi  des  Romains ,  il  ne  « 
foit  éld  que  l'Empire  vncant  :  s'il  •« 
faut  porter  de  nouvelles  loix  ou  «« 
interpréter  les  anciennes ,  faire  la  " 
guerre  ou  des  préparatifs  de  guer-  « 
re,  faire  la  paix  ou  des  alliances  ,  «« 
impofer  des  tributs  publics  aux  « 
Etats ,  priver  de  fa  dignité  ou  de  « 
fes  biens  quelque  Etat  de  l'Empi-  « 
re ,  rien  de  tout  cela  ni  de  fem-  <« 
blable  ne  puilTe  fe  fliire  ni  être  re-  ** 
ÇÛ. que  par  le  fulTrage  libre  6cle  « 

Tv 
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5:>  confentemenr  de  tous  les  Etats  de 

An.    1(^4;.,,  l'Empire  dans  une  alTemblée  gé- 

>)  nérale.  ce 

»•  Vl.Comme  tous  les  autres  droits 

•>->  Royaux  appartenant  de  droit  auf- 

>3  dits  Etats  leur  demeureront  dans 

>î  leur  entier  ,  ils  conferveront  pa- 

3>  reillement  toujours  le  droit  que 

:»  chacun  d'eux  a  de  faire  des  allian- 

»  ces  avec  des  Etrangers  pour  fa 

a:»  confervation  &  fa  fureté,  te 

^5  V 1  ï.  Et  afin  que  la  réiinion 

3>  foit  d'autant  plus  parfaite  ,  que 

35  tous  les  ditt'érends  qui  ont  été  juf^ 

39  qu'ici  entre  les  Evangeliqucs  & 

:>5  les  Catholiques  Romains  fur  la 

33  paix  de  Religion  &  les  biens  Ec- 

33  Cié'iaftiques ,  foient  terminés  avec 

3>  ce  Traité  fans  aucun  autre  délai 

33  par  des  voyes  douces  ,  équitables 

33  &  chrétiennes ,  par  les  avis  corn- 

33  muns  &:  les  foins  des  deux  partis  , 

33  fi  bien  &  fi  folidement,  que  non- 

33  feulement  il  ne  refle  plus  aucun 

33  doute  fur  la  véritable  &  certaine 

33  intelligence  de  ladite  paix  de  Re- 

35  ligion  ,  mais  qu'on  aiïi^upiiTe  en- 

y>  tierement  tous  les  griefs  Ecclé- 

3>  fialtii^ues  5c  politiques  qui  diyifenc 
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depuis  fi  long  temps  les  deux  par-  « 
ûs ,  fans  laifler  aucune  fémence  de  «  ^^*  ^^4^' 
guerre  ;  &  s'il  arrive  dans  la  fuite  ce 
qu'il  naifle  entr'eux  quelque  fujet  ce 
de  conteftation  ,  que  pour  éviter  «c 
toute  occafion  de  troubles,la  chofe  ce 
foit  décidée  à  l'amiable  pour  le  ce 
bien  commun  &  félon  les  lok  de  ce 
l'équité,  ce 

35  VIII.  On  doit  aufîi  compren-  ce 
dre  dans  l'amniflie  tous ,  tant  les  «c 
Officiers  de  guerre  &  Soldats  ,  ce 
que  Confeillers  6cMiniflres  deJuf-  ce 
tice  civils  &  Eccléfiaftiques ,  tant  ce 
des  pais  héréditaires  de  l'Empe-  ce 
reur  ,  que  des  Provinces  étran-  ce 
gères  ou  d'autres  Provinces  de  ce 
l'Empire,  fous  quelque  nom  ou  ce 
qualité  qu'on  les  défigne ,  qui  ce 
ont  fervi  les  Rois  &z  les  Royaumes  ce 
de  Suéde  &  de  France  ,  foit  par  ce 
leur  miniftere  civil ,  foit  par  des  ce 
fervices  militaires,  ou  leurs  confé-  ce 
dérés  &  adhérents  qui  ont  fuivi  ce 
leur  parti  de  quelque  manière  que  ce 
ce  foit ,  pour  être  tous  en  général  ce 
6c  chacun  en  particulier ,  depuis  le  ce 
premier  jufqu'au  dernier  ;  &.  de-  <c 
puis  le  dernier  jufqu'au  premier ,  «« 
Tvj 
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-  33  ians  aucune  diftindion  ni  excep- 

N*    I  -iS*  -,5  i-ion  5  rétablis  avec  leurs  femmes, 

33  leurs  enfans ,  leurs  héritiers,  leurs 

33  fuccelTeurs   6c  leurs  ferviceurs  , 

33  tant  pour  leurs  peribnnes  que  pour 

33  leurs  biens ,  en  la  même  condi- 

yt  tion  de  vie ,  de  réputation ,  d'hon- 

33  neur  ,  de  confcience ,  de  liberté  , 

33  de  droits  ôcde  privilèges  dont  ils 

33  joUiiloient  ou   avoient  droit  de 

33  joiiir  avant  lefdics  troubles ,  fans 

39  qu'on  puilîe  leur  apporter  aucun 

33  préjudice  en  leur  perfonne  ou  eu 

33  leurs  biens,  pour  caufe  de  cette 

33  guerre  qui  dure  depuis  ving-fepc 

33  ans ,  ni  intenter  contr'eux  aucu- 

33  ne  action  ou  accufation^  beaucoup 

33  moins  leur  faire  fubir  quelque  pei- 

33  ne  ou  perte  aucune ,  fous  quelque 

33  prétexte  que  ce  foit.  « 

33  IX.  Que  tous  les  prifonniers 

3)  de  part  Se  d'autre ,  tous  en  géné- 

3)  rai   &   chacun    en    particulier  , 

33  fans  diflindion  d'Office  civil  ou 

33  militaire ,  entre  autres  le  Prince 

3D  Edouard  ,  frère  du  Seréniffime 

35  Roi  de  Portugal ,  foient  renvoyés 

>5  libres  fans  payer  de  rançon ,  dans 

3)  un  mois  depuis  îa  date  du  Traire. 

33  Que  fi  quelqu'un  a  été  congédié 
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avant  ce  Traité  fous  promeilè  de  « 
rançon ,  6c  qu'il  ne  l'air  pas  payée,  «  n.  i  45» 
il  fera  tenu  de  le  faire.  Si  quel-  ce 
qu'un  depuis  le  commencement  ce 
de  ceTraité  a  promis  de  payer  ran-  ce 
çon  fans  qu'il  aie  été  encore  ren-  ce 
voyé  ,  qu'on  le  renvoyé  fans  ran-  ce 
çon.  Mais  foit  qu'ils  ayent  promis  ce 
ou  non  de  payer  leur  rançon ,  que  ce 
tous  les  prifonniers,  fans  diflinc-  «c 
tion ,  foient  tenus  de  payer  les  frais  ce 
de  leur  détention.  « 

j^X.Lafatisfadion  des  deuxRois  ce 
&  des  deux  Couronnes  doit  être  ce 
telle  qu'on  les  indemnife  du  palTé ,  ce 
6c  qu'on  leur  donne  àts  furetés  ce 
pour  l'avenir.  «: 

w  XI.  Qu'on  accorde  à  leurs  Or-  ce 
ficiers&  à  leurs  iMilices  leurs  juiles  c« 
prétentions  ,  à  la  décharge  des  ce 
Rois,  félon  les  loix  de  l'équité  (Se  ce 
de  la  raifon.  ce 

5D  XII.  Qu'on  fatisfalTe  pareil-  ce 
lement  les  confédérés  des  Cou-  *€ 
ronnes  qui  font  en  armes  avec  el-  ce 
les,  principalement  les  ïllufbilîi-  ce 
mes ,  la  Land^jrave  de  Hefié ,  ts:  ce 
le  Prince  de  Tranfylvanie,  ^cauffi  ce 
leurs  Milices  félon  les  loix  de  l'é-  <« 
quicé.  et 


4  4  <^  Hifloire  dti  Traite 

35  XIII,  Ces  articles  étant  ap- 

N.    iC^j.  ^^  p]-ouvés  &  exécutés ,  que  tous 

33  les  lieux  occupés  de  part  &  d'au- 

33  tre  foient  rendus  à  leurs  anciens 

33  maîtres  légitimes  avec  les  canons, 

»  leurs  dépendances  &  tous  les  meu- 

33  blés  qu'on  y  aura  trouvés.  Les 

33  Places  ainfi  rendues,  foit  mariti- 

33  mes  &  frontières  ,  foit  dans  les 

33  terres  ,  demeureront  pour  tou- 

33  jours  à  l'avenir  libres  des  garni- 

33  fons  d'un  parti  ou  d'autre,  ce 

33  XIV,  EnBn  qu'on  licentie  gé- 

33  ralement  dans  l'Empire  les  trou- 

33  pes  des  partis  oppofés ,  la  Séré- 

33  nilTime  Reine  de  Suéde  rappel- 

33  lant  dans  les  Etats  les  troupes  de 

33  la  nation  Suedoife  ,  Se  autant  de 

33  troupes  Allemandes  qu'elle  vou- 

33  dra  retenir  pour  elle.  « 

33  XV.  Finalement  pour  faire  re- 

33  fleurir  la  p.iix ,  que  tous  les  Corn- 

33  merces  qui  étoient  en  vigueur  en- 

33  tre  les  partis  avant  Tan    i6i8. 

33  foient  réta.blis  avec  toutes  leurs 

33  dépendances  dans  une  inviolable 

33  liberté,  fur  terre  &  fur  mer,  en  tou- 

33  tes  manières ,  levant  tous  les  em- 

»  pêchemens  qui  fe  font  gliifés  de- 
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puis  ce  temps-Jà ,  comme  on  l'ex-  «  ' 
pliquera  plus  au  long  dans  la  fuite  ce    ^'    *  ^^* 
du  Traité.  " 

33  XVI.  Que  ceux  qui  voudront  <c 
être  compris  dans  cette  pacifica-  ce 
tion  du  coté  desRois  &  desRoyau-  ce 
mes  deSuede  <Sc  deFrance,y  foient  ce 
compris ,  fçavoir  les  Rois  6c  les  ce 
Princes  qui  feront  nommés  avant  «c 
laconclufiondu  Traité,  ce 

33  XVII.  Que  fi  après  la  paix  fai-  ce 
te  il  arrive  que  quelqu'un  des  partis  <c 
viole  les  promeffes  contenues  dans  ce 
les  articles  fufdits,  que  les  Rois  ce 
&:  les  Royaumes  de  Suéde  &  de  ce 
France ,  &  tous  les  Etats  de  l'Em-  ce 
pire  foient  tenus  de  joindre  leurs  ce 
forces  <5c  leurs  confeils,  <Sc  de  pren-  ce 
dre  les  armes  conjointement  avec  ce 
la  partie  lézée ,  fans  délai  ni  tergi  ce 
verfation  aucune ,  pour  repouflèr  ce 
l'injure,  un  mois  après  qu'ils  au-  ce 
tont  été  avertis  par  celui  qui  aura  ce 
reçu  l'injure,  ce 

3D  XVIII.  Pour  donner  plus  de  ce 
fureté  &:  de  force  à  tous  ces  articles  « 
en  général  &:  en  particulier ,  que  ce 
le  Traité  de  paix  (igné  &  fcellé  par  ce 
les  Ambaflàdeurs  des  deux  partis  ce 


44^  Hijîolre  du  Traité 
«  foir  ici  au iTi-nôt  échangé  mutuelle- 
An.  I  45.  ^^  menr.Qu'on  échange  pareillement 
•>->  quelques  mois  après  les  ratiFica- 
yi  tions  fignées  6c  fcellées  des  Rois 
>ï  de  Suéde  &  de  France  6c  de  leurs 
35  confédérés ,  de  l'Em.pereur  6c  des 
•>:>  Erats  de  l'Empire,  fuivant  la  cou- 
D>  tume  ordinaire  ,  6c  qu'auifi-côt 
yy  après  s'enfuive  la  publication  &: 
y>  l'exécution  de  la  paix.  Comme 
30  tous  ces  articles  font  tellement 
!*i>  drelTés  qu'on  y  donne  ai  qu'on  y 
D>  procure  à  chacun  ce  qui  lui  efl  dû:, 
D>  au  Séréniffime  Empereur  l'hon- 
33  neur  6c  le  refpe^t ,  aux  Etats  de 
3>  l'Empire  l'amour  6c  la  vénération 
:»  pour  fa  Majellé ,  avec  une  fidèle 
3D  union  entr'eux  ,  6c  à  tout  l'Em- 
3?  pire  non  feulement  la  liberté  qui 
33  lui  eft  due ,  mais  auflî  une  perpé- 
30  tuelle  amitié  avec  les  Rois  6c  les 
;i>  Etats  voifins ,  6c  enfin  à  ceux-ci  la 
33  fureté  de  leurs  Etats  ;  les  Ambaf- 
3>  fadeurs  de  Suéde  ne  doutent  point 
35  que  Medieurs  \çi>,  AmbaiTadeurs 
33  Impériaux ,  par  le  zélé  qu'ils  cmc 
35  pour  leur  patrie  6c  le  repos  pubiic, 
33  ne  répondent  tellement  par  écrie 
33  à  chaque  article  par  l'avis  6c  les 
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î'onieils  des  Princes  de  l'Empire  « 
6c  des  Députés ,  qu'il  paroiffe  à  «  ^^'  ^^'^^' 
tout  l'Univers  qu'ils  veulent  cÇkc-  ce 
rivement  exécuter  enfin  ce  qu'ils  «c 
ont  promis  fou  vent  jufqu'ici ,  c'eft  «c 
à-dire  ,  faire  une  paix  délirée  de  ^ 
tout  le  mondcj  folide  6c  confiante,  «c 
A  Ofnabrug  le  propre  Dimanche  « 
de  la  Trinité  1645.  " 

La  première  nouvelle  de  la  con-    v?^.-^'^  g. 
fignation  des  proportions  de  la  Fran-  divers  jupc- 
ce  Se  de  la  Suéde  ,  caufa  une  joie  uni-  "^^"^  ^"f  ^" 
verielle  à  IVÎunfter  ôc  à  Ofnabrug ,  &  ^^'^^'^ 
dans  toute  l'Europe  ,  qui  commença 
enfin  à  efpérer  voir  bien-tôt  les  fruits 
d'une  li  longue  négociation  ;  mais  les 
habiles  gens  n'en  jugèrent  pas  ainfi. 
Le  Chancelier  Oxenfliern  les  ayant 
lues  à  Srokolm  ,  <Sc  prévoyant  com- 
bien il  (croit  difficile  de  concilier  des 
partis  fi  oppofés  dans  leurs  préten- 
tions,  dit,  quil  j  a'i'oit  ta  bien  da 
nœpids cjuon  ?i€ poMrro'tt  trancher  qita^ 
vec  répk.  Les  intérefiés  n'en  paru- 
rent pas  aufii  fort  contens.  Quoique    Vutcrlo  Siri 
les  François  eufi!ent  lieu  de  s'applau-z^-^''-    2.   dd 
dir  de  la  complaifance  que  les  Sue-'  '-''"^"''^^« 
dois  avoient  eue  de  fupprimer  dans     Puifènd.  ^ 
leurs  propofitions  quelques  articles  Z'xYiîT^* 
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trop  ouvertement  contraires  à  la  Re^ 
An.  KÎ45.  ligion  Catholique,  ils  s'appercevoient 
mufilXjdt  cependant  avec  chagrin  qu'ils  avoienc 
de  pacifient.'  adroitement  infinué  des  principes 
^y^phaiïca.  Jqj^^  ii5  déduiroient  dans  la  fuite  Aqs 
conféquences  trop  favorables  aux  (ce- 
tateurs  de  Luther  &  de  Calvin.  Les 
Suédois  de  leur  côté  renouvellerent 
leurs  plaintes  fur  ce  que  la  propor- 
tion de  la  France  n'étoic  pas  afîêz 
conforme  au  projet  qu'on  leur  avoir 
communiqué.  Mais  ces  petits  diîTé- 
rends  entre  des  Alliés  ne  troublèrent 
en  rien  la  bonne  intelligence.  Les 
Impériaux  ne  furent  pas  à  beaucoup 
près  fi  aifés  à  calmer.  Ils  crurent  voir 
dans  la  tenear  des  deux  propofirions 
un  dsflein  formé  par  les  deux  Cou- 
ronnes d'anéantir  l'autorité  Impé- 
riale ,  de  foumettre  tous  les  droirs  & 
les  ufages  de  l'Empire  à  leur  direc- 
tion avec  une  efpéce  de  domination , 
6c  d'y  renverfer  les  fondemens  les 
plus  foîides  du  Gouvernement ,  en  y 
introduifant  une  forte  d'Anarchie 
jufqu'alors  inconnue.  Ils  ne  furent 
pas  moins  choqués  de  la  liberté  que 
les  deux  Couronnes  fe  rélérvoienc 
d'ajouter ,  de  changer ,  de  retrancher 
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dans  leur  propofition  tout  ce  qu'il—      ^  ^ 
1         1  •     •         '       j  '  An.    1645- 

leur  plairoit ,  prétendant  qu  avec  une 

telle  rélerve  il  n'étoit  pas  polîible  de 
fuivre  aucune  forme  de  négocier  fixe 
&  alTurée ,  6c  que  toutes  les  affaires 
ne  fe  traiteroient  que  d'une  manière 
vague  ô<  indéterminée.  Les  Média- 
teurs eux  mêmes  ôc  TEvéque  d'Of- 
nabrug  trouvèrent  à  redire  à  la  pro- 
pofition des  François ,  en  ce  qu'elle 
étoit  conçue  en  termes  vagues  ôc 
trop  généraux ,  fur  tout  en  ce  qui  re- 
gardoit  la  fatisfadion  d^  la  France , 
&  par  conféquent  peu  propre  à  être 
propofée  aux  Ailemands  qui  fe  laif- 
ient  perfuader  par  un  air  de  franchi- 
fe  auff]  aifément  qu'ils  prennent  om- 
brage des  moindres  réferves.  M. 
Contarini  foutenoit  aux  Plénipoten- 
ti.iires  François ,  que  dans  Tétat  flo- 
riilant  où  étoiciit  les  Armes  du  Roi 
en  Allemagne  ,  la  France  ne  de- 
voit  pas  craindre  de  s'expliquer  avec 
liberté ,  &  que  peut-être  il  y  avoic 
moins  de  danger  pour  elle  de  cho- 
quer les  Allemands  par  les  deman- 
des qu'elle  vouloir  leur  faire ,  que  par 
l'incertitude  où  elle  les  laiiToit  fur  k% 
prétentions. 
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Mais  rien  n'écoit  plus  oppofé  ai- 
An.  i<î45-caraaere  &  à  la  mérhode  du  Car 
Méthode  de  ^'^^'^^^  Mazariii ,  que  cette  manière 
négocier  du  d'agir  franche  &  ouverte.  Il  y  a  des 
^a^.;^;"^^^^" hommes  naturellement  dillimulés  , 
&  on  croit  ailez  communément  que 
le  Cardinal  Mazarin  étoit  de  ce  nom- 
bre ,  qui  dans  le  choix  de  deux 
moyens  également  efficacesjl'un  (im- 
pie (Se  naturel ,  l'autre  artificieux  & 
détourné ,  ne  manquent  jamais  de 
préférer  le  fécond.  Il  paroît  que  la 
maxime  du  Cardinal  étoit  de  laifTer 
deviner  fa  penfée  à  ceux  avec  qui  il 
traitoit ,  6c  de  les  la  fier  jufqu'à  leur 
faire  défirer  &  propofer  eux-mêmes 
ce  qu'il  fouhaitoit.  Il  fui  vit  du  moins 
affez  conftamment  cette  conduite 
dans  ce  Traité,  &  il  efl  vraifemblable 
que  M.  Contarini  ne  la  blâmoit  que 
par  l'intérêt  particulier  qu'il  avoit  de 
voir  avancer  la  nésiociarion.  Des  de- 
mandes  inopinées  faites  brufquement 
révoltent  prefque  toujours,  caufenc 
des  éclats  &z  des  ruptures  ,  &  font 
dans  les  efprits  un  mouvement  trop 
vif  qu'on  a  quelquefois  bien  de  la 
peine  à  calmer.  Les  demandes  que  la 
France  avoit  à  fair^ ,  dévoient  natu- 
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tellement  paroître  fi  étranges  à  la 
Maifon  d'Autriche  &  à  toute  l'Aile- ^^'  '^^^' 
magne  même ,  qu'elles  avoient  be- 
foin  d'être  préparées  de  loin  pour 
adoucir  l'imprefllon  qu'elles  dévoient 
faire. 

L'article  de  l'éledion  du  Roi  dQS  ^  ^XIT. 

r>  •  j'    1  rr     -     uv     '^  Inftancesd» 

Komains  déplut  auili  a  InvequcM.  Comari- 
dOfnabrug  ,  qui  prétendit  qu'il  "^* 
étoit  contraire  aux  droits  des  Elec- 
teurs. M.  Contarini  ayant  enfuite 
demandé  aux  Plénipotentiaires  de 
France  s'ils  avoient  prétendu  com- 
prendre la  caufe  Palatine  dans  les 
articles  où  ils  demandoient  qu'on 
annullât  toutes  les  profcriptions  & 
confiications  faites  depuis  161 8.  ils 
répondirent  qu'oiii  ;  mais  il  trouvoit 
qu'un  point  de  cette  importance  mé- 
ritoit  bien  d'être  exprimé  à  part  & 
nommément.  H  blâmoit  encore  la 
demande  que  les  Alliés  faifoient  de 
la  liberté  du  Prince  Edouard,  parce 
que  cette  demande  pouvoit ,  difoit- 
il ,  infpirer  aux  Efpagnols  le  delTein 
de  fe  défaire  de  ce  Prince.  Enfin  il 
prelToit  les  Plénipotentiaires  d'expli- 
quer en  détail  l'article  de  la  furetç 
du  Traité  ôc  de  la  fatisfadion  de  1^ 
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^T— ™*^  France,  Mais  on  lui  répondit  qu'il 
An.    1545.  falloit  pour  cela  attendre  l'arrivée  du 

Duc  de  Longueville. 
XXTII.         Lç5  Impériaux  beaucoup  moins 

Flamtes  des  1/11  r  1 

Impériaux  modcfes  daus  leurs  cenlures  que  les 
fur  la  propo-  Médiateufs  ,  fe  plaignirent  beau- 
duis.  coup  ,  lur-tout  des  buedois ,  qui  at- 

taquoient  tout  à  la  fois  l'Empire  & 
la  Religion  par  les  demandes  les  plus 
audacieufes,  6c  prétendoient  abolir 
le  Traité  de  Prague  &  tous  les  Trai- 
tés précédens ,  &  faire  comprendre 
les  Calvinides  dans  le  Traité.  Le 
Dodeur  Volmar  fe  laiflant  emporter 
à  fon  zélé  ,  déclama  publiquement 
contre  la  propofition  Suedoife  ,  & 
dit  que  fi  les  Impériaux  avoient  pu 
prévoir  qu'on  dût  leur  faire  de  telles 
demandes,  ils  n'auroient  point  re- 
çu la  propofition.  Qu'au  lieu  d'y  ré- 
pondre ils  fcroient  auflî  de  leur  côté 
une  propofition  ,  mais  que  les  Sué- 
dois trouveroient  Efpagnole ,  c'efl-à- 
dire ,  comme  les  Suédois  l'interpré- 
toient,  monftrueufe  &  étonnante ,  com- 
me ils  en  avoient  fait  une  Suedoife  , 
c'eft-à-dire ,  félon  les  Impériaux  , 
plus  infupportable  que  l'air  glacé  du 
Septentrion.  Qu'il  ne  falloit  plus  ef- 
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pérer  de  paix  ,  puifqu'il  étoit  évi 
dent  que  les  Suédois  n'en  vouloienc^^'  ^^^î* 
point.  Qu'il  ne  leur  relloic  plus  qu'à 
demander  d'êrre  auffi  reçus  parmi 
les  Etats  de  l'Empire ,  (  c'éroit  bien 
en  efîet  leur  deîlein  )  &  que  pour  lui 
il  périroir  plutôt  que  de  confeiller  à 
l'Empereur  d'accepter  une  pareille 
condition.    Une   addition   que    les  ^  ^  J^^"- . 

F.     c  >    ,  A  •  LesFtançoiiS 

rançois  firent  a  leur  propolition  en  demandent 

faveur  du   Prince  Kao;otski  ,   au-^".  faufcon- 

1  "-^  1       T         ûuit   pour  le 

gmenta  le  mécontentement  des  im-  Pnnce  B.a- 
périaux.  J'ai  dit  plus  haut  la  raifon  gotsiû. 
pour  laquelle  ils  n'avoient  point  fait 
mention  de  ce  Prince  dans  leur  pro- 
portion ;  mais  le  lendemain  de  la 
conlignation  des  propofitions ,  ayant 
reçu  un  courrier  de  M.  de  CroiiTy  , 
qui  leur  apprenoit  la  nouvelle  du 
Traité  qu'il  avoit  conclu  avec  ce 
Prince,  ils  crurent  devoir  exécuter 
les  ordres  qu'ils  avoient  pour  cela  de 
la  Cour ,  &  envoyèrent  aux  MédicV 
teurs  le  billet  fuivant. 

Déclaration  en  faveur  du  Trmcc  de 
Tranfjlvanie, 

5»  Pour  plus  ample  explication  ce 
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D>  de  l'article  1 4e,  de  la  propofitîon 
Ak.  ï<545.^^  de  paix  délivrée  Dimanche  der- 
D>  nier,  lesPlénipotentiaires  de  Fran- 
7>  ce  déclarent  qu'entre  les  Alliés  6c 
:»  adhérents  des  deux  Couronnes 
:»  qui  font  aujourd'hui  en  armes  con- 
D3  jointement  avec  elles ,  M.  le  Prin- 
3>  ce  de  Tranfylvanie  efl  particulie- 
»  rement  compris  ;  en  conféquence 
33  de  quoi  lefdits  Plénipotentiaires 
D>  demandent  un  paiTeport  de  l'Em- 
3>  pereur  pour  les  Députés  que  le- 
3>  dit  Prince  veut  envoyer  en  l'Af- 
»  femblée.  Fait  à  Munfler  le  14. 
35  Juin  1  645. 
Le^Ym^é"  ^^^^^  demande  déplut  aux  Mé- 
rlaux  s'en  diatcurs ,  aux  Impériaux ,  6c  gêné- 
plaignent,  salement  à  toute  l' Aflemblée ,  com- 
me n'étant  propre  qu'à  prolonger  la 
négociation.  Les  Impériaux  foutin- 
rent  que  le  Traité  de  Hambourg  ne 
donnoit  aucun  droit  à  ce  Prince  , 
parce  qu'il  n'avoit  alors  aucune  liai- 
ion  avec  la  France ,  ôc  qu'il  n'étoic 
point  membre  de  l'Empire.  Que  par 
la  même  raifon  les  François  pour- 
roient  comprendre  auffi  dans  leurs 
demandes  les  Portugais  6c  les  Cata- 
Jans,  dont  la  Maifon  d'Autriche  ne 
reconnoiflbit 
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reconnc.iifoit  [vjinr  les  Dépurés,  avec 
les  Turcs  &  les  Tarcares.  Qu  il  fem-  ^^'  *^'*^' 
blofr  que  les  François  Te  répentiiîent 
déjà  de  la  démarche  qu'ils  avoient 
faite  pour  commencer  la  négocia- 
tion ,  puifque  dès  le  troifiéme  jour 
on  les  voyoit  former  de  nouveaux 
obflacles.  Qu'enfin  ce  n'étoit  point  à 
Munfter  qu'il  falloic  traiter  des  inté- 
rêts de  la  Hongrie ,  qui  étoit  un  Etac 
entièrement  féparé  de  PEmpire ,  & 
donc  les  affaires  n'avoienc  rien  de 
commun  avec  celles  qui  étoient  l'ob- 
jet du  Congrès.  Outre  c^s  raifons 
que  les  Médiateurs  appuyoient ,  M, 
Contarini  fit  encore  femblant  d'ap- 
préhender que  le  Prince  Ragotskî 
n'eût  envie  d'envoyer  à  Munfter  des 
efpioBs  fous  le  nom  de  Députés  , 
pour  examiner  de  plus  près  l'état  des 
affaires  des  Princes  Chrétiens,  &  en 
informer  le  Grand  Seigneur  donc  il 
étoit  vaflàl  &  tributaire. 

Les  Plénipotentiaires  François  ré-     XXVT. 
pondirent  que  le  Prince  Ra^otski  s'é-  R^P^"^edss 

^  .     ^  T^     •   '    1   ^       Cl'    François. 

tant  uni  par  un  Traite  de  confédé- 
ration aux  deux  Couronnes  pour 
faire  la  guerre  à  l'Empereur ,  il  étoic 
jufte  qu'il  fe  joignît  à  elles  pour  faire 
Tome  IIL  V 
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un  même  Traité  de  paix.  Que  îe 
^N.  1645.  Xraité  de  Hambourg  n'excluoic  au^ 
cun  de  ceux  qui  pourroient  à  l'ave- 
nir Te  déclarer  pour  le  parti  des  deux 
Couronnes ,  6c  que  les  Impériaux  en 
avoient  donné  eux-mêmes  une  preu- 
ve fenfible ,  lorfque  le  Roi  de  Dan- 
nemarck  étant  devenu  de  A^édiateur 
ennemi  de  la  Suéde ,  ils  avoient  pré- 
tendu ne  pouvoir  pas  traiter  fans  lui, 
M.  Contarini  ne  lailla  pas  d'infïfler, 
perfuadé  que  les  Impériaux  n'écou- 
teroient  fur  cela  aucune  propofition, 
XXVII.  Mais  tandis  qu'on  difputoit  à  Munf- 
ïnconftance  iq^  ^y^^  tant  de  chaleur  fur  les  inté- 

duFrinceRa»    a         i      -n  •  \     rx^        ri 

gotsKi.  Il  rets  du  rrince  de  1  raniylvanie  ,  ce 
traite  avec  Prince  par  une  inconllance  naturelle 
mpereur.  ^^^^  ^^  avoit  fouvent  donné  des  mar- 
ques, ou  plutôt  par  une  politique 
trop  intérelfée,  fongeoic  à  rompre 
les  engagemens  qu'il  venoit  de  pren- 
dre avec  les  Couronnes  alliées.  Apres 
s'être  joint  au  Général  Torftenibn  , 
comme  on  en  étoir  convenu ,  il  don- 
na peu  d'idée  de  fa  fermeté  &  de  fon 
courage.  Quoiqu'il  eût  une  Armée  de 
vingt  cinq  mille  homme  Se  quarante  ; 
pièces  de  canon ,  il  ne  fe  cro)'oit  ja- 
Hiais  allez  de  forces  pour  attaque? 
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les  moindres  corps  de  l'Armée  ]m- ^mim 

périale.  Excepté  fa  femme,  fon  fils^^*  ^^^^' 
&  quelques  perfonnes  de  fa  Cour  , 
rout  ce  qui  l'environnoit  le  follicicoic 
fans  ceflë  de  faire  la  paix.  Il  a  voie 
même  dans  fon  camp  un  Ambaflà- 
deur  de  l'Empereur  ;  6c  malgré  une 
conduite  fi  équivoque  il  faifoit  de 
continuelles  initances  pour  fe  faire 
payer  l'argent  qu'on  lui  avoit  pro- 
mis ;  mais  comme  on  avoit  lieu  de 
foupçonner  qu'il  n'attendoit  que  ce- 
la pour  accepter  les  propodtions  de 
l'Empereur  ,  on  crut  devoir  atten- 
dre aulîi  qu'il  eût  un  peu  plus  fixé  fon 
irréfolution ,  &  le  Général  Torften- 
fon  fécondé  de  M.  de  Croifly ,  le 
paya  de  promeiTes  6c  de  raifons.  Ce- 
pendant l'Empereur  averti  de  ce  qui 
le  pafîbit  à  Munfler ,  6c  voulant  à 
quelque  prix  que  ce  fût  fe  délivrer 
d'un  ennemi  peu  redoutable  ,  mais 
fort  incommode ,  fit  faire  au  Prince 
Ragotski  de  nouvelles  offres  ,  6c 
ayant  gagné  les  principaux  de  l'Ar-t 
mée  Hongroife  ,  n'eut  pas  beaucoup 
de  peine  à  le  déterminer  lui-même 
à  faire  la  paix.  Le  Prince  donna 
une  audience  publique  à  l'Ambaf- 
Vij 
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ladeur  de  l'Empereur ,  6c  en  envoya 
IÛ4J'.  ^j^  ^  Vienne  pour  demander  la  ra- 
tification du  Traité  ;  mais  avant  que 
de  le  ligner  il  voulut  avoir  une  con- 
férence avec  Tordenlbn  pour  ju(H- 
fier  fa  conduite  &  fe  retirer  avec 
quelque  bienféance.  Ce  Général 
après  s'en  être  d'abord  excufé  ;,  y 
confentit  enfin.  Le  Prince  de  Tran- 
fylvanie  cxaggéra  la  nécefiité  où  il 
fe  trouvoit  de  traiter  avec  l'Empe- 
reur pour  ne  pas  s'attirer  la  colère  du 
Grand  Seigneur ,  qui  avoit  déjà  en- 
voyé fijr  les  frontières  de  TranlyU' 
vanie  une  Armée  prête  à  y  faire  une 
irruption  ,  s'il  différoit  d'obéir  à 
l'ordre  qu'il  avoit  reçu  de  la  Porte 
de  retirer  Tes  troupes  des  Pais  héré- 
ditaires de  l'Empereur.  11  ajouta 
qu'il  étoit  perfuadé  que  l'Empereur 
n'exécuteroit  pas  les  conditions  du 
Traité ,  &  que  pour  l'y  contraindre 
îl  conferveroir  une  partie  de  (es  trou- 
pes afin  de  recommencer  la  guerre  , 
pour  û  que  les  deux  Couronnes  lui 
en  obtinlîént  la  permifîion  de  la 
Porte  ,  &  vou'ullent  continuer  & 
ratifier  en  bonne  forme  le  dernieç' 
'^"raité. 
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Voilà  où  aboutirent  tous  les  mou- 


vemens  que  les  deux  Couronnes ,  &  ^^'    ^^^^'' 
fur -tout  la  France,  s'étoient  don-  Sl^Vr- 
nés  pour  engager  ce  Prince  dans  leur  tifideufe   de 
parti.  Le  Général  Torftenfon  repro- ^fg^''^^'' pj.J^ 
cha  à  M.  de  Croifly  d'avoir  donné  mention  dans 
lieu  à  ce  changement  par  un  article  ^^  ^^^^^^* 
du  Traité ,  où  il  laifToit  au  Prince  la 
liberté  de  s'accommoder  avec  l'Em- 
pereur ,  fi  le  Turc  l'y  contraignoir. 
Mais  M.  de  CroilTy  répondit  que 
cette  raifon  alléguée  par  le  Prince 
Ragorski  n'étoit  qu'un  vain  prétex- 
te ,  parce  qu'il  n'y  avoir  aucune  vrai- 
femblance  que  le  Turc  voulût  fîncé- 
rement  s'oppofer  au  progrès  qu'un  de 
fes  vaiïaux  pourroit  faire  fur  les  ter- 
res de  l'Empereur.  D'ailleurs  quand 
on  examine  la  fuite  des  diverfes  dé- 
marches de  ce  Prince ,  il  paroît  que 
fa  conduite  fut  toujours  artificieufe  , 
&  l'effet  d'une  politique  très-rafi- 
née  qui  lui  feroit  honneur  ,  fi  on 
pouvoit  eflimer  une  politique  qui  ne 
réiifîît  qu'aux  dépens  de  la  droiture 
ôc  de  la  bonne  foi.  Ce  Prince  fçut 
profiter  à  propos  de  la  fituation  fâ- 
cheufe  où  fe  trouvoit  l'Empereur  , 
pour  en  obtenir  de  grands  avantages 
V  iij 
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<5c   rendre    la    condition    beaucoup 
Aïs.    I  45- nieilleure  ;  il  fçut  intérelTer  dans  fa 
querelle  deux  puiflantes  Couronnes 
par  la  paffion  qu'elles  avoient  de  fut- 
citer  de  nouveaux  ennemis  à  la  Mai- 
fon  d'Autriche,  6c  par -là  même  il 
fçut  prévenir  les  obflacles  que  le  Roi 
de  Pologne  d'un  côté  auroit  pu  lui 
oppofer  comme  rival ,  &  le  Turc  de 
l'autre  comme  Ion  Souverain.  11  tira 
de  ii^s  Alliés  une  grande  partie  de 
l'argent  dont  il  avoit  befoin ,  &  qui 
lui  manquoit  abfolument.  Il  feignit 
vraifemblablement  moins  de  coura- 
ge qu'il  n'en  avoit  en  effet ,  pour 
éviter  d'en  venir  à  une  adion  déci- 
five  dont  le  mauvais  fuccès  auroic 
rendu  fa  condition  plus  mauvaife  ; 
ôc  lorfqu'il  eût  obtenu  de  l'Empe- 
reur les  avantages  qu'il  défiroit  ,  il 
eut  encore  l'habileré ,  en  abandon- 
nant (es  Alliés  ,  de  conferver  leur 
amitié  pour  fe  ménager  dans  eux  une 
reflburcejl  l'Empereur  refufo-t  d'exé- 
cuter le  Traité ,  éc  pour  l'obliger  par- 
là  même  à  l'exécuter  ,  dans  l'appre- 
henfion  d'une  nouvelle  rupture.  La 
Cour  de  France  fit  dans  cette  occa- 
fion  ce  que  la  politique  a  coutume 


de  Weflphalie.  Llv,  III,  4^3 
-.  j  faire ,  qui  fut  de  témoigner  autant' 
d'indifférence  pour  un  Prince  qui  ^'  ^  ^^"^ 
iabandonnoit ,  qu'elle  avoit  témoi- 
gné d'empreflément  pour  l'attirer  à 
ion  parti  ;  &  comme  les  chofes  en  de* 
meurerent-là ,  il  ne  fut  prefque  plus 
mention  du  Prince  de  Tranfylvanie 
à  Munfter  ni  à  Ofnabrug. 

La  négociation  entre  la  France  &    ^^j^: 
l'Efpagne  fut  auITi  interrompue  quel-  tlon^  enfîeTâ 
que-tems.  Lorfque  les  François  pré-  f,!?^^^  ^  „ 
lenterent  leur  propolition  aux  Me-  interrompue. 
diateurs ,  ils  leur  déclarèrent  par  or- 
dre de  la  Cour ,  que  leur  intention 
étoit    de  continuer   la  négociation 
commencée  avec  les  Efpagnols ,  &z 
dirent  que  s'ils  l'avoient  interrompue 
jufqucs-là ,  c'étoit  à  caufe  de  la  mé- 
lintelligence  qui  étoit  entre  les  Mi- 
nières Efpagnols.  En  effet  l'Evêque  vittorlo  Sirl, 
de  Bofleduc  ,  M.  Brun  ôc  le  Com- 
te de  Saavedra  ne  s'accordoient  gue- 
res  mieux  entr'eux  que  les  Plénipo- 
tentiaires François,  lis  ne  s'accor- 
doient pas  même  avec  les  Impériaux, 
6c  ils  eurent  fouvent  enfemble  à^s 
conte/lacions  fort  vives.  On  ne  fçaic 
par  quelle  fatalité  l'efprit  de  difcor- 
de  fembloit  s'être  emparé  de  tous 
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'ceux  qui  travailloient  à  donner  la 
An.  1045.  paix  à  l'Europe  ;  car  les  Suédois  eu- 
rent aufli  encr'eux  beaucoup  de  dé- 
mêlés,  &  les  Médiateurs  eux-mê- 
mes ne  vivoient  pas  en  bonne  inte'- 
ligence.  Cependant  les  Eipagnols  ré- 
pondirent de  leur  coté  que  s'ils 
avoient  aulfi  gardé  le  iilence  depuis 
quelque  temps ,  c  etoit  en  conié- 
quence  de  la  déclaration  que  les  Plé- 
nipotentiaires François  avoient  faite 
de  ne  pouvoir  entrer  en  matière  fans 
les  Députés  des  Provinces -Unies. 
M.  de  Servien  ne  laiifa  pas  de  leur 
répondre  que  ce  prétexte  étoit  fri- 
vole ,  puifque  les  François  avoient 
offert  depuis  long» temps  de  traiter 
aQs  affaires  d'Italie ,  aufquelles  les 
Holiandois  ne  prenoient  aucune  part. 
Les  Médiateurs  fouhaitoient  eux- 
mêmes  qu'on  traitât  cette  matière  , 
parce  que  c'étoit  celle  qui  les  inté- 
reffbit  le  plus  ;  mais  les  Efpagnols 
n'y  confentoient  qu'à  condition  qu'on 
en  feroit  un  Traité  abfolu  indépen- 
dant du  Traité  général ,  ce  que  les 
François  refufoient  de  faire  ,  pour 
ne  pas  donner  un  exemple  dangereux 
de  Traité  particulier. 
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La  négociation  de  la  France  avec 


TEfpagne  demeura  ainfi  rufpenduè  ï<^45'» 

en  atcendanc  l'arrivée  des  Députés      "^^tHues 
de  Hollande ,  qui  tardoient  toujours  deyEipagnois 
à  fe  rendre  par  un  effet  de  la  lenteur  ^'^J^^^  ^'^'^^" 
naturelle  à  toutes  les  Républiques  , 
6c  probablement  ,au(îl  des  intrigues 
des  Efpagnols ,  qui  avoient  des  par- 
tifans  dans   les  Etats.  On  arrêtoic     J-^ttrc  de 
fouvent  à  Paris  plufieurs  de  leurs  ef-  "^^'^Ù^, 
pions ,  qui  leur  mandoient  de  faufîes  -^.  Av.  i04f . 
nouvelles  dont  ils  le  repailToient ,  ou 
qu'ils  affectoient  du  moins  de  répan- 
dre pour  infpirer  de  la  défiance  aux 
Alliés.  Un  Italien ,  Médecin  de  Ma-     ^'""^^  '^^ 
dame  de  Clievreufe  ,   étoit  un  de  ^,f^  ^puWo 
leurs  Agents  fecrets ,  &  cette  Dame  ^^^*  ^(^^4 
après  s'être  enfuie  de  Tours ,  d'où 
elle  avoir  eu  ordre  d'aller  à  Ane^ou- 
lême,  tramoit  fans  ceUe  de  nouvel- 
les cabales  dans  les  Païs  Bas  pour  fe 
venger  du  Cardinal  Mazarin  en  tra^ 
verfant  fes  defléins.  On  fçavoit  en- 
core que  le  Marquis  de  Caflel- Ro- 
drigue envoyoit  de  temps  en  temps 
faire  des  proportions  au  Prince  d'O- 
range &  aux  Etats.  L'Empereur  ta- 
choir  aufTi  toujours  de  fon  côté  de 
lier  des  intrigues  avec  les  Suédois , 

Vv 


ipot. 


^66  Hlfloire  du  Traite 

&  comme  il  avoit  aucrefois  follicité 
ï  45*  \q  Général  Banier  à  fe  prêter  à  des 
négociations  fecretes ,  il  employoic 
les  mêmes   foilicitations  auprès  de 
Tordenfon.  11  falloit  ainfi  que  les 
I\lini(lres  &  les  Plénipotentiaires  de 
France  enrretinlTenc  par  tout  àcs  cor- 
refpondances  pour  être  avertis  de  ce 
qui  fe  palToit ,  &  une  grande  partie 
de  leur  temps  fe  confumoit  à  ruiner 
les  batteries  de  l'ennemi. 
XXXI.         Cependant  la  guerre  continuoit 
et  ia  gue  .e  toujours  avec  Vivacité  dans  les  deux 
«îi  1^5- P^i-  partis ,  mais  avec  beaucoup  plus  d'a- 
itiQ  en  Lor-  vaDtage  pour  les  Couronnes  alliées, 
raine  par  les  Le  Duc  de  Lorraine  ayant  obtenu 
""^'^'"      par   Ion   dernier   accommodement 
avec  la  F'^ance  ce  qu'il  fouhaitoit  paf- 
fionnément ,  qui  étoit  de  rentrer  en 
poflelîion  de  la  Mothe^  de  quelques 
autres  Places  de  fes  Etats  ,  ne  ré- 
^       fi/ta  pas  long-tems  au  penchant  qui 
)*enttaînoit  toujours  dans  le  parti  de 
la  Maifon  d'Autriche.  Comme  les 
infidélités  ne  lui  couroient  plus  rien , 
îi  leva  le  mafque  prelqu'aufTi  rot  après 
la  fignature  de  fon  Traité ,  6c  tourna 
contre  la  France  même  les  avanta- 
ges qu'elle  venoit  de  lui  faire.  Les 
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Garnirons  des  Places  qu'on  lui  avoir 
rendues  incommodoienc  fur- tout  la  ^*  "^  '^^* 
frontière  de  Champagne  ;  de  forte 
que  la  Cour  de  France  entreprit  de 
les  reiierrer  ou  de  reprendre  les  Pla- 
ces mêmes.  Le  Château  de  la  Mo- 
the  bâri  fur  la  pointe  d'une  monta- 
gne dont  laccès  étoit  difficile  ,  ctoic 
la  plus  importante  6c  la  plus  forte  de 
ces  Places.  Après  un  blocus  inutile , 
M.  Magalotti  l'alfiégea  dans  les  for- 
mes ,  ou  plutôt  d'une  manière  ex- 
traordinaire ;  car  avant  d'attaauer  la 
contrefcarpe ,  il  entreprit  de  percer 
le  terrein  à  mi-côte  ,  (5c  de  pouilèr 
une  mine  par  defious  tous  les  dehors 
pour  faire  fauter  le  corps  de  la  Pla- 
ce. Il  n'eut  cependant  pas  la  fatisfa-  ,,,  . 
non  de  voir  le  lucces  de  Ion  entre-  Montât,  an- 
prife.  Tandis  qu'il  regardoit  les  tra-  ^^'^  ^73^' 
vaux ,  il  reçut  dans  la  tête  un  coup 
de  moufquet  dont  il  mourut ,  per- 
dant avec  la  vie  l'efpérance  que  1  ef- 
time  &  la  faveur  du  Cardinal  Maza- 
rin  lui  donnoient  d'une  fortune  plus 
brillante.  Le  Marquis  de  Villeroi 
qui  lui  fuccéda  dans  la  conduite  du 
Siège  ,  incontinent  après  fon  arrivée 
lit  jouer  la  mine ,  6c  elle  ht  ion  ener, 
Y  vj 
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"""^"^^  Le  baftion  fauta  fans  endommager 
An.  I  45"' la  contrcfcarpe  ni  la  demi-lune.  Auf- 
fi  tôt  on  attaqua  la  contrefcarpe  qui 
fut  emportée  du  premier  aflaut.  Le 
lendemain  un  fourneau  ayant  ouvert 
la  pointe  de  la  demi-lune ,  on  y  fit  un 
logement,  6c  on  arriva  ainfi  jufqu'au 
baflion  où  il  y  avoit  déjà  brèche.  Il 
efl  vrai  que  les  Affiégés  l'avoient  ré- 
parée à  la  hâte  ;  mais  le  Gouverneur 
voyant  déjà  le  Mineur  attaché ,  ca- 
pitula le  7.  Juillet  après  deux  mois 
de  (iége.  On  peut  juger  combien  cet- 
te Place  avoit  incommodé  les  peu- 
ples voifins ,  par  le  zélé  ou  plutôt 
l'acharnement  avec  lequel  ils  travail- 
lèrent à  la  démolir  fuivant  l'ordre 
de  la  Cour,  lis  en  raferent  jufqu  aux 
maifons  &  aux  Egîifes ,  de  forte  qu'il 
ne  re  la  aucun  veflige  de  cette  fa- 
meufe  fortereHe. 
XXXIL         Le  Duc  d'Orléans  animé  par  les 

des^Sçols  ^"^^^^  *i"'^!  ^^'<^^^  ^"5  l'année  précé- 
cn  Flandre,  dente  CH  Flandre  5  avoient  entrepris 
d'y  pouiTer  encore  plus  loin  ^es  con- 
quêtes. Dès  le  commencement  du 
printemps  il  s'avança  jufqu'à  la  rivie  - 
re  de  Colme ,  dans  le  deffein  de  la 
paOer  ;  mais  ayant  trouvé  le  Gêné- 
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rai  Piccolomini  bien  retranché  iur^"*"*^^^ 
l'autre  bord  ,  il  n'ofa  tenter  en  pré-  ^^"^^^ 

fence  de  l'ennemi  un  palTage  que  les 
marais  6c  la  profondeur  de  la  rivière 
rendoient  déjà  aiîez  difficile  par  lui- 
même.  Obligé  d'avoir  recours  à  l'ar- 
tifice, il  feignit  de  marcher  vers  la 
Lyâ ,  (Se  dans  cette  faufle  marche  il 
détacha  le  Marquis  de  Villequier 
avec  un  corps  de  Troupes  pour  ga- 
gner fecre(rement  un  autre  endroic 
de  la  rivière  ;  celui  ci  le  fit  heurcufe- 
ment  à  travers  un  marais  où  l'Infan- 
terie avoit  l'eau  jufqu'à  la  ceinture. 
A  peine  l'eut-il  pafTé ,  qu'il  fut  atta- 
qué par  un  gros  d'Efpagnols  qui  gar- 
doit  ce  paiïàge ,  mais  le  Maréchal 
de  GafTion  étant  venu  à  fon  fecours , 
les  Efpagnols  fe  retirèrent ,  Sa  laif- 
ferent  au  Maréchal  îa  liberté  de  jet- 
ter  fur  la  Colme  plufieurs  ponts  fur 
lefquels  toute  l'Armée  palla  deux: 
jours  après.  Piccolomini  qui  avoic 
fuivi  le  Duc  d'Orléans  dans  fa  mar- 
che vers  la  Lys ,  le  fuivii  encore  dans 
fa  contremarhe  vers  la  Colme.  Il 
arriva  trop  tard  ;  il  trouva  non  feu- 
lement toute  l'Armée  Françoife  paf- 
fée  de  l'autre  côté  de  la  nviere , 
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mais  encore  le  fort  de  Mardik  in- 
'^^*  vefti.  C'étoîc  à  cecce  Place  que  le 
Duc  d'Orléans  en  vouloir ,  6c  il  la 
Et  attaquer  avec  tant  de  vigueur  , 
qu'en  quatre  ou  cinq  jours  de  tran- 
chée ouverte  elle  fut  emportée.  Ce 
pode  étoit  d'autant  plus  important  , 
que  c'étoit  le  feul  endroit  de  la  côre 
julqu'en  Hollande  oii  les  gros  Vaii- 
feaux  pouvoient  fe  mettre  à  l'abri. 
XXXiil.        Comme  on  avoit  r^xonnu  dans 
Jeursprogrès. cette  adîon  la  d'fficul:é  du  pailage 
de  la  Colme ,  les  François  rér.)lurent 
de  s'en  alTurer  un  pour  l'avenir ,  en  (e 
faifilTant  du  Fort  de  Link  bâti  fur 
cette  rivière,  ce  qui  fut  exécuté  en 
peu  de  jours  ;  après  quoi  le  Duc  d'Or- 
léans ne  voulant  rien  laiiTer  derrière 
lui  qui  pût  incommoder  Tes  nouvelles 
conquêtes ,  conduifit  l'Armée  devant 
Bourbourg.  Quoique  cette  Place  ne 
fût  pas  extrêmement  forte ,.  elle  étoit 
défendue  par  une  nombreufe  garni- 
fon  qui  en  rendoit  la  prife  difficile. 
Elle  fut  cependant  emportée  après 
dix  jours  de  fiége ,  Se  la  garnifon  qui 
étoit  de  1 500  hommes  fe  rendit  pri- 
fonniere  de  guerre ,  comme  la  Cour 
i'avoit  fouhaicé,  afin  d'affbiblir  le5 
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troupes  Efpagnoles.  La  gariiifon  de  ~ 
Calîel  qui  étoi:  de  400  hommes  eut  ^^^'''  ^^"^S* 
le  même  fort  après  vingt- quatre  heu- 
res de  défenle.  Le  Bourg  d'Eteire  & 
Saint  Venant  ne  firer^t  pas  beaucoup 
plus  de  rélîibnce.  Alors  les  Efpa- 
gnols  voyant  les  François  au-delà 
de  la  Lys ,  ne  doutèrent  pas  que  leur 
delîcin  ne  fut  d'entrer  dans  le  cœur 
de  la  Flandre,  ne  pouvant  fe  per- 
fuader  qu'ils  duffent  retourner  fur 
leurs  pas.  Dans  cette  penfée  ils  fe 
hâtèrent  de  jetter  toutes  leurs  trou- 
pes dans  les  grandes  Villes  ^  6c  dé- 
garnirent ainfi  les  Places  qui  étoient 
derrière  eux  ;  mais  le  Duc  d'Orléans 
profitant  habilement  de  leur  erreur  , 
rebrouilk  aufTi-tô:  chemin  en  arrière , 
&  envoya  promptement  inveftir  Be- 
thune ,  dont  il  avoit  eu  avis  que  les 
Efpagnolsavoient  retiré  la  garniibn. 
On  commença  fans  ouvrir  de  tran- 
chée à  abbattre  à  coups  de  hache  les 
pahiTades  de  la  contrefcarpe  ;  après 
quoi  le  Prince  ayant  fait  pointer  vingc 
pièces  de  canon  fur  le  haut  du  gla- 
cis ,  les  Bourgeois  peu  faits  au  mé- 
tier de  la  guerre ,  furent  tellement 
intimidés  qu  ils  fe  rendirent  à  com- 
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pOiition.  Après  ces  diverles  conquê- 
N.  i^4J-  j-es  ,  le  Duc  d'Orléans  retourna  à 
la  Cour ,  <Sc  laiiTa  Je  commandemenc 
de  l'Armée  aux  Maréchaux  de  Ga(^ 
fîon  &  de  Kantzau ,  qui  prirent  en- 
core Lilers ,  le  Fort  de  la  Alothe  aux 
Bois ,  Armentieres  6c  quelques  au- 
tres petites  Places.  Ils  marchèrent 
enfuite  vers  le  canal  de  Bruges  , 
pour  aider  le  Prince  d'Orange  à  le 
pafTer,  &  après  avoir  tenu  confeil 
avec  ce  Prince ,  il  fut  réfolu  que  les 
d^ux  Armées  marcheroient  enl'em- 
ble  pour  pafier  le  grand  &  le  petit 
Efcaut.  On  remarqua  dans  cette 
marche  la  différence  de  l'ordre  ob- 
fervé  dans  les  deux  Armées.  Car  les 
Hollandois  marchoient  toujours  fer- 
MonguC^  '^rés  fans  qu'il  manquât  un  feul  hom- 
me dans  leurs  Efcadrons  (5c  leurs  Ba- 
taillons ,  au  lieu  que  les  François  s'é- 
cartoient  à  droit  &  à  gauche  pour 
piller  ,  mais  fçavoient  auffi  le  remet- 
tre dans  leur  rang  à  la  moindre  al- 
larme. 

Les  deux  Armées  ayant  pafTé  le 
petit  Efcaut^  les  François  firent  hal- 
te ;  mais  les  Hollandois  continueront 
leur  marche ,  efcortés  par  le  IVîaré- 
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chai  de  Gafîion  avec  un  Corps  de 
Cavalerie   jufqu'au  grand  Efcaut  ,-A.n.    \6.\^, 
dont  le  Prince  d'Orange  força  le 
paiîàge  qui  éroit  défendu  par  le  Gé- 
néral Bek.  Ce  Prince  fans  perdre  de  xxxiv. 
temps  mit  le  fiége  devant  Hulfl,  ^HuiÏ -ar  ^e 
attaqua  pied  à  pied  cette  Place ,  la  Prince  d'O- 
quelle  fe  rendit  enfin  à  compofition''^"se-^csEi. 

après  une  defenle  fort  opmiatre.  La  prennent 
prife  de  cette  Place  penfa  faire  naî- ^'^^^^^^'^^* 
tre  un  grand  différend  entre  la  Fran- 
ce &  la  F\épublique ,  parce  que  le 
Prince  d'Orange  fuivant  les  ordres 
dei  Etats  piucût  que  fon  inclination  , 
y  maltraita  les  Catholiques  ;  fur  quoi 
THiflorirn  de  Hollande  remarque 
que  l'Efpagne  ,  quoiqu'elle  parût 
beaucoup  plus  dévote ,  &  qu'elle  fit  tant  pf"^%^l^] 
valoir  fon  zélé  pour  la  Religion 
qu'elle  reprochoit  à  la  France  de 
facrifier  dans  cette  guerre ,  étoit  ce- 
pendant bien  moins  fcrupuleufe  que 
la  France  dans  les  offres  qu'elle  fai- 
foit  aux  Etats  pour  les  porter  à  un 
Traité  particulier.  Durant  ce  Siège 
les  Maréchaux  de  Gaffion  &  de 
Kantzau  prirent  encore  le  Ponta- 
vendin  ,  Lens  ,  Orchies ,  Léclufe 
êc  Arleuxj  Mais  fur  la  fm  de  la  cam-» 
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pagne  le  Général  Lamboy  reprit 
An.  id45.  Caiiel ,  dont  il  fie  rafer  le  Château  , 
6c  deux  mille  Efpagnols  fur  prirent 
une  nuit  le  Fort  de  iMardick  ,  où 
ils  firent  tous  les  François  prilbn- 
niers  de  guerre.  Ces  deux  pertes 
chagrinèrent  d'autant  plus  la  Fran- 
ce ,  que  la  faifon  ne  lui  permertoic 
pas  de  les  réparer  ;  les  Plénipoten- 
tiaires François  avoient  beaucoup  fait 
valoir  à  Munder  la  prife  de  Mardick, 
les  Efpagnois  y  triomphèrent  à  leur 
tour.  Telles  font  les  vicilTitudes  de  la 
guerre. 

Comme  la  préfence  du  Roi  d'Ef- 

pagne  à  la  tête  d'une  Armée  avoit 

fait   faire    rannce    précédente  à  la 

France  quelques  pertes  en  Catalo- 

'  XXXV.    g"<2 1  elle  fit  dans  cette  campagne 

Succès  des  3e  nouveaux  efforts  pour  reorendre 

armes   Fran-  c  t       i'       '  •  j 

çoiics  en  Ca- ^o^^s  ics  avantages.  La  iituation  de 
taiogne.  1'  tdlie  lui  permettait  de  la  dégarnir 
fans  danger  ;  elle  en  envoya  la  plu- 
parc  des  troupes  en  Cataloo;nc  avec 
le  Comte  d  Harcourt  qui  fut  hono- 
ré du  titre  de  Viceroy  pour  y  con- 
duire les  affaires  <Sc  commander  les 
Armées.  Ce  Comte  fut  reçu  à  Bar- 
celone avec  une  extrême  joye  des 
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Habitans ,  qui  ne  doutèrent  pas  qu'il 
Lie  leur  amenât  la  vicloire  ,  comme  ^*  ^  *^^* 
elle  l'avoit  toujours  accompagné  en 
Italie.  Rofes  ctoit  la  feule  Place  en- 
tre le  RouffiUon  &  Barcelone  qui 
ne  fût  point  au  pouvoir  des  Fran- 
çois. Le  Comte  d'HarCourt  entre- 
prit de  s'en  rendre  le  maître,  &  le 
Comte  du  PiefTis-Pralin  fût  defti- 
né  à  en  conduire  le  fiége,  tandis 
que  le  Comte  avec  le  gros  de  l'Ar- 
mée garderoit  la  plaine  d'Urgel  pour 
empêcher  le  fecours ,  &  qu'une  flotte 
en  fermeroit  le  port.  Ce  projet  fut 
exécuté  avec  beaucoup  d'intelligen- 
ce ,  &  la  Place  ne  fut  pas  moins 
bien  défendue  par  Dom  Diego  de 
Cavallero,  qui  parut  quelquefois  lui- 
même  fur  la  brèche  la  pique  à  la  main 
pour  rcpoufier  les  afiaurs  ,  (Se  qui  par 
un  grand  feu  &  de  vigoureufcs  for- 
ties  fatigua  beaucoup  l'Armée  Fran- 
çoife  ,  incommodée  d'ailleurs  par  de 
longues  pluies.  Mais  enfin  voyant 
une  troifiéme  mine  prête  à  joiicr  , 
&  ne  fe  croyant  pas  en  état  de  fou- 
tenir  un  nouvel  affaur ,  il  battit  la 
chamade  ,  &  la  prife  de  cette  Place 
donna  aux  François  la  communica- 
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tion  libre  de  la   Catalogne  âc  du 
An*    i^45'- KoufTiUon. 

Ce  premier  fuccès  fut  fuivi  d'une 
action  encore  bien    plus  glorieuic 
aux  armes  Françoifes.  Le  Comte 
d'Harcourc  après  avoir  forcé  avec 
toute  l'Armée  le  paîTage  de  la  Se- 
XXXVI.    gi*^  défendu  par  les  Efpagnols  ,  Ôc 
Bataille  de  ayant  découvcrt  du  haut  de  la  mon- 
gnée  par  les  ^agne  qui  eiï  de  l'autre  côté  de  la 
François.      riviere  ,  l'Armée  Efpagnole  rangée 
en  bataille  dans  la  plaine ,  defcendi: 
avec  l'avantgarde ,  Se  s'étant  mis  à 
la  tête  de  fa  Cavalerie  ,  il  chargea 
celle  des  Ernag-nols ,  renverfa  leurs 
premiers  Efcadrons ,  S\  fit  prifonnier 
le  Marquis  de  Mortare  ,  Meftre  de 
Camp  Général.  Pendant  ce  premier 
choc  le  rede  de  l'Armée  s'étant  hâ- 
té de  defcendre  ,  attaqua  avec  le 
même  fuccès  les  troupes  Efpagnoles 
qu'elle  trouva  en  tête ,  de  forte  que 
l'avantgarde  ennemie  fut  bien  -  tôt 
rompue  &  mife  en  fuite.  L'arriere- 
garde  voyant  ce  défavantage  ne  ju- 
gea pas  à  propos  d'attendre  un  en- 
nemi déjà  viv^orieux  :  ôc  conduite 
par  Dom  André  Cantelme,  elle  fe 
retira  en  bon  ordre  fous  le  canon  de 
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Babguer,  qui  ne  permit  pas  aux  vain-  —  ? 

queurs  de  la  poL.rluivre.  Cependant  ^^45» 

le  Comte  d  Har^ourt  demeura  maî- 
tre du  champ  de  baLaiile ,  6c  lit  pour- 
fuivre  les  fuyardi  iulqu'a  la  rivière  , 
où  plufieurs  te  noyèrent.  Les  Efpa- 
gnols  perdirent  en  cette  occaiîon 
quatre  mille  hommes,  au  lieu  que  les 
François  ne  [  erdiienr  que  très -peu 
de  monde ,  &  après  quelques  autres 
fuccès  moins  conlid érables ,  fe  ren- 
dirent encore  maîtres  de  Balaguer. 

Le  Comte  du  Plefîîs-Pralin  ayant  xxxyii. 
enfuite  obtenu  le  i3âton  de  Mare- d'itaiie^&P3e 
ehai  de  France,  en  récompenfe  de  laPoî^tugaU 
prife  de  Kofes  &  de  plufieurs  autres 
iervices  importans .  fut  auffi-tot  en- 
voyé en  Italie  pour  y  commander 
l'Armée.  La  guerre  y  commença  tard 
à  caufe  de  la  diminution  des  trou- 
pes ,  <5c  toutes  les  expéditions  fe  ré- 
duifirent  à  la  prife  de  Vigevano  5c 
de  la  Rocca  ,  dont  la  reddition  fut 
avancée  par  une  circonftance  fingu- 
liere.  Un  efpion  ayant  été  pris  dans 
le  camp  des  François ,  6c  condamné 
à  être  pendu ,  fon  père  fortit  de  la 
Place  ,  <5c  pour  fauver  la  vie  à  fon 
£13  y  découvrit  le  moyen  de  faiys 
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écouler  l'eau  des  foiîes  de  la  Ville  , 

An.  1^45.  ç^Q  q^i  réufTic.  Les  deux  Armées 
paflerent  le  relie  de  la  campagne  à 
s'obferver  l'une  l'autre ,  6c  Te  recire- 
rent  dans  leurs  quartiers  d'hiver  fans 
avoir  rien  fait  de  mémorable.  Les 
Efpagnols  furent  encore  moins  heu- 
reux en  Portugal ,  car  ayant  afîlégé 
Elvas  fous  le  commandement  du 
Marquis  de  Terracufe ,  les  Portu- 
gais remportèrent  fur  eux  une  vic- 
toire complète,  ôc  les  contraignirent 
de  lever  le  fiége. 

30CXVîn.      Mais  la  profpérité  efl  rarem.ent  fl 

Detaite  des  TU  '     C  i 

François  à  conitante.  Les  rrançois  turent  hu- 
Mariendai     YTïiYiés  à  leur  tour  ,  6c  ccla  en  AUe- 

par    1  Armée  ^    .,  '.  ,        ,         ,  . 

Se  Bavière,  magne ,  OU  ils  avoient  le  plus  d  inté- 
rêt à  maintenir  la  gloire  de  leurs  ar- 
mes. Le  Vicomte  de  Turenne  ayant 
appris  la  défaite  de  l'Armée  Impé- 
riale près  de  Tabor ,  crut  devoir 
profiter  d'une  occafion  fi  favorable 
pour  étendre  fes  conquêtes  en  Alle- 
magne. Il  pafla  le  Rhin  à  Spire,  & 
enfuite  le  Nekre.  Mais  dès  que  les 
ennemis  en  eurent  été  avertis,  le  Gé- 
néral Merci  qui  commandoit  l'Ar- 
mée de  Bavière  ,  ramalTa  prompte- 
ment  toutes  ks  troupes ,  (5c  fe  mit  à 
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côtoyer  l'Armée  Françoife  ,  pour  — ' — i 

l'empêcher  de  faire  aucune  enrrepri-  ^^*  ^^^^' 
fe..  Les  deux  Armées  faifoienc  de  (1 
grandes  journées ,  que  l'Infanterie 
de  part  (5c  d'autre  fur  extrêmement 
fatiguée.  Cela  obligea  le  Général 
Merci  de  fe  retrancher  dans  une  pe- 
tite Ville  dont  la  fituation  étoit  (1 
avantagcufe  qu'on  ne  pouvoit  l'y 
forcer.  Le  Vicomte  de  Turenne  im^ 
portuné  de  fon  coté  par  la  Cavale- 
rie Allemande  qui  demandoit  des 
quartiers  de  rafraîchiflèiric^t ,  fépara 
fon  Armée  en  divers  Corps  qu'il  lo-  ^ 

gea  dans  les  Villages  voif.ns  5  ô<  il 
établit  fon  quartier  à  Mariendal.  Le 
Général  Merci  n'eut  pas  plutôt  ap- 
pris cette  féparation  ,  qu'il  rélbluG 
d'en  profiter  en  attaquant  les  Fran-^ 
çois.  11  partit  à  l'heure  même  ;  mais 
il  ne  put  couvrir  fi  bien  fa  marche 
que  l'ennemi  n'en  fût  averti  AufTi- 
tôt  le  Vicomte  de  Turenne  envoya 
ordre  à  tous  fes  quartiers  de  fe  raf- 
fembler  dans  une  plaine  voifine.  Il 
s'y  rendit  lui  même  le  premier  avec 
tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes  à  Ma- 
riendal ,  6c  voyant  déjà  les  coureurs 
des  Bavarois ,  <5ç  enfuite  toute  leur 
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Armée  marcher  à  ^ui  dans  la  plaine, 
An>  1^45.  Il  ^jj.  Q^  diligence  lun  Infanterie 
dans  un  bois ,  &  jetta  fa  Cava  erie 
fur  les  deux  ailes  pour  fjutcnir  le 
premier  choc  des  ennemis  en  atten- 
dant l'arrivée  des  autres  troupes.  Le 
Comte  de  Merci  ne  voulut  pas  leur 
donner  le  temps  d'arriver ,  &  atta- 
qua dans  le  moment  TArmée  Fran- 
çoife.  11  fit  pointer  fon  canon  contre 
le  bois  où  l'Infanterie  Françoife 
étoit  logée  ,  &  la  fit  en  même  temps 
attaquer  par  l'Infanterie  Bavaroife. 
Il  Celle  -  ci   beaucoup  fupérieure   en 

^  -   nombre  ,  &  aidée  d'un  grand  feu 

d'artillerie  ,  trouva  néanmoins  une 
aflez  grande  réfiftancedans  les  Fran- 
çois ,  quoiqu'ils  ne  fuilent  qu'une 
poignée  de  gens  fans  canon  &  pris 
au  dépourvu.  Mas  enfin  la  valeur 
cédant  au  nombre ,  l'Infanterie  Fran- 
çoife fut  entièrement  défaite  <Sc  pour- 
fuivie  fi  vivement  par  les  Bavarois  , 
qu'elle  ne  put  ni  fe  rallier  ,  ni  s'ar- 
rêter à  Herbftaufen  ,  comme  c'en 
étoit  le  deiïein.  Il  n'en  fut  pas  ainfî, 
de  l'aîle  gauche  de  l'Armée  Fran- 
çoife qui  étoit  commandée  par  le  Gé- 
néral Ma/or  Rofe.  Car  elle  renverf^i 
entièrement 


-entièrement  l'aîle  droitq  à^s  Bava-  ^^^^^^^^ 
rois  ,&  l'auroit  taillée  en  pièces  ,  fi  ^"  ^  ''^' 
elle  n'avoit  été  promprement  fecou- 
t^é  par  les  troupes  de  leur  aile  gau- 
che qui  avûît  déjà  mis  en  fuite  la 
Cavalerie  de  l'aile  droite  Françoife. 
Les  François  commencèrent  alors 
à  plier  de  toutes  parts,  &  la  dérou- 
te fut  générale.  Le  Général  Major 
Kofe  fut  pris  ;  6c  le  Vicomte  de  Tu- 
rcnne  ne  fongeant  plus  qu'à  fauver 
ks  débris  de  fon  Armée ,  fe  retira 
TFers  le  ?vlein  avec  tout  ce  qu'il  put 
ramadér  des  troupes  qui  n'avoient 
point  combattu.  Quelques-unes  de 
ces  troupes  fe  retirèrent  d'elles  mê- 
mes vers  le  Rhin  ;  mais  il  en  périt 
une  partie  dans  les  bois  &  les  cl^e- 
mins ,  ce  qui  augmenta  confidéra- 
bîement  la  perte  que  les  François 
a  voient  faite  dans  cette  adion. 

Les    Plénipotentiaires    François    XXXîX. 
voulurent  rejetter  indiredement  fur  t:menf Air c^ 
ies  Suédois  la  caufe  de  cette  défaite ,  événemenu 
prétendant  que  pour  écarter  les  foup- 
çons  que  la  Suéde  avoir  conçus  mal 
à  propos  d'une  intehigence  fccrete 
einrè  la  France  &  le  Duc  de  Ba- 
vière, le  Vicomte  de  Turenne  avoit 

7 orne  IIL  X 
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été  obligé  de  marcher  contre  les  Ba- 
iû^j.  y^j-QJs^  avant  quil  eût  eu  le  temp$ 
de  faire  ks  préparatifs  nécelTaires, 
Mais  i)  n'en  faut  point  chercher 
d'autre  caufe  que  celle  qui  l'année 
précédente  avoit  occafionné  la  dé- 
route de  Dudingen ,  je  veux  dire  trop 
de  fécurité  &  de  confiance ,  qui  fuç 
encore  augmentée  dans  cette  occar- 
fion  par  l'efpérance  prochaine  d'une 
neutralité  entre  les  deux  Armées, 
Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  défaite  fut 
un  contre- temps  très- fâcheux  pour 
le  fuccès  des  négociations  de  Mun(^ 
ter.  Car  ii  les  Bavarois  avoient  été 
jufques-là  fort  réfervés  avec  \qs  Mi- 
niftres  de  France  ,  ils  témoignèrent 
encore  plus  d'indifférence  depuis 
cette  victoire.  On  en  parla  dans  tou- 
te l'Allemagne  comme  d  une  aélion 
décifive  qui  devoit  renverfer  tous  les 
projets  de  la  France ,  ^  rendre  TEm- 
pereur  arbitre  de  la  paix.  C'étoienç 
là  des  triomphes  imaginaires  ;  mais  Is 
Cardinal  Alazarin  eut  du  moins  un 
chagrin  fort  fenfible  de  voir  l'cxécu-  • 
tion  de  fes  deiïbins  retardée  ,  ôc  Ie$ 
Plénipotentiaires  François  eurent  à 
efTuyer  les  reproches   piquons  que 
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les  Suédois  leur  faifoient  de  fe  laif- 
fer  tromper  par  le  Duc  de  Bavière  ,  '*^^' 

qui  ne  les  amufoic  que  pour  trouver 
l'occafion  de  les  battre.  AufTi  la 
Cour  de  France  réfolut  elle  de  ven- 
ger bien- rôt  cet  atfront. 

Les  Médiateurs  de  leur  côté  ef-       XL. 
pcrant  faire  quelque  chofe  d'utile  au  teur^propo- 
bien  commun ,  (Se  voyant  que  les  di-  fent  une  ûe- 
vers  événemens  de  la  guerre  au  lieu  ^^* 
d  avancer  la  paix  ,  y  formoient  con- 
tinuellement de  nouveaux  obftacles  , 
les  uns  voulant  réparer  leurs  pertes , 
(Se  les  autres  profiter  de  leur  avanta- 
ere ,  fe  fervirent  de  la  coniondlure     ^ 

^     '  r  1  .  Lettre  de» 

pour  propoier  aux  deux  partis  une  punip.  à  m, 
trêve  de  quelques  mois  ,  afin  de  fa-  ^^  Érier.nc  , 

-,.          1  '  •     •  Ti  C  ^r*    Juillet 

ciiiter  la  négociation.  Ils  en  firent  164^. 
la  propofition  aux  François  dans 
deux  conférences  qu'ils  eurent  avec 
eux  fur  ce  fujet.  Dans  la  première  , 
comme  ils  prévoyoient  afîèz  que  la 
France  feroit  bien-tôt  vengée  de  la 
défaite  de  Mariendal ,  &  qu'ils  ju- 
geoient  certe  perte  légère  en  com- 
paraifon  de  la  fupériorîté  qu'elle 
avoit  par-tout  ailleurs  ,  ils  infinue- 
rent  que  les  armes  de  France  étant 
auffi  florilûntes  qu'elles  l'étoient ,  il 

Xij 
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"^^écoic  de  fon  inrérêt  de  s'alTurer  par 
^^'^■^'iine  fulbenfiûn  les  avantages  qu'elle 
avoic  remportés ,  &  de  prévenir  les 
revers  qui  font  fi  ordinaires  dans  le 
cours  d'une  longue  guerre.  Que  les 
François  étoient  logés  dans  le  pa'ïs 
ennemi  ,  qu'ils  y  rubfifveroient  pen- 
dant la  trév^e  \  \t't  propres  dépens , 
<5:  en  le  ruinant.  Ce  n'étoit  pas ,  ajou- 
roicnt  ils ,  (ans  fondement  qu'ils  rai- 
■Îd'vzva  cette  propoiîtion ,  parce  qu'ils 
ctoient  perluadés  que  l'Empereur  6c 
le  Roi  d'Efpagne  açcepreroient  vo- 
ilontiers  une  rufpenuon.  11  étoit  en 
effet  fort  vraiiemblabje  que  cette  pro- 
pofition  avoir  été  fuggérée  aux  Mé- 
.diateurs  par  les  ennemis  de  la  Fran- 
ce ,  qui  voy oient  avec  chagrin  ie 
,^':)urs  de  fes  profpé rites,  &  qui  ea 
craignoient  les  fuites.  Mais  ii  éto.ic 
^vrai  aufll  que  M.  Contarini  avoin 
y  ne  raifon  particulière  de  iouliaitex 
Une  trêve  i.c'étoit  afin  de  pouvoir  ci- 
x^x  plus  aiicmenc  des  fecours  à^^ 
Princes-Chrétiens ,  pour  oppofer  aux 
Turcs  qui  faifoient  alors  de  grands 
préparatifs ,  dont  la  République  de . 
Venife  éioir  alarmée. 

La  France  ^  comme  je  l'ai  dit  fou««r 
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Vent,  fouhaitoit  une  longue  trêve  ^'^ 
du  moins  avec  l'Efpagne  ;  mais  une  ^^''1^^'^^  ° 
fulpenfîon  de  quelques  mois  n'ctoit  i^g.s  pieni- 
nuiiement  de  fon  fourni  de  fon  in-  potendaiveîf» 

'    A      ,-,,  .       ^  N    1         ,   '    r  I     François  viU' 

teret.  hlle  avoir  eu  a  la  vente  quel-  dent  la  pro> 
que  envie  de  propofer  une  trêve  poiîr  po^îtio"* 
l'Italie  6c  la  Méditerranée  ,  parce 
que  fa  Marine  étoit  eii  mauvais  état ,  ^h-^^  "^'Y* 
6c  pour  faire  valoir  cette  démarchieyjt//i  zt;,^5. 
aux  Vénitiens ,  comme  fi  elle  ne  i'a- 
voit  faite  que  pourfe  mettre  plus  en 
état  de  leur  envoyer  du  fecours  en 
Candie  contre  les  Turcs  ;  mais  elle 
avoir  abandonné  fon  projet ,  6c  jeu 
ai  dit  les  raifons.  Ainfi  les  Plénipa- 
tenciaires  François  n'héfiterent  poiilc 
à  répondre  aux  iVîédiateurs  que  la 
proporuion  d'une  fufpenfion  n'étoit- 
qu'un  artifice  de  la  Maifon  d'Autri-    Lettre- des- 
che  pour  avoir  le  temps  de  rétablir -P^^'/^t^/-'^''"- 
iès  Armées ,  &  interrompre  le  courS  '{'^^  jIlËcu'  ' 
éits  viéloires  de  la  France.  Que  les  2^>? j'- 
en ne  mis  n'ignoroient  pas  que  queli 
ques  unes  de  leurs  Provinces  aban- 
données en  proie  auxrroupes  Fran- 
çoifes ,  menaçoient  de  fe  fouîever  Se 
de  fe  donner  à  la  France  ;  &  que  le 
moyen  le  plus  fur  de  parvenir  à  la 
paix  étoit  de  profiter  à^  les  avantages 
Xiij, 
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pour  obliger  renncmi  à  la  fouhaire? 
fincérement  ;  mais  les  Médiateurs 
n'ayant  pas  paru  contens  de  cette 
réponfe ,  éc  ayant  répliqué  que  c'é« 
toienc  les  François  qui  paroilToient 
ne  pas  fouhaiter  fincérement  la  paix, 
puifqu'ils  rejettoient  toutes  les  pro- 
pofirions  qu'on  leur  faifoit ,  les  Plé- 
nipotentiaires pour  fe  tirer  d'embar- 
ras leur  firent  une  queftion  :  c'étolc 
fi    les  ennemis   étoient  réfolus   de 
comprendre  aufii  les  Portugais  dans 
la  trêve ,  parce  que  la  France  ne  pou- 
voit  pas  l'accepter  lans  cette  condi- 
tion. Leur  defîein  en  faifant  cette 
queflion  étoit  ou  d'éluder  les  fi^Uici- 
rations  des  Médiateurs ,  fi  on  refu- 
foit   de   comprendre  les  Portugais 
dans  la  fufpenfion  ;  ou  fi  on  y  confen- 
toiî  de  reccnnoîrre  par-là  l'extrême 
défir  que  les  ennemis  avoient  de  Ja 
trêve.  Les  Médiateurs  répondirent 
qu'on  ne  leur  avoir  rien  dit  fur  ce 
point  en  particulier ,  6c  qu'il  feroic 
alTez  temps  de  le  propofer  lorqu'on- 
traiteroit  des  autres  conditions.  Mais! 
les  Plénipotentiaires  ayant  infiftê  fur 
cet  article ,  comme  devant  être  un 
préliminaire  du  Traité ,  les  Média- 
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teurs ,  comme  ils  l'avoient  prévu  , 
cefTerent  de  leur  en  parler.  ^^'   ^^4y« 

Dans  la  féconde  conférence  les  Plé-      XLii. 

>       ^       •      r  •      I  Ils  retuient 

nipotentiaires  après  avoir  fait  leurs  gb  oiumemia 
réflexions  fur  les  ordres  qu'ils  avoient  trêve. 
de  la  Cour  ,  ôc  le  mauvais  effet  que 
cette  négociation  pouvoir  produire 
en  faifant  croire  aux  ennemis  que  la 
France  avoir  de  la  difpofition  à  une 
trêve  ,  crurent  devoir  changer  en- 
tièrement de  ton.  lis  refuferent  la 
fufpenlion  ôc  toutes  les  propofitions 
de  trêve  avec  tant  de  fermeté  ,  que 
les  Médiateurs  ôc  M.  Contarini  mê- 
me parurent  commencer  à  croire 
que  les  François  fouhaitoient  fincê- 
rement  la  paix  ,  puifqu'ils  refufoient 
une  trêve  qui,  félon  lui ,  devoit  leur 
être  infiniment  avantageufe.  Les 
François  jugèrent  de  leur  coté  que 
le  delfein  àcs  Médiateurs  n'étoit  pas 
de  propofer  feulement  une  fufpen- 
fion  de  quelques  mois ,  mais  une  trê- 
ve de  plufieurs  années ,  ce  qu'ils  dê- 
firoient  extrêmement.  En  effet  M. 
le  Nonce  dit  qu'il  s'étonnoit  de  la  ré- 
pugnance que  la  France  témoignoic 
pour  la  trêve,  puifqu'il  fçavoit  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  en  avoit  au- 
Xiiij 


^S  s  ///  "cire  dti  Trmé 
trefois  propofé  une  de  dix  ou  douze^ 
'^^'ans,  &  que  la  négociation  n'avoir 
échoué  que  parce  que  les  Efpagnols 
ne  Tavoienc  voulue  qu?  de  deux  ans. 
M.  Contarini  ajouta  que  pui (qu'on 
ne  pou  voit  pas  efpérer  la  paix  aux 
conditions  que  la  France  propofoir , 
il  falloit  nécelîairement  faire  du 
moins  une  trêve.  Mais  les  Françck 
ne  jugeant  pas  qu'il  fût  temps  enco- 
re de  s'expliquer ,  firent  femblant  de 
ne  pas  entendre  ce  qu'on  leur  di- 
fot,  (Se  difîimulerent  la  joie  que  ces 
proportions  leur  faifoienr. 
XLin.  C'étoic  effedivement  à  ce  but  que 

la  €our  de  tenao:t  toute  leur  politique ,  &  qu  îi3 
irauce,  youloient  amener  leurs  ennemis  ,_ 
c'ed-à-dire  ,.à  faire  eux-mêmes  les 
premières  ouvertures  d'une  longue 
trêve  entre  la  France  &  i'Efpagne  , 
tandis  qu'on  feroit  la  paix  avec  r£n> 
pereur.  La  France  vouîoit  le  pre- 
mier par  les  raifons  que  j'ai  dites  ail- 
leurs ,  6c  pour  contenter  les  Provin- 
ces-Unies qui  ne  parloient  que  d'une 
trêve  ;  6c  elle  vouloir  le  fécond  pour 
fatisfaire  la  Suéde  6<  les  Princes  de 
l'Empire  qui  défiroicnt  la  paix.  C'c- 
^vk^  d'ailleurs  le   moyen    le    P'iis 
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fJrôrript  &  le  plus  sûr  de  terminer  la  ' 
guerre,  pai^ce  que  l'Empereur  de  iQXi  ^^''  ^^^T- 
côte  fouhaitoit  la-  paix  ,  <S;  qu'on 
avoit  de  Madrid  des  avis  certains 
que  les  Pléniporéntiaires  d'Efpagne 
avoient  ordre  d'accepter  une  longue 
trêve  ,  s'ils  ne  pouvoienc  pas  obtenir 
une  paix  avantagcufe  ;■  de  forte  vquii- 
ne  reiteroic  plus  à  !a  France  que  de^ 
trouver  le  moyen'  d'empêcher  l'Em- 
pereur d'affifler  le  Roi  d'Efpagne  à  la* 
'in  de  la  trêve,  pour  ne  pas  retom- 
ber dans  le  m<?me  état  où  l'ciiétoic" 
a  ors. 

Comme  la  négociation  paroiiïbir    XLiv,-- 
devoir  déformais  s'échauifer  par  les'V,^''^''7f '■" 
avances  que  les  rrançois  &  les  bue->,jeviiis  ■^' 
dois  avoient  faites  en  donnant  leurs  ^''^'^■•''^^*'' - 
pTopofitions  ,    les  Plénipotentiaires'- 
nommés  pour  Munfler,  &  qui  ne  s'y 
étoienc  pas  encore  rendus-,  hâtererc^ 
kur  déparc.  Le  Duc  de  Longueville  ' 
y  arriva  le  premier  ;6c  fon' arrivée^    ^^.^^ 
flic  encore   Poccadon  de   conte/îa-  P/cm/.  à  M- 
cions  fàcheufcs   fur  le   cérémonial,  f^r^^,^^^''/^-*.;. 
Lorfqu'il  fuc  arrivé  à  Valbek  à  une*^' 
îleuë  &  demie  de  Munfler ,  accom- 
pagné des  Comtes  d'Avaux  6c  de 
S^rvien ,  qui  étoiexit  allés  au  <devap^ 


49©  Hiflolre  du  Tra^t^ 
de  lui  jufqu'à  Wefel ,  il  furvint  une 
An.  i<^4X- conteftation  fort  vive  entre  l'Am- 
baffadeur  de  Veniie  &  ceux  des  Elec- 
teurs fur  le  rang  qiie  leurs  carofTes 
dévoient  tenir  à  l'entrée  du  Duc.  Le 
Nonce  propofa  divers  expédiens 
qu'on  rejetta  de  part  ôa  d'autre ,  juf-  j 
ques  là  que  M.  Contarini  menaça 
de  s'en  aller  &  de  renoncer  plutôt 
à  la  médiation.  Le  dénouement  de 


cette  querelle  fut  que  le  Nonce  pria 
le  Comte  d' A  vaux  de  perfuader  au 
Duc  de  Longue  ville  de  ne  pas  faire 
d'entrée  folemnelle ,  ce  qui  fur  exé- 
cuté dans  cette  occafion  ,  6c  devine 
une  régie  dans  la  fuite  pour  éviter 
de  femblables  démêlés.  Àinfi  le  Duc 
entra  dans  Munfter  le  30.  Juin  avec 
fa  feule  maifon ,  les  Plénipotentiaires 
François  &  quelques  Députés  des 
Princes  alliés  de  la  France.  Mais  fî 
Ton  entrée  fut  moins  folemnelle  par 
le  nombre  des  carofîès  des  Ambaf- 
fadeurs  ,  elle  ne  lailîà  pas  d'effacer 
toutes  les  autres  par  la  magnificence 
du  train  &  des  équipages  qui  accom- 
pagnoient  ce  Prince. 
XLV.  Quatre  ou  cinq  jours  après  l'arri- 
^^l^^l^éQ  du  Duc  de  Longueville  on  vie 
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aufTi  entrer  à  Munder  Dom  Gafpard 
Bracamonte  ,  Comte  de  Pegnaran-  '^'' *  ^^^^^ 
da ,  premier  Ambaiïadeur  ou  Picni-  f,-"' PknFp^^^^^ 
potentiaire  du  Roi  d'Eipagne,  mais tenta.red'Ef- 
dans  un  équipage  peu  proportionné  cafaaêref  ^'^^ 
à  la  qualité  qu'il  portoit.  Il  avoit  em- 
bradé  dans  la  jeunefle  le  parti  des 
lettres ,  relTource  ordinaire  de  ceux 
que  la  nature  a  mieux  traités  que  la 
fortune  ;  il  étoit  déjà  ProfelTeur  dans 
rUniverfité  de  Salamanque  ,  lorf- 
qu'il  devint  l'héritier  de  la  maifon 
par  la  mort  de  l'es  deux  frères.  Il 
changea  aufTi-tôt  de  vues  &  d'incli- 
nations ,  &  époufa  une  demoifelle 
d'une  qualité  diflinguée  ,  &  d'une 
beauté  parfaite.  Ce  fut ,  à  ce  qu'on 
prétend  la  beauté  de  fon  époufe  qui 
lui  donna  de  l'accès  à  la  Cour ,  ou 
plutôt  qui  l'en  fit  éloigner  avec  le 
titre  brillant  de  Plénipotentiaire  11 
efl  du  moins  confiant  qu'on  lui  refu- 
fa  long  -  temps  la  permiffion  qu'il 
demanda  de  retourner  auprès  de  fa 
femme ,  quoiqu'il  repréfentât  qu'on 
lui  ôtoit  toute  efpérance  d'avoir  ^qs 
enfans,  étant  déjà  pfefque  fexage- 
naire.  Comme  il  avoit  été  jufqu'alors 
peu  employé  dans  les  affaires  ,  & 
X  vj 
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^^  ^  qu'il  n'écoit  jamais  forti  d'Efpagne:^' 
--  b'  ji  ^.t-.^jj-  extrêmement  prévenu  en  fa-? 
veuF  de  fa  n?LÏ.  a,  à:  ne  coniioilToit 
rien  de   grand   fur  la.  rerre  que  la, 
feule  Maiibn  d'i^utriclie  ;,de  forte, 
qu'il  }?arut  dans  les  commencement. 
c<^'!nme  frappé  d  econnement  lorf- 
qu'il  entendit  à  Munlter  mettre  d'au- 
tres Princes  en  parallèle  avec  l'Em- 
pereur ou  le  Roi  d'Eipagne.  11  étoic^ 
d'ailleurs  impérieux  (Se  plein  de  fes 
propres  idées-,  taciturne  &:  réfervé  ^ 
ne  parlant  que  par  néceiTité-:  opiniâ-. 
tre  dans  fa  diffim.ulation ,  julqu'à  laf- 
fer  la  patience  deceuxquitraitoienL 
avec  lui,   paroiiTanc  dans  les  plus, 
mauva's  fuccès  mépriier  fes  enne- 
mis, 6c  fe  confolcr  du  prélent  par. 
une  extrême  confiance  dans  l'avenir^ 
Quoique  ce  fût  naturellement  à  lui  ^. 
dans  l'état   où  étoienc  les   afîlûrcs. 
d'Efpagne,  à  faire  les  premières  dé  - 
marches ,  &  qu'il  fouhaitât  palTion- 
nément  d'entrer  en  matière  avec  les. 
Plénipotentiaires  de  France ,  il  at- 
tendit cependant  toujours  auec  une- 
confiance  étonnante  que  ceux  ci  s'ex- 
pliquafiént  eux=mêm-cs  les  premiers  ^, 
^.modéralTenc  kurs  prétention^  11  > 
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Y03^oit  chaque  jour  la  Monarchie  Éf 
pagnole  tomber  en  ruine,  fans  en  êcre  ^'  '^^' 
ébranlé ,  déterminé  à  ne  rien  céder 
pour  ne  point  témoigner  de  Foibiei- 
fsr  ;  &  il  piofooir cependant  habile- 
ment du  temps  pour  conclure  avec 
les  Holia-ndois  un  Traité  particu- 
lier ,  qui  déconcerta  toute  la  politi- 
que du  Cardinal  Mazarin.  M.  de 
Servien  écrivit  au  Cardinal  que  e'é- 
toit  uneCprit  exnemrmt'fn  camdmx  &■ , /^-f(>^fi^^^ 

-T  •    j-rr    M      j    r  M.  de  Scnicrr 

malin, . . .  qu  il  etoit  dimciie  de ^e  fa-  au   Mémoire 
rer  ât  fès  artifices .  Se  qu'il  couvroir  "^^  J"'^  ^"^'"^ 
à  une  appanmejincerite  une  dijjimmA-  AcrCs  164s-. 
tion  &  une  fmrhcrle  contimMe .  Ces 
traits ,  quoique  peut  être  un  peu  ou- 
tîés ,  conviennent  mieux  au  carac- 
tère du.  Minière  Efpagnol ,  que  ce^ 
lui  que  lui  prête  1  Hiftorien  des  Pro- 
vinces -  Unies  ,    qui   le    repréfente^ 
comme  un  homme  irrélbiu.-  Un  pa- 
reil défaut  s'accorde  mal  avec   la' 
conduite  de  ce  Minfflre  dans  tout  le. 
coursrde  la  négocia.tion  ^  car  on  le 
vit  fuïvre  toujours  avec  beaucoup' 
de  fermeté  le  même  pian ,  qui  étoiî> 
de  détacher  les  Provinces-Unies  dur- 
parti  de  la  France  ;  &  le  fuccès  de. 
«fcpiojec ,  quoiqîie  la  principale  gloi- 
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■  le  en  foit  due  à  M.  Brun ,  doit  erre 

'^^^  regardé  comme  une  preuve  de  fon 
habileté. 
XLVi.         ^  peine  ce  Plénipotentiaire  fut- 

Les  Impe- .  -^^    -    i^n       n         ^  i        t 

riauxren.ent  11  amve  a  Muniter,  que  les  Impe- 
viOteauCom- j.j^^^  lui  rendirent  vifite  avant  de 

te  de  régna- ,  .  i    ••  v    n  /r    i     t^         i      t 

randa  avant  1  avoir  rendue  a  M.  le  Duc  de  Lon- 
d;i'avoirren-  nrueville ,  ce  Qui  fut  caufe  qu*ils  n'o- 

dae   au  Duc  <?  >         n  r.  •        ^    i 

de   Longue-  lerent  plus  vilicer  ce  Prince ,  de  peur 
'*'^^^^*  d'en  recevoir  un  affront.  Cette  dé- 

marche que  les  Impériaux  firent  im- 
prudemment contre  l'avis  des  Mé- 
diateurs &  des  AmbafTadeurs  des 
Lettre  des    Elcdcurs ,  (Sc  contrc  les  règles  mê- 
Piénipot.  à  M.  j^ç5  ^Q  j^  bienféance  ,  chagrina  le 

de   Brienne    ,  ,     ^  '    .  ^  &  . 

1644,  Duc  de  LongueviUe ,  qui  le  vit  par- 

là  dans  la  nécefîlté  de  refufer  leur 
vifite  &  tout  commerce  extérieur 
avec  eux.  Il  y  avoit  encore  une  au- 
tre rai  fon  qui  empêchoit  ce  commer- 
ce non-feulement  à  l'égard  Aqs  Im- 
périaux ,  mais  encore  avec  les  Efpa- 
gnols  5c  les  iMédîateurs  mêmes. 
XLVII.  C'étoit  que  ni  les  uns  ni  les  au- 
On  refufe  ^-j-çs  ne  vouloient  donner  au  Duc  de 

au    Duc    de  T  -h      «        *  ^^    ^    rr  ?•! 

LongueviUe  i^ouguevilie  le  titre  aAte([e  ,  qu  il 
le  titre  à' Al-  portoic  en  France ,  comme  Prince 
Souverain  de  Neufchatel.  Les  Mé- 
diateurs alléguoienc  pour  raifon  le 
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devoir  de  leur  miniflere  qui  les  obli- 
geoit  à  fe  conformer  au  cérémonial  ^^*  ^  '^^' 
unanimement  accepté  par  tous  les 
partis.  Les  Impériaux  ôc  les  Efpr- 
gnols  apportoient  pour  prétexte 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  fans  l'aveu 
de  leurs  maîtres  donner  au  Duc  un 
pareil  titre ,  &  qu  ils  attendoient  fur 
cela  des  ordres  précis.  Cependant  le 
Duc  de  Longueviile  prévoyant  les 
fuites  fâcheufes  que  cette  contefra- 
tion  pouvoit  avoir  pour  la  négocia- 
tion ,  facrifiagénéreufementl'intércc 
di  fa  d  gnité  au  bien  public ,  6c  dé- 
clara aux  Médiateurs  qu'il  étoit  prêt 
de  recevoir  la  vifite  de  tous  les  Mi- 
niflres ,  excepté  des  Impériaux ,  fans 
exiger  le  titre  d'AlteJJe  ;  fur  quoi 
les  Médiateurs  prirent  le  tempéra- 
ment de  n'adreiïer  jamais  la  parole 
dirtdement  au  Duc  ,  Se  de  ne  lui 
parler  qu'en  tierce  perfonne ,  comme 
il  fe  pratiquoit  déjà  à  Munfler  entre 
quelques  Minières  qui  ie  refufoienc 
le  titre  d'Excellence, 

Les  Impériaux  auroient  fuivi  fans    ^^^^7^^'- 

^  I  ,-1  •  r'      ^-^  Impe- 

p^ine  cet  exemple,  s'ils  avoient  oieriaux  &  les 
rendre  vifite  au  Duc  de  Lono;ue-  E^p^gn^^fs  r.e 

'un  '         ^  .        ^     ,    lu!     rendent 

viUe.  Ils  envoyèrent  même  faire  quel  point  viiite. 


:^ 
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ques  excufes  de  celle  qu'ils  avoîénf  • 
'*^^'renduë  au  Comre  de  Pegnaranda  ^. 
prétendant  qu'elle  devoit  être  fanî' 
conféquence  ,  comme  aryanr  été  faite 
encre  les  Miniftres  d'une  même  mai- 
fon  ;  mais  les  Plénipotentiaires  Fran- 
çois s'érant  contentés  de  répondre' 
qu'ils  fçavoie/7t  ce  qp^-ils  avoïent  afairCy- 
les   ïmxpériaux-  en  demeurèrent  là. 
Pour  ce  qui  ell  des  Eipagnôls ,  les^ 
Médiateurs  eurent  beau  leur  repré- 
f enter  qu'ils  ne  rifquoient  rien  à  fui- 
vre  leur  méthode  de  parler  en  tierce 
perfonne ,  puifqu'avant  l'arrivée  dir 
Duc  de  Loîîgueville  ils  a^'oient  eux- 
même  propofé  cet  expédient  aux' 
Médiateurs ,  lorfque  ceux  ci  paroif»^ 
foient  drfpofés  à  donner  au  Duc  le- 
titre  âCAlteffe.  Le  Comte  de  Pegna- 
randa  ne  répondit  autre  choie ,  finon^ 
qu'il  avoit  écrit  à  iMadrit  pour  fça- 
voir  fur  cela  les  intentions  de  fon^ 
Prince.  Le  Duc  de  Longueville  fe- 
vit  ainfi  dès  l'on  arrivée  exclus  de" 
tout  commerce  extérieur  avec  les^ 
Plénipotentiaires  ennemie' ,  quoiqu'il 
fft  dé  Ton  côté  toutes  les  avance^' 
qu'on  pouvoit  raifonnablemént  exî-- 
g^r  de  lui,  On  foupçonna  que  le^' 
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Médiateurs  en  eurent  fecrécemert 
beaucoup  de  joie ,  parce  que  leur  en- 
tremife  devenoit  d'autant  plus  né- 
ceOaire^  que  les  partis  oppofés  av oient 
moins  de  communication  entr'eux. 

Mais  cette  difficulté  fut  levée  peu     XLîX. 

de  temps  après  par  P Empereur,. qd^.^^!;,j^2t 
ordonna  à  fes  Plénipotentiaires  de  neat  en^.n  le 
rendre  vilîte  aux  François,  &  dê^'^':^:^'^^^-/^'-'' 
donner  au  Duc  de  Longuevnle  i£viri:c. 
titre  à'Altejfe  ,  ce  qui  fut  exécuté. 
Le  Comte  de  NaiTau  n'employa  ce- 
pendant pas  ce  titre  dans  fon  compli- 
ment. Mais  M.  Voimar  fon  Collè- 
gue parlant  au  nom  des  deux  ,  le- 
donna  fans  équivoque  ,  de  forte  que 
le  Duc  fut  pleinement  fatisfait.  Ce 
qu'il  y  eut.  de  fingulier  dans  cette 
conteflation  ,  c'efl  que  l'Empereur 
qui  fembloit  avoir  plus  de  droit  que  * 
perfonne  de  faire  refufer  ce  titre  au 
Ducde  Longueville  ,  fut  cependant 
le  feul  qui  le  lui  fit  donner,  Car  mial- 
gré  cet  exemple  ,  le  Nonce  &  "^^  p^'"! tl^ 
Contarini  fe  contentèrent  de  lui  fai- Je  Bn 


cnni 


iS.  OCwb, 


re  donner  VMujfe  par  les  Gentils- ^^•,' 
hommes  qu'ils  lui  envoyoient  ,  fans 
la  lui  donner  eux-mêmes  ;  les  Efpa^ 
gnt)h  refuferent  au{ÎI  confkmment 
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^g""""*"  de  la  lui  donner  ;  &  comme  le  Com< 
An*    i^4y-j.g  jç  NalTau  ne  la  lui  avoir  pas  don- 
née lui  m.ême  ,  le  Comte  de  Traut* 
mansdoriT  qui  vint  quelque  temps 
après  à  Munder  ne  voulut  pas  non 
plus  la  lui  donner.  Ainfi  ce  Prince 
ne  reçut  ce  titre  que  de  M.  Volmar , 
des  Suédois  qui  oublièrent  en  cette 
occafion  leur  délicatelTe  ordinaire  , 
&  des  Minières  lubakernes. 
,    l''     ,       Cela  n'empêcha  pas  que  le  coni» 

Le  Duc  de  r      '     i_r     '      r  •  s 

L  ,r.f-usviiie  merce  ne  le  rétablit  partaitemenr ,  oc 
comniuniquô  ne  s'entretînt  toujours  dans  la  fuite 

avec  tous  les  i     r^        j     t'  -ne.. 

Mi!iiftrei,ex. avec  le  Duc  de  Longueviile  &  tous 
ciptd  les  Ef- jes  Miniftres  Etrangers  ,  excepté  les 
pa^nos.       Efpagnols.  Ce  Ç\xcchs  ne  duc  p?s 
plaire  au  Cardinal  Mazarin,  s'il  eft 
vrai ,  comme  quelques-uns  l'en  fbur- 
çonnerent  qu'il  n'avoit  perfuadé  à 
*  la  Cour  de  France  de  faire  donner 
au  Duc  de  Longueviile  le  titre  à'Al- 
Pujg^ndorff,  teffe  ,  qu'afin  de  mettre  ce  Prince 
27xynT''  ^a^^'S  rimpoffibilité  de  traiter  avec 
les  Etrangers ,  &  le  priver  par-là  de 
Phonneur  de  la  négociation ,  foupcon 
qui  n'a  d'autre  fondement  que  l'aver- 
fion  du  Cardinal  pour  la  Maifon  de 
Condé,  dont  le  Duc  de  Longue- 
ville  étoic  allié.  Mais  je  crois  que 
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cette    coniedure    paroîtra    outrée.  , 

r^  '    ,  ^      .  ,      An.     154^. 

I  out  ce  qu-on  peut  juger  par  les 

Mémoires  de  ce  temps-ld  ,  c'eft  que    , 

la  Cour  de  France  ne  le  mit  pas  dans 

le  fond  beaucoup  en  peine  que  ce 

Prince  reçût  ou  non  le  titre  d'^/- 

te'^e. 

L'arrivée  des  deux  nouveaux  Pie-     Noiveiks 

nipotentiaires  fit  naitre  de  nouvelles  conteirations 

conteflations  fur  les  pleinpouvoirs/"''^jYo':vl?'"' 
Après  plufieurs  inftances  que  les 
François  firent  auprès  à^i  Médiateurs 
pour  obliger  le  Comte  de  Pcgna- 
randa  à  montrer  le  fien  ,  ce  Comte 
en  offrit  d'abord  un  très-défeélueux , 
&  enfuite  un  fécond  qui  n'étoit  pas 
en  meilleure  form.e,ôc  où  il  manquoic 
des  claufes  efîèntielles.  Honteux  de 
n'avoir  rien  à  répliquer ,  il  voulut  chi- 
canner  auifi  fur  quelques  termes  du 
pleinpouvoir  du  Duc  de  Longuevil- 
îe  qui  n'étoient  pas  dans  la  minute. 
Pour  terminer  le  différend  à  l'amia- 
ble ,  on  promit  de  part  6c  d'autre  de 
faire  réformer  les  pleinpouvoirs  ,  ce 
qui  fut  exécuté  de  bonne  foi ,  (5c  on 
confentit  cependant  de  traiter  tou- 
jours en  attendant.  La  nouvelle  qui 
s'en  répandit  produifit  un  bon  effet  ; 


An.   154.  ^"  ^5  ^^5  ^^^  Hollandois  qui  s'étoreift 
*  perfuadés  que  cette  conteflation  re- 
tarderoit  la  négociation ,  preiFerent 
un  peu  plus  le  départ  de  leurs  Dépu- 
tés,  lorfcju'ils  apprirent  qu'elle  devoir 
toujours  continuer.  - 
DiveL.ou-      ^^^^  n'aboutit  pourtant  qu'à  des 
vemensdeM.propoiîiîons   générales.   Les  Efpa- 
poravlncer  pi?^^ ^"^2^'"?i^^^t:  ^n  longucur  po^ir 
la    négocia-  ialîer  la  patience  des  François  éc  les 
^*^^^-  obliger  à  faire  leurs  propofiaons.  Les 

François  Tentant   qu'ils  traiteroienc 
avec  moins  d'avantage  s'ils  faifoient 
eux-mêmes  la  première  propofition 
d'une  trêve,  s'obflinoient  à  demart- 
der  une  paix  k  In  HolUtnàotCe  ^  quu's- 
içavoienn  bien  que  i'Efpagne  n'ac- 
ceptercit  pa^   ;   &  les    ^Médiateurs 
ainfi  renvoyés  parles  uns  aux  autres' 
fe  défefpéroient  de  ne  pouvoir  faire 
aucun^  progrés.  M.   Contarini  fur^ 
Lcur^d-i     tout  témoignoît  fur  cela  une  vivaci- 
^au  CalP^  extraordinaire.  Fotre  Emwence  an^ 
Ma^ar.  ^z.    roit  du  fUifir  ,  dît  le  Com.te  d'^Avaux 
Avnl  ^6,^.    ^^^  Cardinal  Mazarin  ,  fi  je  poHvm 
Impelndte  tagi  ut  Ion  de  corps  &  d'efi. 
frit  de  ce  Médiateur.  Tantôt  ï\  propo^ 
foit  aux  François  de  faire  la  paix- 
aveci'Efpagne,  puilo^'ils  la  demaiï,^ 


de  VVe-fipkilk .  Llv.  III.  5  p  r 
^doicRt ,  6c  une  trêve  de  dix  ou  dou 
ze  ans  entre  J'Efpagne  &  le  Portu--^^'  ^^^^ 
gai  ;  projet  qui  n  etoit  pas  contraire 
aux  defleins  de  la  France.  Tantôt  il 
çxaggeroit  au  Comte  d'Avaux  les 
avantages  d'une  longue  trcve,  <Sc  le 
lendemain  il  neparlok  que  de  la  paix. 
Je  voh  hkn:>  dit- il  un  jour  ,  quV/  en 
f^.  H  dr  a  [or  tir  par  un  mariage^  11  enten- 
(ioit  le  mariage  du  Roi  de  France 
^vec  rinfante  d'Eipagne  ;  à  quoi  il 
ajouta  qu'il  païloit  fans  ordre  ,  mais  * 
qu'il  regardoit  comme  un  moyen 
d'accommodement  très- convenable 
que  le  Roi  de  France  épousât  l'In- 
^.nte ,  (Se  que  ce^te  PHncePre  lui  ap- 
portât en  dor  le  Comté  de  Flandre 
en  échange  de  la  Catalogne.  îl  n'eft 
pas  douteux  que  Contarini  faifoit 
cette  propufîtion  fans  ordre  ;  car 
rien  n'é^oit  plus  éloigné  de  la  pqn- 
fée  des  Elpagnols  :  mais  c'éroit  à  leur 
Sollicitation  qu'il  l'iniinuoit  pour  ten- 
dre un  piège  aux  François ,  &  pré- 
parer le  grand  rcITort  qu^on  employa 
dans  la  Tuire  pour  détacher  les  Pro- 
vinces-Unies des  intérêts  de  la  Fran- 
ce. Le  Comité  d'Avaux  trop  ébloiiî 
j^e  cette  propoFition  qu'il  ne  regarda 
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Tz ^— f  pas  comme  une  fimple  idée  jettée  au 

AN,  1^4;.  I^azard ,  &  qui  ne  recoic  pas  effet ,  fe 
contenta  cependant  de  répondre  qu'il 
n'avoit  point  d'ordre  fur  cela ,  parce 
qu'en  effet  il  n'avoit  pas  permilFion 
de  s'expliquer  encore  fur  cette  gran- 
de affaire.  Enfin  après  plufieurs  au- 
tres difcours  femblables ,  M.  Con- 
rarini  s'expliquant  un  peu  plus  qu  il 
n'avoit  fait,  déclara  aux  François 
que  les  Efpagnols  laiffoient  à  leur 
choix  de  faire  la  paix ,  une  trêve ,  ou 
une  fufpenfion  ;  propofition  générale 
par  laquelle  ce  Médiateur ,  à  Tinfli- 
gation  des  Efpagnols ,  n'avoit  en 
vue  que  de  découvrir  les  véritables 
difpolitions  des  François  ;  mais  ce  fut 
inutilement,  ôc  ceux-ci  perfi fièrent 
toujours  à  demander  la  paix  conjoin» 
tement  avec  l'Empire. 
I.ni.  Cependant  l'inquiétude  des  Ef- 

c^ç!.v?nrpag«ûls  &  l'empreffement  des  Me- 
de  grandes  diatcurs  pcrfuadoient  les  François 
eiperances.    qu'jig  étoient  à  peu  près  les  maîtres 
de  la  négociation.  Le  Cardinal  Ma- 
zarin  croyoit  d'ailleurs  être  bien  in- 
formé que  le  Roi  d'Efpagne  éton- 
né des  nouvelles  pertes  qu'il  faifoit 
^  chaque  jour  ,   écoic   déterminé    à 
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acheter  la  paix  à  quelque  prix  que 
ce  fût ,  &  i'avoit  ordonné  au  Comte  ^^*    ^^^^* 
de  Pep!;naranda.  P^oilk  le  temps ,  écri-     -^-'"^^  ^" 
voir-ii  aux  rienipotentiaires,  de  par-  ^ux  Piémpot, 
Ur  haut  aux  Aiédiatairs  ^fa-fisfouffinr  ^2JuiLi64^. 
qu'ils  nous  menacent  &  nous  reprocheyit 
de  ne  vouloir  pas  la  paix.  En  eiîet  dans 
une  nouvelle  conférence  M.  Con- 
tarini  ayant  fait  feniblant  de  croire 
que  les  Efpagnolç  abandonneroient 
toutes  les  Places  conquifes,  pourvu 
qu'on  leur  rendit  la  Catalogne ,  M, 
de  Servien  lui  répondit ,  comme  le 
Comte  d'Avaux  avoit  déjà  fait,  que 
rendre  quelque  chofe  ,  ce  feroit  re- 
noncer aux  droits  fur  la  Navarre  *,  6c 
enfin   on   déclara   aux   Médiateurs 
qu'on  étoit  réfolu  de  ne  plus  écouter 
de  la  parc  des  Efpagnols  que  àt% 
propofiiions   certaines   &    avouées 
d'eux. 

Il  efl  aifé  de  remarquer  dans  la      ^w, 
conduite  des  Médiateurs  un  peu  de      Partialité 
partialité  pour  l'Efpagne.  Tous  deux  ^^/J.^^^^^*^*- 
afpiroient  à  la  pourpre  Romaine  par 
la  faveur  de  la  Maifon  d'Autriche  ; 
&  c'étoit  pour  la  mériter  qu'ils  fe 
donnoient  tant  de  mouvemens  pour 
pénétrer  le  fecret  dçs  François ,  afin 
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de  s'en  prévaloir  à  l'avantage  des  EP- 
-i\,  ^^S* ^2Lgno\s,  Il  fembloit  que  dans  cette 
occafion,  par  un  contrafte  alîez  (in- 
.gulier  les  Médiateurs  &-Ies  Efpagnols 
changeant  leur  méthode  ordinaire  , 
euflfent  donné  aux  François  tout  leur 
flegme ,  6c  qu'ils  eufient  emprunté  de 
ceux-ci  toute  la  vivacité  qu'on  leur 
attribue.  Le  m.ariage  dti  Roi  de' 
Fr^ce  avec  l'Infante  d'Efpagne  de-' 
voit  être  vrailemblablement  ,  du 
moins  dans  l'idée  du  Cardinal  iMa- 
zarin ,  le  dénouement  de  la  négo^ 
dation.  Rien  n'étoitmême  plus  con-' 
forme  aux  vues  fecretes  de  te  Mi- 
nidre  ,  •  que  la  propofirion  que  M. 
Contarini  avoit  faite  de  donner  à 
rinfante'ie  Comté  de  Flandre  en 
dot  en  cchansre  de  la  Catalogne. 
Mais  on  fouhaitoit  à  la  Cour  de  F  ran-- 
cô  le  fiicccs  de  cette  affaire  beau- 
coup plus  qu'on  ne  l'efperoit.  La  pro- 
pofîtion  de  Contarini  paroilToit  équi-v 
voque  en  ce  qu'on  ne  pouvoir  pas  dé- 
finir précitement  ce  qu'il  avoit  en- 
tendu par  le  Comté  de  Flandre ,  6c 
qu'on  craignoit  qu'il  ne  comprît  le' 
RoufTillon  dans  la  reitirution  de  la 
-Catalogne  :  ce  qui  fit  dire  au  Cardi-  ' 
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nal  C[\ii' poHvoit  y  avoir  dn  vemn  ca- 

chc.  En  un  mot  on  vouloit  que  les^^'*    ^^^y- 
Efpagnols  en  fiiîênt  eux-mêmes  la 
propolition  ;  &  il  s'en  falloic  bien 
qu'ils  en  euiîènc  la  penlëe. 

Les    Médiateurs    crouvoient,  du       ly 
moins  dans  les  progrès  de  la  négocia-    Les  im-^- 
tion  d'Allemagne  de  quoi  fe  confo- '^g'^^,''  ^/^"'''^"" 
1er  du  mauvais  iiiccès  de  celle  d'E(-écTairci4- 
pagne.  Après  la  prifede  Rofes  6cles """^"^  .^''  ^^ 
autres  conquêtes  de  la  Erance  dont  des  François. 
j'ai  déjà  parlé ,  &  lorfque  TArmée 
Françoife  commençoitdéja  à  renren-  n,f'"''^  t^ 

d^^   ^ Ail  r  •         ^    ^       FLenipot.  a  M. 

re  en  Allemagne  Ton  ancienne  fu-  de  Éricnne  , 

périorité,  les  Plénipotentiaires  Fran-^^-  ^'''^^"■ 
çois  étant  allé  trouver  les  Média- ''^''^'' 
teurs,  leur  déclarèrent  que  la  Fran- 
ce au  milieu  même  de  Tes  triomphes 
étoit  toujours  également  difporée  à 
faire  la  paix ,  &  à  facrifier  Tes  plus 
belles  efpérances  au  bien  de  la  Chré- 
tienté. Cette  déclaration  plut  aux 
Médiateurs  ,  qui  prenant  occafîon 
d'entrer  en  matière ,  leur  répondi- 
rent que  les  Impériaux  fe  plaignoienc 
fur-tout  de  trois  articles  de  leur  pro- 
polltion,  rurlefquels  ils  demandoient 
un  éclaircifTement.  Le  premier  étoic 
l'endroit  de  la  Préface,  où  ils  fe  ré- 
Tome  IIL  Y 
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-  lervoisnt  le  droit  d'ajouter  8c  d'ex 


1 


An.  ^^4^- pliquer  dans  la  fuite  de  la  négocia- 
tion les  articles  qu'ils  jugeroient  à 
propos.  Approuver  cette  claufe  ,  c'é- 
toit,  félonies  Impériaux,  lailTèrunç 
porte  ouverte  à  toutes  les  chicannes 
que  les  François  voudroient  faire 
pour  rompre  la  négociation  dans  le 
moment  qu'on  la  croiroit  achevée, 
C'étoit  donner  lieu  de  prolonger  le 
Traité  à  l'inftni  par  de  nouvelles  ex- 
plications. C'étoit  enfin  négocier  con- 
tre toutes  les  règles ,  fans  aucune  fu-- 
reré  pour  la  validité  des  articles  donc 
on  feroitune  fois  convenu.  Le  fécond 
article  qui  déplailbit  aux  Impériaux, 
étoit  celui  par  lequel  la  France  de- 
mandoit  une  fureté  fufFifante  pour 
l'exécution  du  Traire  ;  car  ils  ne 
voyoient  pas  quelle  autre  fureté  elle 
pouvoit  exiger  qu'une  ratification  fo- 
iennelle  du  Traité  dans  une  Diète 
générale  ,  d'autant  plus  que  les  Loix 
de  l'Empire  ne  permettoient  pas  d'en 
donner  d'aurre.  Enfin  le  troifiéme 
regardoit  la  fatisfadion  que  la  Fran-' 
ce  vouloit  avoir ,  &  qu'elle  fe  con^' 
tentoit  de  demander  en  génci-al  '. 
fans  rien  fpéciSer,  ^    -     . 
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,  Sur  le  premier  article ,  les  Fran- 
çois répondirent  en  proteftant  qu'ils  '^*  ^^  ^^' 
trairorent  de  bonne  foi  ,  &  que  H  Riponrêdes 
dans  leur  préface  ils  avoient  inieré  François. 
la  claufe  dont  on  fe  plaignoit ,  c'é- 
tolc  un  effet  de  leur  empreflemenc 
pour  la  paix  ,  loin  d'avoir  eu  en  cela 
aucune  envie  de  fe  ménager  le  pou- 
voir de  la  retarder  par  de  mauvaifes 
chicannes  ;  parce  qu'ayant  été  pref- 
fés  de  donner  leur  propofition  avant 
l'arrivée  de  tous  les  intéreifés ,  6c  de 
la  faire  générale  contre  les  formes 
ordinaires  qui  s*obfervoient  en  Fran- 
ce ,  ils  avoisnt  été  obligés  de  fe  ré- 
ferver  le  droit  de  repréfenter  dans 
la  fuite  les  intérêts  des  abfens  :  Qu'il 
pouvoit  d'ailleurs  avant  la  fin  du 
Traité  intervenir  quelque  Allié  nou- 
veau pour  qui  il  faudroit  faire  de  nou- 
velles demandes ,  comme  les  Impé- 
riaux avoient  fait  pour  le  Roi  de 
Dannemark  en  faveur  duquel  ils 
avoient  fufpendu  la  négociation  pen- 
dant fix  mois.  Enfin  que  s'interdire 
de  fi  bonne  heure  la  liberté  de  s'ex- 
pliquer &  de  propofer  les  pcnfées 
qui  pourroient  naître  dans  la  fuite, 
te  leroit  manquer  de  prudence  &: 
Yij 
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témoigner   trop   de  préfomption  , 
^-..    i-y^^)  comme  li  on  pouvoir  te  repondre  de 
n'avoir  rien  omis  d'imporcant  dans 
la  première  propolinon  d'un  Traité, 
fur-rout  auiïi  compliqué  que  celui 
donc  il  s'agifloic.  Sur  le  fécond  arti- 
cle qui  regardoit  la  garantie  du  Trai- 
té, ils  répondirent  que  les  Impériaux 
avoient  tort  de  s'inquiéter  ,  parce 
que  ce  qu'ils  avoient  à  propofer  fur 
cela  écoit  fi  railbnnable  ,  que  leurs 
ennemis  eux-mêmes  n'en  difconvien- 
droient  pas ,  pour  peu  qu'ils  défiraf- 
fent  fincérement  une  paix  iure  6c  du- 
rable. Cette  garantie  que  la  France 
fouhaitoit  étoit,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  une  ligue  générale  entre  tous 
les  Princes  d'Allemagne  qui  dévoient 
s'engager  à  maintenir  l'exécution  du 
Traité ,  6c  à  prendre  les  armes  con- 
tre celui  qui  en  violeroit  les  condi- 
tions. Quant  au  troifiéme  article  tou- 
chant la  lacisfaclion  de  la  France  , 
les  Plénipotentiaires'  promirent  aux. 
Médiateurs  de  contenter  pleinement 
les  Impériaux  fur  ce  point  ainfi  que 
fur  le  fécond ,  dès  qu'ils  auroient  ré- 
pondu à  leur  propofition. 

Ce  croiiîémç  article  étoit  fans  con^ 
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tredit  un  des  plus  importans  de  tou- 
te  la  négociation ,  puiique  c'etoïc  une  ^^ 

des  principales  fins  que  la  Cour  de     La  France 
France  s'y  propofoit.  Ce  devoir  être  le  fe   propofoit 

r     •     _i  '  r        '  r       o    J      r  d'acquérir  un 

truit  des  trelors  immenles  &  du  lang  étabhflement 
qu'elle  avoir  prodigués  dans  une  fi  en  Aiiema- 
longue  guerre*  Si  Ton  payoit  fi  cher  ^"^* 
l'alliance  des  Suédois ,  fi  l'on  ména- 
geoit  avec  tant  de  foin  &  de  dépen- 
les  les  Provinces-Unies ,  fi  l'on  cul- 
tivoit  tant  l'amitié  des  Princes  êc  des 
Etats  d'Allemagne  ,  ôc  Ci  l'on  failbic 
fecrétement  tant  d'efforts  pour  ga- 
gner le  Duc  de  Bavière  ,  ce  n'étoic 
que  pour  arriver  à  ce  but ,  qui  étoin 
d'acquérir  un  éiabliiTement  confidé- 
rable  du  coté  de  l'Allemagne  fous  le 
titre  de  fatisfadion  ou  de  dédomma- 
gement. Rien  n'étoit  plus  glorieux  à 
la  France  que  d'avoir  pris  les  armes 
pour  rétablir  des  Princes  opprimés  , 
défendre  Tes  Alliés,  3c  rendre  auCorps 
Germanique  fon  ancienne  liberté;elle 
y  trou  voit  même  un  alTez  grand  in- 
térêt ,  qui  étoit  d'affoiblir  par-là  la 
puifîànce  de  la  Maifon  d'Autriche  ; 
mais  il  n'efL  point  d'ufage  parmi  les 
Princes  de  rendre  de  fi  grands  fervi- 
ces  à  des  Etats  voifins  lans  en  tirer 
Yiij 
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quelque  avantage  perlbnnel ,  &,  Fe 
AN.    1645.  parfait  dcfintcreirement  cil  une  ver- 
tu que  le  Cardinal  Mazarin  ne  con- 
noilToit  pas. 
h^'^}}:         Comme  ce  point  va  devenir  défor- 

Coniidcra-         .     -  •      •      1      1  •         11  ' 

tions   de   la  mais  Ic  principal  objet  de  la  nego- 
CûurckFrar-^j^^-JQj^  de  la  France  avec  l'Empc- 

t.e  fur  les  de-  m      n    ^  j»  ri 

mar.descju'ei-  reuf  ,  il  Cic  a  propos  d'expoler  plus 

re^^ rE*/''''  ^"  ^^^^'^^  ^^^  ]^  ^'^^  ^^it  jufqu'à  pré- 
teur.    "'^^'  fent  quelles  étoient  les  prétentions 
de  la  France ,  Tes  craintes ,  fes  efpé- 
rances  ôc  fes  projets.  Il  y  avoit  déjà 
.Sur  je<  trois  long-teiTips  qu'elle  étoit  en  pofîeffion 
Evèciiés.       de  Metz ,  Toul  &  Verdun  ,  qu'on 
appelle  autrement  les  Trois  Evêchés;; 
mais  quelque  ancien  6c  quelque  lé- 
gitime que  fût  cette  poiTeiTion  ,  afin 
d'éviter  toutes  les  conteflations  qui 
pouvoient  naître  dans  la  fuite  ,   le  . 
Roi   vouloit  profiter  de  roccafionl 
pour  obtenir  une  cefîion  pleine  Se  en-  • 
tiere  de  ces  Villes  Impériales  dan?; 
un  Traité  folennel  qui  devoit  être  ■ 
ratifié  par  l'Empereur  Ôc    les  trois 
Collèges  de  l'Empire.  Les  Plénipo-; 
tentiaires  approuvoient  cette  réfolu-» 
tion.  Ils  confeillerent  néanmoins  auj^f 
Minières  de  ne  propofer  cette  affat-f; 
re  qu'en  dernier  lieu  ,  de  peur  qu^ 
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f:ette  demande,  toute  iufte  qu'elle - 
ecoit  y  ne  prejudiciat  au  lucces  des  ^^ 

autres.  Car  dans  un  Traité  on  fait  va- 
loir à  rennemi  tout  ce  qu'on  lui  ac- 
corde ,  même  ce  qui  lui  e/l  dû  le  plus 
Ic.Htimemcnt.  Les  Allemands  lur- 
roiit  ibutTrent  il  impatiemment  les 
rioindres  démembremens  de  leur 
Empire ,  que  ceux  mêmes  d'entr'eux 
qui  étoient  les  plus  zélcs  pour  la 
France ,  paroiffoient  ne  vouloir  con- 
fcntir  qu'avec  peine  à  cette  cefîlon  , 
ec  confeilîoient  au  Roi  d'offrir  à 
TEmpereur  de  tenir  Qts  trois  Vil- 
les en  fief  de  l'Empire ,  fans  quoi 
tous  les  Princes  s'oppoferoient  à 
fa  demande.  Cette  propofition  fut 
rcjettce  avec  mépris  ;  mais  le 
Koi  jugeant  par -là  de  la  difpofi- 
rion  des  Allemands ,  fuivit  le  con- 
feil  des  Plénipotentiaires  qui  ctoit 
de  réferver  cette  propofition  pour  la 
fin  du  Traité  ,  perfuadé  que  l'Em- 
pereur après  avoir  accordé  tout  le 
relie ,  ne  romproit  pas  le  Traité  pour 
un  article ,  où  après  tout  il  ne  s'a- 
giflbitque  d'une  formalité.  Car  quoi- 
que les  Rois  de  France  n'euflènt  pas 
encore  pris  le  titre  de  Souverains  dans 
y  iiij 
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les  trois  Evéchés ,  ils  ne  laifToienc 
■^^'pas  d'y  exercer  une  autorité  louve- 
raine  avec  le  feul  titre  de  Prêtée-    ' 
teurs. 
Sur  rAiia-      ^^  demande  de  l'Alface  haute  6c 
ce  &  diverfes  bafle,  de  BrifackjdePhilirbourg  &:  de 
Places,         Villes  forertieres ,  étoit  par  confé- 
quent  l'article  eflentiel  &  le  premier 
qu'il  falloit  propofer  ,  mais  article 
dont  la  propofition  devoit  être  mé- 
nagée avec  délicatefle  &  des  pré- 
cautions infinies.  La  Suéde  avoir  en   j 
cela  deux  avantages  que  la  France 
n'avoit  pas.  Le  premier  étoit  qu'en 
demandant  pour  fa  fatisfaclion    la 
Poméranie  S<  d'autres  Fiefs  de  l'Em- 
pire ,  elle  pouvoir  offrir  en  même- 
temps  à  l'Empereur  la  reftitution  de 
plufieurs  Places  importances  6c  des 
Provinces  prefqu'entieres  qu'elle  pof- 
fédoit  en  Allemagne ,  au  lieu  que  la 
France  retenant  tout  ce  qu'elh  vou- 
loir retenir  ,  n  avoit  prefque  plus  rien 
à   rendre   en  échange     Le  fécond 
étoit  que  toutes  les  fois  qu'il  s'étoit 
agi  d'accommodement  entre  la  Sué- 
de 6c  l'Empire,  les  Impériaux  avoient 
toujours  paru  fuppofer  eux-mêmes 
qu'il  falloit  donner  un  dédommage- 
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mentaux  Suédois,  ceux-ci  s'étant 
toujours  expliqués  fort  librement  fur  ^*  ^45» 
ce  lùjet  ;  au  ii'^u  qu'il  n'en  avoit  ja- 
mais été  queftion  pour  la  France , 
quoique  la  condition  fût  la  même. 
Oeil  qu'elle  avoir  toujours  affedlé 
un  fi  grand  dédntérellèment  dans 
cette  guerre ,  ne  pouvant  pas  faire 
autrement ,  que  la  plupart  des  Alle- 
mands étoient  en  effet  perfuadés 
qu'elle  ne  fouhaitoit  autre  chofe  que 
le  rétablilTement  de  la  liberté  (Se  des 
droits  de  l'Empire  ;  deforte  que  tou- 
te l'i^Uemagne  (Se  les  Alliés  mêmes 
étoient  prévenus  contre  les  François 
fur  cette  matière  ;  préjugé  fort  défa- 
vantageux  lorfqu'elle  étoit  fur  le 
point  de  faire  des  demandes  toutes 
contraires. 

Il  efl  cependant  certain ,  comme      LX. 
remarquoient  les  Plénipotentiaires  ,  ^ef demandes 
que  la  France  avoit  plus  de  droit  de  la  France, 
que  la  Suéde  de  demander  un  dé- 
dommagement, puifqu'eile  avoit  fait 
pour  foutenir  la  guerre  des  dépenfes 
incomparablement   plus    grandes  , 
ayant  même  fourni  une  partie  de 
celles  que  la  Suéde  &  la  Landgrave 
de  Heile  avoienc  faites ,  outre  les 

ïv 
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^^""""^  Tommes  exceifives  que  lui  coutoîrla^  - 
A.\.    1645.  g^gj-re  de  Flandre ,  de  Catalogne  éc 
d'Italie.  La  France  avoit  d'ailleurs 
un  avantage  fur  la  Suéde ,  c'ell  que 
les  principales  conquêtes  qu  elle  vou- 
loir retenir  ,  fe  trouvoient  heureufe- 
ment  appartenir  à  la  Aîaifon  d'Au- 
triche. Or  il  paroiiToit  devoir  être 
afTez  indifférent  à  l'Empire  que  ces 
Domaines  redalTent  à  la  France  ,  ou 
qu'ils  retournaiîent  à  la  Alaiibn  d*Au-> 
triche  ,  pourvu  qu'ils  demeuraficnt 
toujours  dépendans  de  l'Em.pire  ;  ùz 
la  Cour  de    France  étoit   d'autant 
plus  autorifée  à  les  retenir,  qu'on  pou- 
voit  les  regarder  comme  un  jufle 
dédommagement  non-feulement  de 
la  guerre  préfente ,  mais  encore  des 
ufurpations  que  la  Maifon  d'Autri- 
che avoit  faites  en  divers  temps  fur 
celle  de  France  ,  6c  entr'autres  du 
Duciié  de  Milan  qui  étoit  un  Fief 
de  l'Empire.  Philifbourg  étoit  auiîi 
dans  le  même  cas  ;  car  quoique  cette 
Place  appardnt  à  l'Evêque  de  Spi- " 
re,  elle  avoit  été  cédée  en  propriété 
à  l'Empereur  par  le  Traité  de  Pra- 
gue. Les  Suédois  au  contraire  de- 
maridoient  à^s  Etats  qui  aprarte--  i 
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noient  à  des  Princes  particuliers  , 
avec  kfquels  ils  n'avoient  aucun  dé-  ^'*  ^  ^^'' 
mêlé  légitime.  Ainfi  il  falloit  que 
TEmpereur  en  leur  accordant  la  Po- 
méranie  ,  s'obligeât  à  dédommager 
PEledeur  de  Brandebourg  par  quel- 
qu'une de  les  Provinces  héréditai- 
res. 

La  France  avoir  encore  àes  vues    ,^^^-, 
fur  Benfelt  comme  fur  ie  relie  der-ance  fur 
TAlface  ;  mais  comme  cette  Place  Benteit. 
étoit  entre  les  mjains  des  Suédois  , 
c'étoit  avec  eux  &  non  pas  avec  l'Em- 
pereur qu'il  falloit  la  négocier.  Le    Rcponfedcr 
deilein  du  Cardinal  Mazarin  étoit  .^"luiiUt  al 
d'enrrag'er  les  Sued(  i.s  à  retenir  cette  MJmoh-s  du 
rlace  avec  les  loixante  V  mages  qui  j^^-, 
en  dépendoient  pour  une  partie  de 
leur  fatisfadion  ,  <Sc  enfuite  de  i'ache- 

1,  X         •       j,  r^  Lettre d s  M. 

ter  d'eux  a  prix  d  argent.  Car  com-^,^^^,,^^^^,,, 
me  cette  Place  fjiifoit  partie  de  l'E-  Pi^nhmt,  z-^. 
véché  de  StrafbourîJ;  ,  fi  une  fois  le,s^*^*"'^^  "^^'^ 
Suédois  s'en  défaifiiloient ,  la  France 
n'auroit  pu  en  acquérir  la  propriété 
qu'avec  beaucoup  de  ^Qwvt ,  ôc  eut 
été  peut-être  obligée  de  fe  contenter 
d'en  avoir    la   protection  :  au  lieu 
qu'en  l'achv- ant  des  Suédois,  aprcs 
qu'elle  leur  auroit  été  cédée  ,  on  de- 
Yvj: 
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voit  l'acquérir  fur  le  même  pied 
An.  i<>45- qu'elle  étoic  pofTedée  par  eux  ,  & 
tout  l'odieux  de  cette  aliénation  de- 
voit  retomber  fur  la  Suéde.  Mais  d'un 
autre  côté  fi  on  fe  prelîoit  de  faire 
cette  acquilition,  les  Impériaux  n'au- 
roient  pas  manqué  de  la  faire  valoir 
dans  le  Traité.  Ainfi  on  jugea  qu'il 
n'en  falloit  parler  qu'après  qu'on  au- 
rcit  obtenu  tour  le  refte,  H  falloir  ce- 
pendant commencer  de  bonne  heure 
à  y  difpofer  la  Cour  de  Suéde  ,  6c 
com.me  la  chofe  pouvoir  fe  faire  dans 
cette  Cour  avec  la  Reine  Se  fes  yn- 
niltresplus  facilement  &  plus  promp- 
tement  au'à  Ofnabrus; ,  on  donna 
iur  cela  les  ordres  néceiîàires  à  M. 
de  la  Thuillerie ,  en  lui  recomman- 
dant un  grand  fecrer. 
LXlï.  Ouelûue  bien  fondées  que  fuflenc 

fuccès  de  les  les  prerennons  de  la  France,  el!e 
#ciïian<ier.  prévoyoit  de  grandes  difficultés ,  fur- 
tout  du  coté  de  l'Empereur  ;  car  ce 
Prince  laiiToir  aflez  entrevoir  qu'il 
étoic  beaucoup  mieux  difpofé  pour 
la  Suéde  que  pour  la  France  ,  par 
un' effet  de  l'ancienne  rivalité  des 
deux  Maifons ,  6c  furn  /it  parce  que 
la  Suéde  ne  demandoic  que  des  Ter- 
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res  6c  des  Etats  de  l'Empire  6c  de ^^* 

l'Eglife,  au  lieu  que  la  France  de-^^"   ^^'^^' 
mandoit  le  propre  patrimoine  de  la 
Alaifon  d'Autriche.  Mais  le  Cardi- 
nal Mazarin  fans  le  décourager  fui- 
voie  toujours  Ton  projet ,  6c  le  flat- 
toit  de  l'exécuter  par  le  fecours  des 
Alliés  6c  des  ennemis  mêmes  ,  je 
veux  dire  des  Suédois  6c  du  Duc  de 
Bavière,  Ce  fut  fur  tout  pour  con- 
certer la  chofe  avec  les  premiers  que 
le  Comte  d'Avaux  fit  alors  un  voya- 
ge à  Ofnabrug  ;  car  il  importoic 
beaucoup  à  la  France  de  fçavoir  pré- 
cifément  quelles  dévoient  être  les 
demandes  des  Suédois,  afin  d'y  pro- 
portionner les  fiennes.  Des  deman- 
des trop  modérées  de  leur  part  au- 
roient  cmbarrafTé  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  parce  qu'elles   auroient  rendu 
les  fiennes  odi^ufes  ;  mais  on  émic 
dans  une  appréhenfiion  toute  con- 
traire ;  &  la  Cour  perfuadée  que  les 
Suédois  en  feroient  d'exceffives',  fou- 
haitoit  d'en  fçavoir  précifément  l'é- 
tendue 6c  la  nature ,  afin  de  travail- 
ler de  bonne  heure  à  les  faire  mo- 
dérer. Celles  qui  regardoienr  la  Re- 
ligion n'iniéreilbienr  pas   moins  la 
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France ,  &c  il  falloir  prendre  des  me* 

:;.    1(54/.  fyj-es  pour  s'y  oppofer  fecrctemenc. 

LXiii.  Ainfi  le  Comte  d' Avaux  ,  fuivant 

d^f  "comte"^  l'ordre  qu'il  en  avoir ,  propofa  des 

a'Avauxayec  fon    arrivée    aux    Plénipotentiaires 

iss  Sutdois ,  Suédois  de  déterminer  enfemble  ce 

liir    la    fatis-  i  j  ^  j  • 

fuiion  des  que  les  deux  Couronnes  dévoient 
nes^^^^^^^'*  demander  pour  leur  rat>^sfadion ,  àc 
le  temps  où  il  falloir  faire  ces  de- 
Le^tre  rVï  maudes.  Mais  les  Suédois  toujours 
Ficnip,  à  M.  rélervcs  fur  cette  matière  ,  ne  ré- 
ï:L,Aoûti64^.  pondirent  qu'en  termes  généraux  iur 
la  fubilance  de  la  fati^fadion  ,  & 
quant  au  remps ,  ils  remirent  la  cho- 
fe  après  la  réponfe  des  Impériaux.. 
Une  diîTimulation  fi  obflinée  défef- 
péroit  le  Comte  d'Avaux.  Il  leur 
répliqua  que  l'inrenrion  de  la  Fran- 
ce éroit  bien  auiil  d'attendre  la  ré- 
ponfe àQs  Im.périaux  ;  mais  qu'il  fal- 
loir prendre  Tes  mefures  de  bonne* 
heure  ,  aHn  d'être  en  état  de  s'expli- 
que aulTi-  rot  après  que  les  Impé- 
riaux auroient  donné  leur  réponfe, 
parce  que  fi  l'Emoercur  &c  les  Etats 
de  l'Empire  ctoient  une  fois  d'ac- 
cord enfemble ,  les  demandes  de  la. 
France  &  de  la  Suéde  feroienr  éga- 
iemenc  mal  reçues  des  ennemis  «Se 
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des  Alliés  mêmes.  Que  pour  peu 
qu^on  difierâc  de  s'expliquer  ,  on  ^^  ^  '^5' 
leur  lailTeroit  le  temps  de  s'accom- 
moder, l'Empereur  y  travaillant  avec 
une  extrême  application  ,  &  étant 
difpofé  à  leur  accorder  tout  ce 
qu'ils  demandoient.  Que  d'autres 
commenceroient  par  allurer  leurs 
avantages  particuliers  avant  que  de 
faire  régler  l'intérêt  public  ;  mais 
qu'il  falloit  du  moins  afliirer  l'un  & 
l'autre  en  mêmie-temps ,  pour  n'être 
pas  la  dupe  d'un  zélé  <3c  d'unagé- 
nérolité  mal  entendue. 

Le  Baron  d'Oxenlliern  peu  ébran-  ^  ^^^^; . 

,  ,  -r  f^     e  ,-r    Les  Suedore 

le  par  ces  raiionnemens  ,   &  audi  refurent  de 
difcret  qu'il  l'eût  été  avec  un  Minif-  s'expliquer.- 
tre  de  l'Empereur ,  perfifta  à  ne  ré- 
pondre qu'en  termes  généraux  ,  que 
la  fatisfadion  àçs  deux  Couronnes 
devoit  confifter  principalement  dans 
le  rétabliffement  de  la  liberté  Ger- 
manique ,  le  retour  des  exilés.  .  .  ,. 
//  ri  acheva,  pas ,  écrit  le  Comte  d'A- 
vaux  ;  7/?  ai  s  certainement  il  votiioit  aj  en- 
ter la  paifible  poff^EJp.on  des  bie?is  de  l'E- 
glîfe  par  les  Protefians  ,  la  pt^opa^^atien' 
de  leur  Reliqion ,  &  lopprejjinn  des  Ca~ 
é3oiiquss,C2.T ,  ajoute  -  ril ,  dans  une 
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vilite  parriculiere  Salvius  luideman- 
An.  I  45- da  fi  liRtcréc  de  la  France  n'étoic 
pas  de  détruire  dans  le  Royaume  la 
Keligion  Procédante  ,  voulant  fans 
doute  faire  entendre  par  cette  com- 
paraifon,  que  l'intérêt  de  la  Suéde 
étoit  aufîi  de  ruiner  en  Allemagne 
la  Religion  Catholique.  Ainfi  le 
Comte  d'Avaux  expliquant  les  pen- 
fées  de  l'un  par  les  fentimens  de  l'au- 
tre ,  entrevoyoit  aifément  quel  étoit 
leur  projet  par  rapport  à  la  Reli- 
gion. 
Lxv.  Dans  un  autre  entretien  les  Sue- 

Le  Comte  Jqjs  preilés  par  le  Comte  d'Avaux  , 

cl  Avaux  n  en         ,    K,^-  ^  i      i    •  •■  ,-i 

peut  tirer  au- ne  iaiiierenc  pas  de  lui  avouer  qu  ils 
l""/'^^^"^*^^^~*^-Pprouvoîent  fon  fentiment ,  mais 
en  lui  proteitant  qu'il  leur  étoit  im- 
pofTible  de  s'expliquer  fi  tôt  fur  la  la- 
tisfaction  de  la  Suéde,  parce  qu'ils 
n'avoient  pas  encore  reçu  leurs  der- 
niers ordres  ;  6c  il  ed  vrai  qu'il  y  eue 
tou'ours  fur  cela  une  fi  grande  di- 
verfiré  de  fentimens  à  la  Cour  de 
Suéde ,  que  jufqu'à  la  fin  du  Traité 
on  ne  put  jamais  fçavoir  précifément 
quelle  étoit  fa  dernière  réfolution. 
Mais  le  Comte  d'Avaux  croyant 
que  les  Suédois  vouloient  le  faire 
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parler  ;  Pourquoi ,  leur  dit-il  avec  un  "^^ 
air  de  franchife ,  fitre  un  mjftere  de  *"^'  "^^  ' 
ce  (^ul  e(i  dans  la  bouche  de  tout  le  mon- 
de ?  Le  bruit  public  donne  l'Alface  ala 
France  y  &  la  Vorneranie  a  la  Suéde, 
Fort  bien  ,  reprit  Salvius  avec  un  air 
fatisfait  ;  la  voix  du  f enfle  eft  la  voix 
de  Dieu  ;  à  quoi  le  Baron  d'Oxenf- 
tiern  ajouta  :  Eh  pourquoi  pas  aujjï 
V Archevêché  de  Bremen  ï  C'eft  qu'en 
effet  la  Cour  -de  Suéde  avoir  fi  bien 
en  vue  cet  Archevêché,  que  le  Chan- 
celier Oxendiern  ne  voulue  jamais 
confentir  qu'il  fût  compris  dans  le 
Traité  de  Paix  que  la  Suéde  venoic 
de  faire  avec  le  Dannemarck  ,  ce 
qui  avoit  donné  lieu  à  l'Archevêque 
de  fe  plaindre  hautement  du  Roi  fon 
père ,  dont  il  difoit  qu'il  avoic  été 
abandonné. 

Ce  fut  là   tout  réclaîrcifTement     LXVI. 
qu'on  put  tirer  des  Suédois  par  rap-  ^  ^':''i'^^  ^^^ 

N    1      r    •   r   n-  ,'«       i  •         Suédois  pour 

port  a  la  iatistaction  qu  ils  dévoient  former  en  ai- 
demander.  Quant  à  la  garantie  du  Î?'^-''S-:?;  ""5 

n^      •    ^  1       r>  J>  A  1  ligue  Protcl. 

1  raite  ,   le  Comte  d'Avaux   leur  tante. 
ayant  parlé  de  l'explication  que  les 
Impériaux  demandoient  fur  cet  ar- 
ticle ,    ils   répondirent    qu'ils    s'en 
étoient  affez  expliqués  dans  leur  pro- 
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^^  polîtion  ,  (Se  que  leur  intention  ctoît 
^'^'^'  que  tous  leurs  Alliés  s'engagealTenc 
à  reprendre  les  armes  contre  ceux 
qui  violeroient  le  Traité.  Le  Com- 
te répartit  que  la  fureté  ieroit  plus 
grande  fi  cette  union  étoic  généra- 
le entre  tous  les  Princes  &  les  Etats 
de  l'Empire  ;  à  quoi  ils  répondirent 
que  c'étoit  à  l'Empereur  à  faire  de 
fon  côté  un  ligue  femblable ,  mais 
que  pour  eux  il  leur  fiilTifoit  qu'elle 
fût  feulement  entre  leurs  Alliés. 
Leur  raifon  fecrcte  ctoit  qu'ils  a- 
voienc  toujours  en  tête  d'entretenir 
en  Allemagne  une  ligue  Proteftan- 
te  pour  contrebalancer,  ou  même 
opprimer  s'il  étoit  poffible  le  parti 
Catholique  ,  en  quoi  ils  témoignè- 
rent beaucoup  plus  de  partialité  que 
la  France  ,  <5c  fuivoient  dans  le  fond 
une  mauvaife  politique  ;  car  réduire 
cette  ligue  à  leurs  feuls  Alliés ,  &  ert 
exclure  par  conféquent  \qs  Catholi- 
ques 6c  les  Proteflans  qui  étoient  at- 
tachés au  parti  de  1  Empereur,  c'é- 
toit vouloir  laiUer  toujours  dans 
l'Empire  un  grand  parti  à  la  Maifon 
d'Autriche ,  qui  tôt  ou  tard  trouve- 
ton  aiféraent  le  moyen  6c  l'occafioa 
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^^abbattre    l'autre.    Il   valoir   donc^^^^^ 
mieux  ,  fi  la  chvofe  avoir  écé  pofiible ,      *    ^  ^•^' 
réunir  en  un  feul  parti  tous  les  mem- 
bres de  l'Empire,  comme  la  France 
le  propoibit;c'étoit  le  meilleur  moyen 
d'ailurer  l'exécution  du  Traité  ,  de 
maintenir  la  liberté  Germanique  , 
&  de  modérer  la  puitTance  de  la 
Maifon  d'Autriche.  Mais  la  paillon 
que  les  Suédois  avoient  d'accréditer 
leur  feCte ,  ne  leur  permettoit  pas  de 
faire  ces  réflexions. 

Le  Comte  d'Avaux  ne  lailîa  pas    l'^Y/^" 
d'exhorter  les   Suédois  à   modérer  d'Avaux  \s 
leurs  demandes  par  rapporr  à  la  Re-  exhorte  inu- 
ligion  ;  oc  ce  tur  avec  moins  de  lue-  modérer  leur 
ces  qu'il  n'auroir  déliré.  Le  fruir  le  ^^if.po"r  leur 
plus  folide  qu'il  remporta  de  fon     ''S^""* 
voyage,  fut  d'avoir  tiré  d'eux  une 
nouvelle  déclaration  plus  pofitive  , 
qu'ils  ne   rrouvoient    pas    mauvais 
que  la  France  traitât  avec  PËfpa- 
gne  fans  attendre  la  ccnclufion  du 
Traité  de  l'Empire.  Toutes  ces  con- 
férences ne  contribuoient  que  mé- 
diocrement au  progrès  de  la  négo- 
ciation. Lqs  nouveaux  fucccsdcs  ar-- 
mes  Françoifes  eurent  beucoup  plu* 
d'effet. 
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An-.  1547.  ^^'  ^"^^  ^^  ^^"'  ^^  ^rsnce  ém 
Lxvîii.  ^PP^!^  ^f  nouvelle  de  la  défaire  de 
^  Suite  desMariendal,  elle  envoya  ordre  au 
reu"?e'\„P,"^  d'Enguyen  qui  commandoit 
Allemagne.   ^  Armée  de  Champagne  ,  de  mar- 

,^,  .  ^ll^^  ^^^5  ^^R'^in  pour  rejoindre  au 
^e  ^Z  ^^'^™^  ^'^-  ^^^^^nne.  L'inrérêc  corn- 
^/2/2.Vz^^^.    mun  obligea  auiîi  les  Confédérés  à 

V^e.uPrln^'i'  ^^^'T'  ^'"f  ^''''    ^^^^^ 

ce  ci,  CorM.    "^"-  -L^  -Landgrave  de  HefTe  rap- 
pella  d-0(lfrife  &  de  We/lphalie  les 
Hrftoirc  c/.  troupes  qui  étoient  commandées  par 
w/^'    le  Général  Geis ,  cSc  Konigsmaixk 
qui  commandoic  hs  Suédois  dans 
1  Archevêché  de  Bremen,  vint  aufli 
avec  fes  troupes  joindre  le  Vicomce 
de  Turenne,  de  forte  que  l'armée 
i-rançojfe   après   l'arrivée   du  Duc 
d'Enguyen,  fe  trouva  beaucoup  plus 
i^^rte  que  \qs  Bavarois.  Ceux-ci  per- 
iuades  que  \qs  François  feroienc  \-s 
derniers  efforts  pour  réparer  leur  per- 
te  ,  avoient  fait  de  leur  coté  tous  Ie« 
préparatifs  nécelTaires  pour  confer- 
ver  leur  avantage ,  &  avoient  fur- 
tout  fortifié  leur  Armée  en  rappel- 
lent  de  We/lphalie  le  Général  Gléen 
avec  un  corps  de  cinq  mille  hom^ 
mes  qu'il  y  commandoit.  Ainfi  on 
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s'attendit  à   voir  encore   bien  -  tôt 
quelque  grande  adion  entre  les  deux  "^^^^^    ^^45» 
Armées ,  dont  iune  avoit  un  affront    * 
à  réparer ,  6c  l'autre  fa  gloire  à  con» 
lerver. 

Le  Duc  d'Enguyen  avoit  pafTé     lXïX. 
le  Khin  auprès  de  Spire  dès  le 


XDDuccl"En- 


oint 


de  Juin,  oc  après  s  être  joint  auxfeVicomude 
troupes  du  Vicomte  de  Tureâne ,  Turenne 
de  Geis  &  de  Konigsmarck ,  il  s'é- 
toit  avancé  avec  toute  l'Armée ,  laif- 
lant  le  Nekre  à  la  gauche ,  Se  paf- 
fant  à  la  vue  d'Heidelberg  3  jufqu'à 
Nouloc ,  ou  il  avcit  campé.  Le  def- 
fein  du  Prince  étoit  de  prendre  Hail- 
bron  pour  s'alTurer  du  pafTage  du 
Nekre.  Mais  rien  n'échappoit  à  la 
pénétration  du  Comte  de  Merci.  Dès 
qu'il  vit  TArmée  Françoife  marcher 
vers  cette  Place ,  il  fit  fi  grande  di- 
ligence qu'il  y  arriva  le  premier ,  ôc 
la  couvrit.  L'Armée  Françoilè  n'ar- 
riva que  la  nuit  devant  la  Place  ,  ôc 
le  lendemain  au  point  du  jour  elle 
vit  la  Cavalerie  Bavaroife  en  ba- 
taille à  l'autre  bord  du  Nekre ,  Se 
l'Infanterie  campée  fur  deux  hau- 
teurs. Comme  il  n'étoit  pas  pofîîble 
iie  tenter  le  pafiage  du  fleuve  eq 
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prélence  d'une  Armée  li  avantagcu- 
A>N.  I  45-iement  pollée  ,  le  Duc  d'Enguyen 
propola  aux  Généraux  de  Taller  pai- 
iex  au  defius  d'Hailbron.  Mais  Ko- 
nilmarck  (Se  Geis  qui  avoien:  formé 
le  deffein  de  s'en  retourner  l'un  à 
l'Armée  de  Torltenibn  ,  l'autre  à  ks 
quartiers ,  5c  qui  craignirent  de  ren- 
dre leur  retour  trop  difficile  en  s'en- 
gageant  au  delà  de  la  rivière  ,  fe  re- 
fulerenr  à  la  propofuion. 
LXX.  Le  Duc  prie  alors  le  parti  d'en- 

\v'^^i  f^n^&^^^^  P^^^  avant  dans  je  païs  ,  &  prie 
RotSnbour;  .le  cliemin  de  la  Franco  nie.  11  fe  ren- 
ies Suédois  j]j.  jn^'i^fç  Je  Wimpfen ,  où  toute 

1  abandon-       ,,  ..        ,  .-p     ,      xt*- i  o 

nent.  lArmee  palia  le  rsekrc  ,  oc  apivs 

avoir  pris  6c  brûlé  quelques  Villa- 
ges pour  punir  les  Habitans  d'avoir 
maiTacré  pluiieurs  François  dans  la 
dernière  déroute ,  il  fe  làifit  encore 
de.  Ro.ttenbourg  ,  s'approchant  ainfi 
des  rives  du  Danube.  Ce  fut  là  que 
Konigfmarck  l'abandonna ,  retraite 
qui  chagrina  infiniment  le  Duc 
d'Enguyen  dans  les  circonflances  où 
il  le  trouvoit ,  &;  dont  on  ne  put  ja- 
mais pénétrer  le  motif,  fi  ce  n'étoic 
de  laitier  battre  une  féconde  fois  les 
l^rançois  ,  afin  de  décrédicer  leur: 
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arti  en  Allemagne ,  (Se  donner  un 
ouveau  relief  à  celui  de  la  Suéde  *^^'  ■^^^^' 
par  l'oppofition  de  les  vidloires  avec 
leurs  défaires.  Car  rien  n'obligeoic  le 
Général  Suédois  à  abandonner  l'Ar- 
mée Françoiie  dans  un  temps  où  la 
paix  déjà  conclue  entre  la  Suéde  & 
le  Dannemarck  étoic.fur  le  point 
d'être  fignée  ,  &  où  les  François 
avoient  le  plus  de  befoin  du  fecours 
de  leurs  Alliés.  Cependant  ni  les 
prières,  ni  les  remontrances  du  Duc 
d'Enguyen  ,  ni  les  Ibllicitations  des 
autres  Chefs  de  l'Armée  ne  purent 
faire  changer  de  réfolution  à  Ko- 
pigrmarck.  Il  alléguait  pour  prétex- 
te qu'il  avoit  reçu  avis  que  les  Saxons 
fe  fortifioient ,  &  fur  cet  avis  vrai  ou 
fuppofé,  il  fe  retira  avec  les  troupes, 
Suedoifes  On  s'en  plaignit  à  la  Rei-- 
ne  (Se  aux  Plénipotentiaires  de  Sué- 
de ;  mais  ces  plaintes  ne*rémédie-' 
rent  point  au  défavantage  préfent 
que  l'Armée  fouiTrit  de  cette  fépa- 
ration.  Le  Général  Geis  voulut  mê- 
me en  faire  autant  à  l'exemple  de 
Konigfmarck ,  &  ramener  aufli  les 
troupes  de  Keile ,  en  quoi  il  auroic 
été  plus  excufab-le,  parce  que  les 
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Helfois  cou roient  elTedivemenr  quel" 

^^'  que  rifque  de  perdre  par  leur  éloi- 
gnement  leurs   quartiers  de  Frife. 
Mais  le  Duc  d'Enguyen  ayant  ob- 
tenu de  lui  Cju'il  lui  donnât  le  temps  . 
d'écrire  à  CalTel   pour  recevoir  les 
ordres  de  la  Landgrave  ,  cette  Prin- 
ceffe  toujours   généreufe   &  fidèle 
Alliée  ,  défendit  au  Général  Gqis 
de  quitter  les  François  ,  6:  lui  or- 
donna d'obéir  abfolument  au  Duc 
d'Enguyen. 
LXXi.         Ce  Prince  continua  ainfi  fa  mar- 
varoifb^^fuk'che  jufqu'à  Dunkerpiiel ,  ôc  le  Gé- 
l'ArmieFran-néral  Merci  l'y  fuivit  pour  l'empê- 
^'''''-  cher  de  pader  le  Danube  ,  &  de 

porter  la  guerre  dans  la  Bavière ,  oii 
elle  n'avoir  pas  été  depuis  plufieurs 
années.  A  la  première  nouvelle  de 
l'approche  des  Bavarois  ,  le  Duc 
d'Enguyen  marcha  au-devant  d'eux. 

6  rencontra  le  premier  d'Août  leur 
avantgarde.  Les  deux  Armées  fe  mi- 
rent aulTi-tôt  en  bataille  ;  mais  un 
marais  qui  étoit  entre  deux  les  em- 
pêchant d'en  venir  aux  mains ,  elles 
ne  firent  autre  chofe  que  fe  canon- 
ner  toute  la  journée.  Le  Prince  peu 
i4tisfait ,  chercha  un  terrain  plus  pro- 
pre 
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pre  à  donner  bataille  ,  &  marcha 
droit  au  Danube.  Les  Bavarois  le  ^'  ^  '^^' 
prévinrent  encore ,  &  fe  portèrent  à 
Donawert.  j1  ne  lailîà  pas  de  s'a- 
vancer jufqu'à  Norrlingue,  &  pen- 
dant qu'il  le  difpofoic  à  l'attaquer ,  ii 
apprit  que  l'Armée  Bavaroife  étoit 
en  bataille  dans  la  plaine  entre  lui 
&  Donawert  ,  ce  qui  lui  caufa  une 
extrême  joie.  Car  ce  Prince  accou- 
tumé à  vaincre ,  ne  doutoir  jamais 
de  la  vivloire  ,  &  fçavoit  infpirer  la 
même  confiance  à  ios  troupes.  Son 
deifein  avoit  d'abord  été  ,  n'efpé- 
rant  pas  attirer  les  Bavarois  à  un 
combat ,  de  les  pouiTer  vers  le  Da- 
nube ,  afin  de  revenir  enfuite  à  Hail- 
bron  &  s'en  failir  ;  mais  voyant  qu'a- 
près avoir  évité  long  temps  la  ba- 
taille ,  ils  s'y  préfentoient  d'eux-mê- 
mes, il  envoya  auffi-tôt  les  recon- 
noitre ,  6c  marcha  droit  à  eux  avec 
toute  l'Armée. 
L'In^mterie  qui  compofoit  le  corps    Lxxn. 

11  -Il        /      •  j  '  Bataille  de 

de  bataille   etoit   commandée   parj^^^rdiingeii. 
MM.  de  Bellenave  &  de  Marfin  /  ^.   ^cût 
Maréchaux  de  Camp,6c  de  Caitehiau  1^4  j- 
Maréchal  de  Bataille.  Le  Maréchal 
de  Grammonr ,  6c  fous  lui  M,  Ar« 
leme  II L  Z 
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nauc ,  commandoic  l'aîle  droite ,  qui 
A^.    X04/.  ^^^jj.  cQi-npofée  de  la  Cavalerie  Fran- 
çoife.  Le  Vicomte  de  Turenne  étoit 
à  la  tête  de  l'aiîe  gauche  av3c  toute 
la  Cavalerie  Allemande,  Les  trou? 
pes  de  Heflè  fortifiées  de  deux  Ré-r 
gimens  du  Vicomte  de  Turenne  , 
fbrmoient    une   féconde   ligne   qui 
étoit  commandée  par    le   Général 
Geis  ^  6c  le  Chevalier  de  Chabot 
commandoit  un  corps  de   réferve. 
Du  côté  des  Bavarois  dans  la  plaine 
Dii  les  Armées  étoient  rangées ,  il 
y  avoir  trois  hauteurs  un  peu  disan- 
tes Tune  de  l'autre,  &  qui  Favori^ 
foient  beaucoup  leur  ordre  de  batailr 
le.  Sur  la  hauteur  qui  étoit  au  mu 
lieu  des  deux  autres ,  il  y  avoit  ui| 
Fort  Se  au  pi^d  un  Village.  Ce  fuç 
entre  l'une  de  ces  hauteurs  ôc  le  Vil» 
lage  que  les  Bavarois  étendirent  leuf 
aile  gauche ,  après  avoir  jette  dans  le 
yilh^ge  même  leur  meilleure  Infante- 
rie, laquelle  s'y  fortifia,  ôc  pointa  fur 
îa  hauteur  des  batteries  qui  comman- 
doient  route  la  plaine.  L'aîle  droite 
fe  rangea  de  l'autre  côté  du  Village 
jufqu'au  rroifiéme  coteau.  Cette  dif- 
pQfi.:ion  étoic  extrên^ement  ayant^^ 
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^eufe  ,  (5c  il  di  vraifemblable  qu'un  ^^î^^^^^ 
Cicnéral  auffi  habile  que  le  Comte  de  ^^*    '^^'^S* 
Merci,  après  avoir  cviié  la  bataille, 
n'attendit  l'ennemi  dans  ce  pofle  , 
que  parce  qu'il  fe  croyoit  fur  de  le 
battre  s'il  ofbit  l'y  attaquer.  Mais  le 
Duc  d'Enguyen  qui  de  fon  coté  fe 
croyoit  fur  de  vaincre  dès  qu'il  pou- 
\  oit  combattre ,  n'héfita  pas  à  le  faire 
avec  cette  vivacité  &  cette  préfence 
a'efprit  qui  fans  jamais  perdre  de  vue 
le  danger  ,  lui  infpiroit  dans  le  mo-  ^ 
ment  les  relTources  &  les  moyens, 

La  bataille  commença  par  l'atta- 
que du  Village.  Le  Prince  ayant 
vu  de  ce  premier  coup  d'œil  qu'il 
avoit  fi  jurte  6c  fi  perçant ,  qu'il  ne 
pouvoit  aller  à  Taîle  gauche  àts  en- 
nemis fans  efiuyer  par  les  flancs  un 
grand  feu  du  Village ,  rcfolut  avant 
toutes  chofes  de  fe  rendre  maître 
de  ce  pofte ,  &  après  l'avoir  fait  bat- 
tre à  coups  de  canon  ,  il  y  fit  mar- 
cher l*Infanterie.  L'attaque  fut  vive 
6c  fanglante.  Les  Bavarois  voulant 
conferver  l'avantage  de  leur  pofte  , 
y  envoyèrent  prefque  toute  leur  In- 
fanterie. Mais  malgré  l'opiniâtreté 
de  leur  réfiflance^  l'inflinterie  Fran^ 
Zij 
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çoife  foucenuë  à  la  droite  par  les 
^'  ^  '^^'  Gendarmes ,  (5c  à  la  gauche  par  queU 
ques  autres  Regimens  de  Cavale^ 
rie ,  y  entra  avec  beaucoup  de  réfo- 
iution  ,  &  ne  pouvant  chailèr  autre- 
ment l'ennemi ,  mit  le  feu  au  Villa- 
ge ,  ce  qui  l'obligea  d'abandonner  le 
champ  de  bataille ,  excepté  quelques 
Kégimens  qui  s'y  fortifièrent  dans 
'  des  maifons  bâties  de  pierre  &  dans 
une  Eglife.  L'aîle  gauche  des  Ba-» 
varois  voyant  le  Village  occupé  par 
Jes  François ,  s'ébranla  d'elle-même 
ilms  attendre  qu'on  vînt  l'attaquer , 
&  de  la  hauteur  où  elle  étoit  poltée , 
fondit  avec  tant  d'impétuofité  fur 
l'aile  droite  Françoife ,  qu'après  quel- 
que réfillance  elle  la  mit  en  dérou- 
te. 
3LXXÎ1L        Un  fi  heureux  fuccès  remettoic 

Merci'cft Yué  ^'^^'^^^^^'^D^  du  côté  dcs  Bavarois  , 
&  le  Mare-  ^  eut  pcuc-être  été  fuivi  d'une  vic^ 
^^onffa?tprT-t<>îi"e  complcttc  faus  la  mort  de  leur 
(onnier,        brav3  Général  le  Comte  de  Merci 
qui  fut  tué  dans  la  mêlée  Les  Fran- 
çois perdirent  de  leur  coié  le' Maré- 
chal de  Grammont  qui  fut  fait  pri- 
fonnier.  Cependant  le  Chevalier  ds 
Chabot  çiccourur  avec  fon  corps  de 
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jlerve ,  &  foutint  pendant  quelque 
temps  l'effort  des  victorieux  pour  ^^'*  ^^^^^ 
donner  le  temps  à  la  Cavalerie  de 
le  rallier  ;  mais  n'étant  pas  fécondé 
alTez-tôt ,  il  fut  lui-même  obligé  de 
rlier.  Daus  ce  moment  le  Duc  d'En- 
p".yen  qui  avoit  Tœil  par-tout  ,  & 
lîi  pendant  cette  adion  étoit  occu- 
pe à  l'attaque  du  Village  6c  à  fou- 
tenir  fa  Cavalerie,  voyant  fon  Ar- 
ice  vic^orieufe  d'un  coté  &  battue 
vc  l'autre,  fit  avancer  le  Général 
Geis  avec  'îqs  Heflbis  contre  la  Ca- 
valerie ennemie  qui  venoit  de  rom^ 
pre  fon  aile  droite ,  6c  le  combat  re^ 
commença  dans  zQt  endroit  avec 
une  extrême  valeur  de  part  6c  d'autre, 
les  Heflois  marchant  fièrement  à  l'en-* 
nemi  au  milieu  d'un  feu  terrible  de 
moufqueterie  6c  de  canon  ,  6c  les 
Bavarois  faifant  les  derniers  efforts 
pour  conf(^ver  leur  fupériorité.  Mais  LXXlV. 
le  Vicomte  de  Turenne  détermina  ^^^^^^J^g^f 
la  victoire  par  fa  préfence.  Ce  Gé-  varoife.  Eio- 
nérai ,  qui  comme  je  l'ai  dit,  com-  feMera^""'^^ 
mandoit  faîle  gauche  de  l'Armée 
Françoife  ,  avoit  attaqué  l'aile  droi- 
te des  Bavarois ,  6c  après  un  com^ 
bat  fort  opiniâtre ,  l'avoit  enfoncée 
Z  iij 
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&  mife  en  fuite ,  avec  un  grand  car- 
'^"''nage  de  l'Infanterie  ennemie.  Dès 
qu'il  vit  qu'il  n'avoir  plus  d'ennemis 
en  tête ,  il  tourna  à  droite  pour  fou- 
renir  les  HefTois,  &  ayant  pris  lei 
Bavarois  en  flanc,  il  acheva  parleur^ 
déroute  la  défaite  entière  de  l'Ar- 
mée ennemie.  Tel  fut  le  fuccès  de 
cette  célèbre  bataille  qui  fe  donna 
dans  ces  plaines  de  Nordlingue  , 
déjà  fameufes  par  la  défaite  à^s  Sue« 
dois ,  &  dont  le  nom  ceiTa  d'être 
odieux  aux  Confédérés  depuis  que 
la  valeur  Françoife  y  eut  ainfi  ven- 
gé l'honneur  de  la  Suéde.  Les  Ba- 
varois perdirent  dans  le  Comte  de 
Merci  un  des  plus  habiles  Généraux 
de  fon  fiécle ,  fi  fécond  d'ailleurs  en 
grands  Capitaines.  Le  Comte  de 
Merci  étoit  adif  ,  vigilant  ,  pré- 
voyant jufqu'au  prodige.  Il  fembloic 
toujours ,  de  l'aveu  même  des  Gé- 
néraux François ,  qu  il  eût  affiflé  à, 
leurs  Coniéiis.  il  fçavoit  liippléer  à 
la  force  par  la  rufe,  &  joindre  le 
flratagême  à  la  valeur.  C'eft  faire  fon 
éloge  en  deux  mots  ,  que  de  dire 
qu'il  foutint  pendant  deux  ans  la 
guerre  avec  gloire  &  avec  fuccès 
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contre  le  Vicomte  de  Turenne  & 
îc  Duc  d'Enguyen.  Les  Villes  de  ^"^^  "^^^^' 
Xordiingen  6l  de  Dunkefpuel  fu- 
rent les  premiers  fruits  de  la  vic- 
toire. Après  quoi  le  Duc  d'Enguyen 
voyant  l'entrée  de  la  Bavière  fermée 
"par  l'Armée  Bavaroife  qui  s'étoit  ral- 
lié (5c  retranchée  à  Donawert  ,  re- 
tourna vers  le  Nekre  ,  Ô<  invertie 
V\ ailbron.Mais  les  fatigues  de  la  cam- 
|>agne  l'avoient  tellement  abbattu  , 
qu'il  tomba  malade ,  &  fut  obligé  de 
retourner  à  la  Cour,  laiflant  au  Vi- 
comte de  Turenne  le  foin  d'achever 
la  campagne. 

La  feule  nouvelle  des  troupes  qui    Lxxv. 
marchoient  au  fecours  du  Vicomte    ^^  ^^^  ^^ 
de  Turenne  après  la  défaite  de  Ma-  p^^end  la  né- 
riendal  avec  le  Duc  d'Enguyen  en  gociation  a- 
perlonne  ,  avojt  déjà  rendu  les  Dé- 
putés du  Duc  de  Bavière  beaucoup 
plus  traitables.   Ils  avoient  dès  lors 
commencé  a  faire  beaucoup  d'honnête* 
tés  aux  Plénipotentiaires  François,       Lettre  d^s 
fans  cependant  rien  promettre  ,  de  ^''''Xïn/l^* 
forte  que  ceux-ci  en  avoient  ufé  de  ^9.   JuiUu 
même  avec  eux  ,  les  uns  6c  les  au-  ^^^5' 
très  attendant  le  fuccès  de  la  cam- 
pagne pour  prendre  leur  dernière  ré- 
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iblution.  Mais  dès  que  le  Duc  de  Bî 
AK,  ï6'45'.  viere  eut  appris  la  défaite  de  Ton  A 
mée  à  Nordlingue ,  il  parut  cefTc 
de  diffimuler ,  6c  vouloir  entrer  fin- 
cérement  en  négociation  avec  la 
France.  Il  écrivit  à  Paris  au  Nonce 
Bagni  ,  pour  le  prier  d'offrir  de  la 
part  à  la  Reine  une  fufpenfion  d'ar-i 
mes,  promettant  pour  condition  de* 
déclarer  avec  elle  la  guerre  à  ceux 
qui  refuferoient  la  paix  6c  la  iatis- 
Lettre  du  i^^^^îon  de  la  France.  Ses  Députés 
Comîe  d'A- ^  s'cxpliouerent  à  Munfler  dans  les 
'TdSJiJ'iT!'  îT^^^^^'s  termes,  &  le  Comte  d'Avaux  j 
Août  1645.  jugea  qu'ils  le  faifoiem  de  bonne  foL 
I^a  celîion  de  TAlface  au  Roi  de 
France,  ceiTa  de  leur  paroître  une 
demande  trop  odieufe  ;  ôc  fuppo- 
iant  que  le  Roi  voudroit  la  tenir  en 
jReF,  ils  dilbient  que  l'Empire  feroic; 
bien  honoré  de  compter  quatre  Rois 
dans  Tes  Diètes.  Ils  entendoient  le 
Roi  d'Efpagne  pour  la  Bourgogne  , 
de  Dannemarck  pour  le  Holftein  ^ 
de  France  pour  l'Aliace ,  &:  de  Sué- 
de pour  la  Poméranie.  Ils  ajoutè- 
rent qu'ils  ne  ccoyoient  pourtant  pas 
que  la  Suéde  pût  pofféder  la  Pomé- 
raflie  toute  entière ,  d'où  le  Comte 
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d'Avaux    concluoit    qu'ils   conlen- 
toient  à  la  cefîion  entière  de  toute  ^*    ^  '^^' 
l'Alface  à  la  France  ,  puifqu'ils  ne 
faifoienT  pas  la  même  exceprion. 

Le  Duc  de  Bavière  voulut  cnco-    s^^'^jpj;^^. 
je  faire  un  Agent  de  Ton  prifonnier  tien  avec  le 
le  Maréchal  de  Grai^mont.  11  avoit  ^^^"^'^^^-^/^' 
conlcnti  a  lechangcr  avec  le  Com-> 
te  de  Gléen ,  pris  par  les  François  à 
Ja  dernière  bataille  ;  mais  avant  que 
le  Maréchal  pai  tît  pour  retourner  en 
France,  le  Duc  le  fit  prier  de  paf- 
fer  par  Munich  ,  peur  avoir  avec 
lui  un  entretien*  Le  Maréchal  y  fur    Mér^-oire  â^ 
reçu  &  logé  chez  le  Comte  de  Curcz,-,,-^^jf  5^^/"" 
Itlinifîre  de  Bavière  ,   qui   pour  le  i(>45' 
préparer    à  l'entretien  qu'il   devoir 
avoir  avec  le  Duc  ,  lui  dit  que  ce 
Prince  avoir  fouhaité  de  ic  voir  poi.r 
lui  témoigner  le  regret  qu'il  avoit  de 
faire  la  p^uerre  à  un  Prince  auffi  puif-    Rdaiwn  ^ 
tant  que  le  Koi  de  rrance ,  pour  qui  Qra^Ttrft^nt,^ 
ri  avoit  toujours  confervé  un  refpev^ 
Se  un   attachement  inviolable  ,.  ôc 
dont  les  ancêtres  avoient  toujours: 
protégé  les  fiens.  Que  la  feule  né- 
€e(rné  de  fe  défendre  lui  avoir  mip 
les  armes  à  la  m.ain  ,  ôc  que  comme- 
le  Maréchal  avoit  une  parfaite  con«- 
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~ ■'■■'"ll!!!i  noiflànce  des  affaires ,.  &  cju'il  pou- 

1045.  ^QJ^  fçavoir  les  motifs  qui  porroienc 
la  France  à  faire  la  guerre  au  Duc 
de  Bavière ,  on  le  prioit  auffi  de 
fuggérer  les  moyens  de  faire  un  bon 
accommodement.  Le  lendemain  le 
Duc  répéta  les  m^émes  chofes  au 
Maréchal ,  ajoutant  que  la  France 
Tavoit  jufqu'aiors  traité  avec  peu  d'é- 
gards, 6c  qu'on  n'avoit  pas  voulu 
écouter  fon  Confeireur,  ôc  qu'il  te 
noit  cependant  un  rang  aiïez  confi- 
dérable  dans  l'Europe ,  pour  méri- 
ter qu'on  fit  quelque  attention  aux 
-  avances  qu'il  faifoir. 
o:x\^Tï.       Le  Maréchal  répondit  qu'il  étoic 

A? -ci"aî  de  ^^^^  ^"^  ^^^"  "^  pouvoit  être  plus 

Granunont,   Utile  au  Duc  dans  les  circonfbnces 

où  il  étoit ,  déjà  fort  âgé,  avec  des 

enfans  au  berceau ,  que  la  protedion 

6  l'amitié  de  la  France  ;  mais  que 
comme  on  ne  l'avoit  jamais  employé 
qu'à  la  G^uerre ,  il  n'avoit  pas  aflez  de 
connoiiïànce  des  affaires  pour  lui 
donner  fur  cela  aucun  eonfeil.  Que 
te  Roi  avoit  à  Munfter  des  Minif- 
tres  à  oui  le  Prince  pouvoit  s'adref- 
fer  ,,  &  que  pour  ce  qui  étoit  du  re- 
fus qu-'oa  avoic  fait  d'écouter  hm 
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ConfeOèur ,  il  croyoit  que  ce  n'étoit 
que  parce  qu'on  éroit  perfuadé  qu'il '^^*'  ^^"^^^ 
ne  vouloiu  que  gagner  du  temps  & 
prolonger  la  négociation.  Comment 
le  fc ait-on ,  répliqua  le  Duc ,  fpufquon 
71  A  p^s  'vouht  ni  écouter  ,  &  qu'on  me 
renvoyé  toujours  a  Aiunftcr,  ou  tout  c-^ 
fi  'lentement  ?  Il  ajouia  que  pour  con- 
vaincre la  Cour  de  France  de  la  fin- 
cérité  de  Ton  procédé ,  il  offroit  de 
ménager  te  Traité  de  la  France  avec 
l'Empereur ,  fans  y  comprendre  l'Ef- 
. pagne,  ou  fi  l'Empereur  le  refufoir, 
de  traiter  feul  avec  le  Roi.  Que  la 
France  n'avoit  qu'a  déclarer  ce  qu'el- 
le vouloir  pour  fa  iatisfaélion  ,  en 
donnant  à  quelqu'un  la  commiffion^ 
de  traiter  avec  lui ,  &  qu'elle  au- 
loit  bien-  tôt  des  preuves  de  la  droi- 
ture de  Tes  intentions.  Que  l'Empire 
n'avoir  rien  à  démê  er  avec  l'Efpa- 
gne  ,  6c  que  les  intérêts  de  cette 
Couronne  le  touchoient  fi  peu ,  qu'iJIi 
avoir  refiifé  tout  récemment ,  à  l'e- 
xemple de  l'Empereur  même,  la  pra- 
pofirion  que  le  Duc  de  Terranovai- 
îeur  avoir  faite  d'un  renouvellemenr 
d'alliance  avec  cette  Monarchie  - 
&4  afin  qu'on,  ne  crût  pas  qu'en  wàr- 
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tant  avec  la  France  il  eût  en  vue  de 
donner  de  l'ombrage  aux  Suédois  , 
il  s'offroic  à  leur  ménager  aufTi  un 
Traité  avantageux.  Le  Maréchal 
étant  allé  enluice  faluer  la  Duchelîe 
de  Bavière  ,  cette  Princeile  le  con- 
jura les  larmes  aux  yeux  de  porter  la 
Cour  de  France  à  un  accommode- 
ment ,  6c  de  lui  perfuader  de  fe  fier 
au  Duc  Ton  .époux.  Elle  étoit  fœur 
de  l'Empereur  ;  mais  la  Reine  de 
France,  difoit-eîle  ,  lui  apprenoic 
par  Ton  exemple  à  préférer  les  devoirs 
d'une  mère  aux  fentimens  d\ine 
fœur. 
rxxviil.  Pendant  que  le  Duc  de  Bavière 
Fropofitions  j-émoiai-noit  à  Munich  tant  d'empref- 

«es    Députes  t>  r 

de    Bavière  fcmcnt  pour  s'accommodcr  avec  la; 
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tsntiaires'^dê  F^^^^^^e  ,  Çqs  DépUtés  à  MunflCr  né- 
France.-        gocoient  avec  une  égale  vivacité. 
Après  avoir  tant  attendu  à  faire  les 
premières  ouvertures  ,   ils    allèrent 
APcmoire  des  tn^w  trouvct  Ic  Comtc  d'Avaux  ,  à 
:sUnipcî.  se*' qi^ii   ils  dirent  qu'ils   ne    vouloienc 
s  ouvrir  qu  a  lui  ieul ,  pour  ne  pas 
eau  fer  de  jaloufie  aux   Impériaux^ 
Que  leur  maître  vouloit  la  paix,  (Se 
que  pour  l'obtenir  il  s'offroic  à  pro- 
curer la  fatisfadion  de  la  France  y 
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cle  la  Suéde  ,  6c  même  de  la  Maifon 
Palatine.  Que  pour  ce  qui  regardoit    ^''   ^  ^^^ 
k  France ,  il  promerroii:  de  la  fervir 
fecrétement,  mais  efficacement,  à 
condition  que  le  Roi  l'aideroit  de 
fon  coté  à  Gonferver  la  dignité  Elec- 
torale y  étant  réfolu  de  bazarder  tous 
fes  Etats ,  6c  tout  ce  qu'il  avoit  de 
plus  cher  au  monde  pour  la  confer- 
ver.  Que  par  rapport  à  la  Suéde  la 
bienféance  ne  lui  permettoit  pas  d'a- 
gir pour  elle  comme  pour  la  France  j, 
mais  qu'il  prometroit  de  ne  point 
s'oppofer  à  fes  prétentions.  Quant  à 
la  Maifon  Palatine ,  qu'il  reditueroic 
tout  ce  qu'il  occupoit  dans  le  bas  Pa- 
ktinat  avec  tout  le  haut  ,  6c  qu'il 
eonfentoit  qu'on  créât  un  huitième- 
Eledorat  pour  le  Pr'nce  Palatin  ,  à 
condjrion  que  le  Duc  feroit  rem- 
bourfé  des  frais  de  la  guerre  de  Bo- 
hême ,  pour  lefquels  on  lui  avoit  affi- 
gné  le  haut  Palatinat ,  &  qu'on  lur 
rendroit  le  Pais  qu'il  tenoit  aupara- 
vant pour  l'engagement  des  fommes 
qu'il  avoic  dépenfées  à  cette  guette. 
Que  négociant  ainfi  avec  les  Fran^ 
§ois ,  il  avanceroit  les  choies  en  trois 
mois  plus  qu'on  ne  feroit  ea  un  aa 
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par  les  négociations  publiques. 


LXY^TY^*  Quoique  ces  avances  fiataiTcns 
Suite'de'ia^^^^-oup  le  Comte  d'Avaux  ,  ce- 
méme  n=go-  pendant  pour  eno-ao-er  les  Bavarois  à 
propoler  oc  a  otirir  eux  mêmes  ce 
que  la  France  fouhaitoic ,  il  leur  ré  • 
pondit  en  général  que  le  Duc  de 
Bavière  étant  aulîi  éclairé  qu'il  l'é- 
toic  y  fçavoit  mieux  que  perfonne 
quelle  (litisfaclion  convenoit  le  plus 
à  la  France  dans  l'état  préfent  où 
fe  trouvoit  l'Europe.  Que  les  Fran- 
çois ne  pouvoient  pas  abandonner 
leurs  conquêtes  d'Allemagne,  fans 
expofer  la  Religion  6c  les  Catholi- 
ques aux  infultes  à.Ç:%  Prorefians  • 
mais  que  l'Empereur  &  les  Electeurs 
ne  confentiroient  peut-être  jamais 
à  la  création  d'un  huitième  Eleélo- 
rat.  A  quoi  les  Bavarois  répondi- 
rent que  l'Empereur  feroit  fans  dou- 
te des  difficultés  fur  cet  article,  pour 
ne  pas  voir  trois  Eleâreurs  dans  une 
même  maifon  ;  mais  que  quelques 
Eleéleurs  n'y  feroient  aucune  oppo- 
fîtion ,  6c  que  fi  la  France  témoignoic 
fur  cela  de  la  fermeté ,  l'Empereur  fe- 
roit enfin  obligé  d'y  confentir.  Deu^c 
jours  après  M.  Krebs  revint  chez  le 
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Comte  d'Avaux  avec  une  nouvelle' 
dépêche  du  Duc  de  Bavière,  dans^^'  ^^"^^^ 
laquelle  ce  Prince  faifoic  à  la  Fran- 
ce les  mêmes  ofires ,  6c  demandoic 
les  mêmes  conditions  dans  les  termes 
d'un  homme  qui  àcmandoit  quartier  y, 
s'étonnant,  diioit-ii,  qu'ayant  une 
même  Religion ,  &c  preique  les  mê- 
mes intérêts  que  le  Roi  de  France  ^ 
&  ayant  eu  tant  de  refped  &  de  con- 
fidération  pour  le  feu  Roi ,  ils  fe 
fillent  pourtant  une  guerre  fi  cruelle. 
M.  Krebs  demanda  encore  fur  tout 
cela  le  fecret  au  Comte  d'Avaux  ,  & 
infifta  fur  une  celTation  d'hollilités 
de  part  &:  d'autre ,  afin  que  les  deux 
Armées  fe  confervant  dans  de  bons 
quartiers ,  leurs  maîtres  fufiént  en 
état  de  donner  la  loi ,  5c  d'être  les 
arbitres  de  la  paix  :  promettant  ,, 
comme  le  Duc  avoit  déjà  fait ,  que 
ce  Prince  joindroit  fes  troupes  à  cel- 
les du  Roi  contre  ceux  qui  refufe- 
roient  des  conditions  de  paix  raifon- 
nables ,  &  qui  s'oppoferoient  à  la. 
fatisfadion  de  la  France.  Mais  le 
Comte  d'Avaux  attendoit  les  ordres 
de  la  Cour  pour  rendre  aux  Bava- 
lois  une  réponfe  précife  y  <Sc  la  mmzn 
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re  étoit  fi  importante  que  îa  Cour 
4)  •  tiélibéra  de  fon  côté  fort  long-temps 
fur  le  parri  qu'elle  prendroit.  Je  crois 
que  leledeur  lira  avec  plaillr  les  di- 
^    verfes  réflexions  que  les  Minières 
&  les  Plénipotentiaires  Hrent  fur  ce 
fujet. 
p-'^^^-         La  France  étoit  déterminée  de-- 
des  Minirtres  puis  long-temps  a  taire  quelque  ac- 
&  des  Piéni- commodément  avec  le  Duc -de  Ba- 

poteatiaires        .  ^  .  1  -r 

de  France  jur  viere  ;■  car  luivaut  le  raiionnemenf 
les    propofi-j^^j  Comte  d'Avaux,  en  continuant' 

tjons  du  Duc  ,  T-s   •  r  1       -T' 

de  Bavière.    la  guerre  dvcc  ce  rrince ,  ii  les  r  ran^ 
çois  font  battus ,  les  intérêts  de  la: 
^^^"''^Jj     France  en  recevront  un  très-grand 
vaux    au  ~    préjudice  :  S'il  eft  battu  ,  Sa  ruine  ôc 
^^^'^'  jifi^r.  ia  foiblefîé  augmenteront  la  puiiTan- 
i6^j..  '''''      ce  (Scia  hardielFe  des  Proteflans ,  qui' 
n'auront  plus  rien  à  craindre  de  ce 
côté -là.  Les  Suédois  auront  ainfi- 
toute  Pautorité  ;  au  lieu  qu'en  lui 
donnant  le  moyen  de  conferver  fés' 
forces ,  ôc  en  l'attachant  aux  intérêts 
du  Roi,  la  France  devenoit  l'arbi- 
tre des  deux  partis  ,  6c  maîtreffe  de 
la  négociation..  E-nfin ,  ajoutoit-il ,  Jt- 
la  bataille  (jue  mus  venons  de  gagner 
contre  les  Baruarois  avoit  entieremeni^ 
tmm  leur  Armée  ,  j'ojcrois  dire  qu'eîf 
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hoyi'fie politique  nom  devrions  les  recher 
cher  de  ce  qnils  nous  propofent.  Mais  ^\  ^  ^^' 
il  s'agiiibit  de  fçavoir  fi  on  feroic  avec p^/j'!^t'^'' tt^^ 
le  Duc  un  Traité  de  fuipenlîon  ^Aound^-). 
ou  de  neutralité  ;  ou  fi  fans  taire  de 
Traité ,  on  fe  contentcroir  de  faire 
cclîèr  les  hoiiilités  de  part  &;  d'au- 
tre ,  en  exigeant  du  Duc  la  promeire 
(ju'il  offroit  de  fe  déclarer  contre 
ceux  qui  refuferoient  Aqs  conditions 
raifonnabir^  de  paix.  Les  Piénipc- 
tentiaires  jugeoient  que  cette  pro- 
meiTe  feroit  à  la  vérité  fort  avanta- 
geufe  à  la  France,  lî  le  Duc  de  Ba- 
vière- agiflbit  de  bonne  foi  ;  car  c'é- 
toit  un  moyen  fCir  de  forcer  l'Em- 
pereur à  accepter  les  conditions  que 
la  France  lui  propofoit  :  mais  quelle 
apparence  y  avoit  il  queleDuc  pour 
exécuter  cette  promelfe ,  pût  jamais 
fe  réfoudre  à  tourner  Ç(ts  armes  con- 
tre Ferdinand ,  avec  qui  il  étoit  lié 
depuis fi  long  temps  de  parenté,  d'a- 
mitié (Se  d'intérêt  f  11  étoit  plutôt  à 
craindre  que  le  Duc ,  après  avoir  pro- 
fité du  répit  qu'on  lui  auroit  donné  , 
n'éludât  l'effet  de  fa  promefle  en  ac- 
cufant  la  France  de  demander  des 
conditions  déraifonnab^es.  Du  moins 
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chacun  des  parus  venant  à  s'accu- 
1^4;»  ^pj.  ^  comme  c'eft  l'ordinaire  de  faire 
àQs  demandes  injufles ,  il  n'éroit  pas 
vraifemblable  que  ce  Prince  déci- 
dât en  faveur  de  la  France ,  en  don- 
nant le  tort  à  l'Empereur.  C'étoic 
d'ailleurs  le  faire  arbitre  de  la  paix , 
6c  le  rendre  dépendant  de  fon  juge- 
ment :  avantage  qu'il  paroilToit  bien 
fentir,  car  fes  Minières  témoignojent 
beaucoup  de  penchant  pour  cecre  ef- 
péce  d'accommodement. 
LXXXI.        Cette  promeffe  après  tout  pcu- 

La  France  •     r  t    '        m  r  11    • 

veut  mena-  vant  avoir  Ion  Utilité  ,  il  ne  falloïc 
ger  un  Trai-é  pas  la  rejetcer.  Au  contraire  ,  il 
a\ev  ce   nn-  ^^^-^  ^^^  j^  l'accepter  à  tout  hazard  : 

mais  comme  fon  effet  dépendoit  de 
la  bonne  ou  mauvaife  volonté  du 
Duc  de  Bavière ,  &  qu'on  ny  voyolt 
■pas  encore  affez.  clair  four  s'y  fier ,  il 
falloit  chercher  quelqu'autre  moyen 
plus  sûr  de  s'afTurer  de  fes  intentions. 
Il  vaîoit  donc  mieux  faire  avec  lui 
un  Traité  dans  les  formes  ,  qui  fût 
tout  à  la  fois  un  Traité  d?  fufpen- 
fîon  6c  de  neutralité  :  de  fufpenfîon 
entre  la  France  &  lui ,  6c  de  neutra- 
lité de  fa  part  jufqu'à  la  conclufion 
de  la  paix ,  enforte  qu'il  ne  pourrois 
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faire  aucun  acte  dholtilite,  ni  allil- -^ 

ter  aucun  des  partis.  Les  Piénipo-  ^  ^* 
tcnriaires  ibuhaitoient  qu'on  l'obli- 
geâc  encore  d'ajouter  à  qq  Traité 
une  promeflè  de  tourner  Tes  armes 
contre  l'Empereur  en  cas  qu'il  refu- 
sât de  faire  la  paix  dans  un  certain 
temps  ;  mais  ils  n'erpéroient  pas  ob- 
tenir cet  article ,  le  Duc  ayant  tou-» 
jours  déclaré  qu'il  ne  s'obligcroit  ja- 
mais à  faire  la-  guerre  au  Chçf  de 
TEmpire. 

Ce  n'étoic  pas  encore  afîèz  de  LXXXIL 
s'affurer  par  un  Traité  des  difpofi- ^^^;^y/^"^^^^^^^^ 
lions  du  Duc  de  Bavière  ,  il  falloit  cutioa. 
de  plus  aifurer  l  exécution  du  Traité 
même.  Or  il  y  avoit  deux  moyens 
qui  paroifToient  également  sûrs.  C'é- 
toit  d'obliger  ce  Prince  à  défarmer 
6c  à  iicentier  fes  troupes,  ou  à  li- 
vrer aux  François  quelques  unes  des 
Places  fortes  qu'il  occupoit.  Mais 
le  premier  expédient  avoit  de  grands 
inconvéniens.  L'un  étoit  que  les 
troupes  licentiées  iroient  infaillible- 
ment grollir  l'Armée  Impériale,  & 
retomber  fur  les  Suédois  :  L'autre 
que  les  Proreiians ,  comme  on  a  déjà 
remarqué  ,    en  deviendroient  plus 
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~  puilTans  Ôc  plus  intraitables.  Il  étors 
N.    154;.  j^j^^  pjy^  ^  propos  d'exiger  du  Duc 

la  confignation  de  quelques  Places  j 
importantes ,  telles  qu'étoicnt  Hei-  ' 
delberg,  Haiîbron,  Manheim,  Fri- 
bourg  ou  Offenbourg.  Mais  quelles 
que  fulfent  les  dirpofitions  S<.  les  fen- 
timens  du  Duc  de  Bavière ,  une  rai- 
fon  particulière  failbit  fouhaiter  à  la 
.  France  un  prompt  accommodement 
avec  lui.  C'étoit  l'embarras  où  elle 
étoit  pour  rétabliHcment  des  quar- 
tiers de  TArmée.  Il  étoit  important 
de  les  établir  au-delà  du  E.hin,  ce 
qu'elle  ne  pouvoir  faire  fans  le  con- 
fentement  de  ce  Prince.  Car ,  difoit 
le  Cardinal  Mazarin  ,  quand  il  fe- 
roit  sûr  qu'il  ne  recherche  qu'à  nous 
tromper ,  notre  Armée  une  fois  éta- 
Mc'mo're aux  hïie  au  -  delà  du  Rhin  en  fera  quitte 

ScpuTc^^y'  V^^^  ^^  ^^^''^  ^^^  ^-^  gardes ,  6c  ce- 
pendant elle  aura  le  temps  6c  les 
moyens  de  fe  fortifier.  Il  eiî  vrai  que 
le  Duc  pourra  également  fortifier 
la  fienne  ;  mais  il  auroit  toujours 
encore  plus  le  même  avantage  ft 
notre  Armée  étoit  en  deçà  du  Rhin  : 
outre  qu'il  auroit  encore  la  liberté 
d'envoyer  du  fecours  à  l'Empereuf; 
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au  îieu  qu'il  n'ofera  pas  le  faire ,  fi  ?""""" 

notre  Armée  efl  dans  le  voifinage  ^^^'  ^^'*-^' 
de  les  Etats.  Ainfi ,  conclut  le  Car- 
dinal ,  quand  même  le  Duc  vou- 
droit  nous  tromper ,  il  faudroit  ce- 
pendant s'accommoder  avec  lui  pour 
le  temps  préfent  ;  6c  en  prenant  ainfi 
nos  précautions ,  s'il  veut  nous  trom- 
per ,  il  fe  trompera  lui-même  le  pre- 
mier. Au  rede,  ajoutoient  les  Plé- 
nipotentiaires ,  comme  les  Suédois 
ont  fouvcnt  offert  la  neutralité  au 
Duc  de  Saxe  fans  coniulter  la  Fran- 
ce ,  &  qu'ils  ont  même  conclu  une 
fufpenfion  avec  l'Eledeur  de  Bran- 
deoourg  fans  nous  l'avoir  communi- 
qué ,  il  n'étoit  pas  non  plus  néceflài- 
re  de  leur  parler  du  Traité  qu'oa 
vouloit  faire  avec  le  Duc  de  Baviè- 
re avant  que  tous  les  articles  ne  fuf- 
fent  arrêtés ,  ôc  il  fuffifoit  de  leur  en 
donner  avis  lorfqu'on  feroit  fur  le 
point  de  le  figner ,  parce  qu'autre- 
ment ils  feroient  tous  les  eflbrts  ima- 
ginables pour  l'empêcher,  bien  moins 
par  un  effet  de  l'opinion  où  ils  étoient 
nue  ce  Prince  n'avoit  en  vue  ^Y^^Q  de^TriL^', 
d'amufer  la  France  ,  que  par  un  ef-  aux  Piénipot. 
%X  dç  la  hsine  implacable   qu'ils  .^^^jf^'^"^^^ 
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avoient  pour  le  Chef  de  la  ligue  Ca- 
KÎ45.  t;holique ,  6c  le  plus  redoutable  enne- 
mi des  Protedans.  Mais  la  Cour  n'a- 
prouva  pas  cette  penfée ,  du  moins 
dans  toute  Ton  étendue. 

Après  avoir  ainfi  réglé  ce  qu'on 
devoit  exiger  du  Duc  de  Bavière  , 
il  falloit  aulfi  convenir  de  ce  qu'on 
lui  accorderoit.  Comme  ce  Prince 
oflfroit  de  s'engager  à  procurer  à  la 
France  la  fatisfadion  qu'elle  deman- 
deroit ,  la  France  devoit  -  elle  s'obli- 
ger aulfi  de  Ton  côté  à  maintenir  ce 
Prince  dans  la  dignité  Electorale 
dont  il  étcit  en  polfelHon  P  Voilà 
l'importante  queilion  qui  fut  long- 
temps agitée  dans  le  Conléil  du  Roi 
&Z  fur  laquelle  je  vais  rapprocher  les 
diverfes  réflexions  des  IVIiniflres. 
LXXXlii.  Il  étok  important  &c  même  né- 
tions''"îb/Tê  ceflaire  pour  établir  dans  l'Europe 
retabiiiVement  une  paix  folide  (5c  durable  ,  de  ré- 
Paiatms!"'"tablir  la  Maifon  Palatine.  Ce  réta- 
blilTemenc  aflfoibliiToit  la  Maifon 
d'Autriche  en  afFoibliflant  le  Duc 
de  Bavière  qui  en  étoit  le  principal 
appui ,  6c  parce  que  les  Princes  Pa-  • 
latins  en  étoienc  ennemis.  La  Fran- 
ce pouvoir  encore  efpérer  de  la  re- 


de  mjîphalie,  Llv.  Ilî,      5  5  r 
connoillànce  de  ces  Princes  ,  que 
leurs  Etats  lui  ferviroienr  de   bar-  ^^'    ■^^4^' 
riere  cntr'elle  &  la  Maifon  d'Autri^ 
•  che.  Ce  récablilTement  auroit  pu  pa- 
roître  dangereux  pour  la  France  ,  ii 
les  Huguenots  avoient  été  alors  aufïï 
puiflans  dans  le  Royaume  qu'ils  Té- 
toient  autrefois  ;  mais  leur  parti  étoic 
déformais  tellement  abbattu ,  qu'il 
n'étoic  plus  en  état  de  caufer  d'al- 
larmes.  Tout  le  danger  qu'il  y  avoit 
À  craindre  en  rétabliiiant  le  Prince 
Palatin  ,  fur  -  tout  dans  la  dignité 
Electorale ,  c'étoit  uniquement  qu'en 
remettant  au  nombre  des  Eledîeurs 
yn  Calvinifte,  l'Empire  ne  tombât 
entre  les  mains  d'un  Frotcftant.  Mais 
cette  crainte  étoit  mal  fondée ,  par- 
ce que  le  Royaume  de  Bohême  de- 
meurant à  la  Maifon  d'Autriche ,  il 
y  auroit  toujours  indépendamment 
d'un    huitième   Eledorat  ,    quatre 
Eledeurs  Catholiques  à  oppofer  à 
trois  Proteflans.  D'ailleurs  fi  les  Pro- 
teflans    entreprenoient    d'élire    un 
Prince  de  leur  fed;e ,  ils  dévoient 
•infailliblement  trouver  de  fi  grandes 
oppoiitions  de  la  part   de  tous  les 
Ecaps  Catholiques  d'Allemagne,  du 
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"'"•""'""""  Pape,  de  l'Italie  <5c  de  la  France  , 
^  ^•^' qu'il  n'étoit  pas  à    craindre    qu'ils 
réliiTiflènr.  C'eft  ce  que  Henri  IV. 
dit  au  Prince  d'Anhalt,  Député  des 
Princes  Proteflans ,  en  l'alTurant  que 
s'ils  élifoient  un  Prince  de  leur  iec- 
te ,  il  s'y  oppoferoic  de  toutes  Tes  for- 
ces. On' ne  pouvoir  pas  dire  non 
plus  que  la  reilitution  de  la  dignité 
Eledorale  au  Prince  Palatin ,  put 
caufer  aucun  pré/udice  à  la  Reli- 
gion ,  puiique  cette  dignité  ne  don- 
ne point  de  terres ,  mais  feulement 
voix  délibérative  dans  les  Diètes  , 
où  les  Catholiques  étoienr  beaucoup 
fupérieurs  aux  Proteftans.  Aiafi  ce 
droit  de  fuftrage  ne  pouvoir  pas  nui- 
re à  la  Religion  ,  <Sc  pouvoit  d'un 
autre  coté  être  utile  à  la  France  , 
parce  que  ce  feroit  une  voix  de  plus 
eontre  la  Maifon  d'Autriche. 
J.XXX1V.       Mais  ces  vues  générales  étoient 
Intérêt  de  la  ^Q^^^^j-^uës  par  l'intérêt  que  la  Fran- 
tacher  le  Due  ^e  avoit  actuellement  de  conierver 
de  Bavière.    ^^  j)^^  ^^  Bavière  le  titre  d'Elec- 
teur ,  intérêt  préfent ,  6c  par  confé- 
quent  beaucoup  plus  touchant.  Car 
s'il  falloit ,  pour  affermir  la  paix  de 
l'Europe  ,  faire  reflituer  aux  Princes 

Palatins 
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Palatins  ia  dignité  Eledorale  donc __ 

i\s  avoienc  écé  dépeuillés ,  il  écoit  ^^''    ^^-^: 
encore  plus  néceiTaire  pour  ména,o-.n' 
la  [aveur  &  i'amicié  du  Duc  de  Ba- 
vière,^ de  lui  conferver  cette  même 
ignité  pour  laquelle  il  étoit  réfolu 
^^  tout  (acrifier  ;  ôc  dans  la  nécefiire 
Je  fe  déclarer  pour    l'un   ou  pour 
i  autre  ,,  la  France  n'auroit  pas  ba- 
lance à  prendre  le  parti  du  Duc  de 
Haviere  ;  mais  il  y  avoit  un  moyen 
cie  concilier  cqs  intérêts  oppofés  ,  en 
taifant  créer  un  huitième  Eledorac 
en  faveur  du  Prince  Palatin.  C'eil 
î  expédient  que  la  Cour  réfolut  de 
prendre.  l\  étoir  feulement  à  pro- 
pos de  tenir  la  chofe  fecréte  pour  ne 
pas  offenfer  les  Suédois ,  à  qui  cette 
rélolution  devoit  fans  doute  déplaire 
beaucoup,  ^^ pour  ne  pas  donner  de 
tacheux  foupccns  a«x  autres  Alliés 
de  la  Couronne. 

l^^s    Plénipotentiaires    François  lxxxv 

ayant  reçu  les  ordres  de  la  Cour  fur  i^^oponnons 

tous  ces  points,  allèrent  aufîi    tot^^^"" 

trouver  \<?.s  Députés  de  Bavière.  Ils  Françoi/aux 

eur  reprélénterent  d'abord  que  dans  gS^t  b'^' 

la  décadence  de  la  Maifon  d"  Autri-^  ^'''^^e. 

''3,  l'inrérét  de  leur  Maître  étoit    ^^=^Wv../,.; 

lornsIlL  A  a  ^^'F"'\    '• 
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de  le  ménager  un  nieilleur  appui  , 
An,  i6^$,  d'autant  plus  que  l'Empereur  fe 
voyant  réduit  à  l'extrémité  ,  pour- 
roit  s'accommoder  Tans  le  Duc  ^q 
Bavière  ,  ou  même  le  facrifier.  En- 
fuite  entrant  en  matière  ,  ils  leur  di- 
rent que  quoiqu'ils  euITent  pris  la 
rélblution  de  ne  déclarer  les  préten- 
tions de  la  France  pour  fa  iatisfac- 
tion  ,  qu'après  que  les  Impériaux 
auroient  répondu  à  leur  propofition, 
^  qu'ils  euilent  refufé  de  s'expliquer 
même  avec  les  Médiateurs ,  ils  vou- 
loient  cependant  bien  s'ouvrir  à  eux  , 
perfuadés  qu'ils  vouloient  traiter  de 
bonne  foi ,  &i  qu'ils  garderoicnt  le  fe- 
.cret.  Mais  que  pour  prévenir  les  fauf- 
fes  indudions  qu'on  voudroir  peur- 
être  tirer  dans  ia  fuite  de  la  démar- 
che qu'ils  faifbient  ,  ils  vouloient 
avant  toutes  cbofes  les  avertir,  i». 
Que  leur  Maître  ne  devoir  pas  abu- 
ier  de  la  confiance  qu'ils  avoient  en 
lui  ,  en  trahiŒant  leur  fecret  pour 
les  brouiller  avec  leurs  Alliés  , 
en  faifant  croire  à  ceux  -  ci  que  la 
France  étoit  dilpofée  à  fe  féparer 
d'eux  pour  faire  un  Traité  particu- 
lier, puifqu'en  elTet  rien  p'étoit  plu§ 
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contraire  à  Tes  incentions  6c  à  celles 
que  le  Duc  lui-même  leur  rémoi-  '^^■'    ^^^''''^^* 
gnoit.  :k^.  Qu'il  ne  failoic  pas  non 
plus  que  ce  Prince  s'imaginât  que  la 
France  pour  obtenir  plus  aifément 
fa  (litisfadion  particulière  ,  fût  dif- 
poiee  à  fe  défifter  des  demandes  gé- 
nérales qui  intéreffoient  les  Princes 
5:  les  Etats  de  l'Empire  ,     parce 
qu'elle  étoit  perfuadée  que  le  Traité 
ne  feroit  folide  6c  durable  qu'autant 
que  tous  les  Etats  de  l'Empire  y 
trouveroient  leur  avantage.  Qu'ainli 
il  falloit  que  le  Duc  de  Bavière  tra- 
vaillât à  faire  accepter  tous  ces  arti- 
cles ,  s'il  vouloit  s'alîurer  à  lui  même 
les  avantages  qu'il  défiroit  :  ce  qui 
n'emipêchoit  pas  que  la  France  ne 
fût  difpofée  à  fa  relâcher  fur  les  de- 
mandes générales  à  proportion  des 
avantages  particuliers  qu'on  lui  fe- 
roit ;  &  qu'elle  n'agît  même  auprès' 
<ie  fes  Alliés  pour  les  porter  à  mo- 
dérer leurs  prétentions,  30.   Qu'en- 
fin la  confiance  avec  laquelle  on  leur 
parloit  étoit  entière,  &  qu'ils  dévoient 
regarder  tout  ce  qu'ils  alloient  leur 
dire ,  comme  des  points  décidés  dont 
la  France  ne  fe  défiileroit  iamai?. 
A  a  ij 
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Après  les  avoir  ainfi  préparés,  le? 
ll^J^^^'  Piénipotentiaires    leur     déciarcrciic 
Le^François  ^^  quoiquc  lu  Fraiice  pûc  avec  jul'-r 
propofent      tice  leur  retenir  toutes  fes  conquê- 
kf  ckmanïes  ^^5  ,^  ^  quc  i'Empereur  ne  fût  pas 
qu'ils  veulent  en  état  de  les  lui  enlever  ,  elle  fe 
Trait/."^^  ^  reduifoit  cependant  à  ce   qui  écoic 
abfolument  nécelTaire   pour  afiurer 
Ja  liberté  de  l'Empire  6c  les  intérécs 
de 'fes  Alliés  ;  en  quoi  elle  croyoie 
fervir  en  même- temps  la  Religion  & 
ie  Duc  de  Bavière  lui  même.  Qu'el- 
le demandoit  donc  qu'on  lui  cédât 
la  haute  &  balTc  Alface  ,  Brifack  & 
Philiioourg  ,  le  territoire  voifin  qui 
étoit  néceîlaire  pour  la  fubhdance 
de  ces  Places ,  avec  les  quatre  Villes 
Foreftieres.    Soit  que  les  Bavarois 
n'euiTenc  pas  prévu  toutes  ces  de^ 
mandes,   foie  qu'ils  les  trouvaOént: 
exorbitantes  ,  ou  qu'ils  afTedadcnt 
de  les  trouver  telles,  ils  en  témoi- 
gnèrent une  extrême  iurprife.  Quand 
înême  ,  dirent- ils,  l'Empereur  con- 
iéntiroit  à  dépoiiiller  ainli  fa  Mai- 
Ibn  d'un  ancien  patrimoine,  ce  qu'il 
ne  tera  que  dans  la  dernière  nécef^ 
fité,  il  y  avoit  dans  l'Alface  plu- 
iieuï  Seigneurs  particuliers  qui'  nV 
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voient  jamais    été  ennemis   de   la  ^ 
Irance  ,  oc-  queile  navoit  aucune  ^^ 

raiibn  de  dcpoiiéder.  Il  y  avoir  dix 
Villes  Impériales  qui  ne  confenti- 
r  oient  jamais  à  fe  fou  mettre  à  la  do- 
mination Françoife.  Demander  dans 
l'AIiace  plus  que  la  Maifon  d'Au- 
triche n'y  pollédoit  ,  c'étoit  offenfer 
les  Alliée  mêmes ,  &  faire  fouîever 
tout  l'Empire.  Le  iéul  Comté  de 
Hanau  avoit  vingt-  quatre  Bailliages. 
Les  Evêques  de  Strafbourg,  de  Bâle^ 
&  d'autres  y  pofTédoient  des  Places 
6c  des  Terres  :  c'ctoient  à^%  biens 
Ecciéfiaitique-s ,  dont  ni  l'Empereur, 
ni  l'Empire  ne  pouvoient  dirpofer. 

Les    Plénipotentiaires    François  LXXXVîL 
répliquèrent  que  le  Koi  de  France  ^j^'^'^^^'^^J-^^J 
ne  demandoit  que  ce  qui  avoit  ap- cuites  des  Ba- 
partenu  &  appartenoit  encore  à  la^'^^*^^^' 
Maifon  d'Autriche  ,  fçavoir  ,  Bri- 
fack  ,  le  Brifgau ,  le  Suntgau  avec 
les  autres  terres  &  les  droits  de  fou- 
veraineté  qu'elle  avoit  dans  la  haute 
&:  baflè  Alface.  Qu'on  ne  préten- 
doit  pas  aiii^jettir  à  la  France  les 
Villes  Impériales ,  mais  feulement 
en  prendre  la  proteftion  ,  avec  le 
droit  de  mettre  garnifon  où  il  feroit 
K  a  iij 
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néceflaire.  Que  les  Etats  immédiats 
.  *'  '   ^  ^'^'  de  PEmpire  en  releveroicnt  comme 
auparavant   fous   la   pFotedion  du 
Koi ,  6c  que  les  Etats  médiats  reîe- 
veroient  de  la  Couronne  comme  ils 
reievoienc  de  la  Mailon  d'Autriche. 
Que  le  Duc  de  Bavière  devoir  fou- 
haiter  lui-même  que  la  France  re- 
tint Piiiliibourg  ,  pour  être  plus  à 
portée  de  protéger  la  Religion  Ca- 
tholique dans  le  bas  Palatinat ,  & 
que  quoique  cette  Place  appartînt 
originairement  à  l'Evêque  de  Spire , 
ce  n'étoit  cependant  pas  fur  ce  Pré- 
lat que  la  France  l'avoir  prife  ,  mais 
fur  l'Empereur  à  qui  elle  avoit  été 
cédée  par  le  Traité  de  Prague.  Que 
pour  ce  qui  étoit  de  Mayence ,  Spi- 
re (Se  Wormes  ^  le  Roi  s'offroit  de 
ks  rendre ,  lorfque  les  ennemis  ren- 
droient     Trêves    &    Hermanftein. 
Mais  qu'il  ne  falloit  feulement  pas 
lui  propofer  de  reflituer  la  Lorrai- 
ne ,  la  poiîeffion  de  cet  Etat  lui  étant 
Ç\  légitimement  dévolue  par  tant  de 
Traités  réitérés.  Qu'il  ne  refuferoit 
cependant  pas  de  reconnoîrre  la  fou- 
veraineté  de  l'Empereur  &  de  l'Em- 
pire fur  tout  ce  qui  relevoit  d'eux. 
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Que  pareillement  pour  ce  qui  re- 
gardoit  l'AHace  &  les  autres  Places  '^^*   ^^"^^^ 
que  le  Roi  demandoit ,  quoiqu'il  pût 
les  pollcdcr  en  toute  fouveraineté  , 
comme  ayant  fait  autrefois  partie 
du  Koyaume  cî'Auftrafie ,  il  confen^» 
toit  néanmoins  à  en  faire  à  l'Empe- 
reur (Se  à  TEmpire  la  même  recon- 
noillànce   qu*en   faifoit   la  Maifon 
d'Autriche.   Qu'enfin  il  falloit  en- 
core compter  Salerne  dans  le  nom- 
bre des  Places  que  le  Roi  deman- 
doit ,  quoic]ue  cette  Place  appartint 
à  l'Evêque  de  Strafbourg ,  parce  que 
c'éroic  un   pafïàge  nécefîaire   pour 
entretenir  une  libre  communicatiorï 
eiKre  les  Places  qu'on  devoit  céder 
au  Roi ,  &  qu'il  en  feroit  ainfi  des 
polies  c[ui  feroient  nécefiaires  pour 
affurer  la  communication  des  autre* 
PLices  avec  Philifbourg. 

Toutes   ces   demandes  parurent  Lxxxvnr 
fort  étranges  aux  Bavarois , .  qui  fe  F^;;^.^-;tif^t 
contentèrent  de  répondre  qu'ils  en  cette    n.-go- 
écriroient  à  leur  maître.    Mais  les'^^^^^^"*    P* 
François  V'.  prévalant  de  l'avantage  conditions 
de  leur  fituation  ,  ne  laifièrcnt  pas^^^i?,  ^.T^^, 
d'infifter  encore  fur  la  fatisfadion  ""'  ^  " 
de  la  Suéde ,  les  avertilTant  au  refte 
A  a  iiij 
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^^^^^Ts^  ^^^,-j  f^ji^-^  qyg  jg  £)^^  ^g  Bavière 
A^.    16^5.  j^^j-^j.  jçg  progrés  de  la  négociation  , 
5*il  vouloir  s'aiTuref  ia  puiiefîîon  de 
îa  dignité  Electorale,  parce  que  les 
cb-ofes  pouvoient  changer  de  maniè- 
re que  ni  les  Erats  Prorellans  d'Ai- 
kmagne ,  ni  les  Alliés  de  la  France 
lie  voudroient  plus  y  coniéntir.  Ils 
iiiouterent  quelques  légers  reproches 
;ar  ce  que  le  Père  Ver  vaux  ayant  de- 
mande au  nom  du  Duc  de  Bavière 
ia  proreélion  de  la  France  pour  i'E- 
leàeur  de  Cologne  &i  le  Cercle  de 
Franconie ,  on  n'en  avoir  plus  faic 
rnenrion  depuis  la  bataille  de  Ma- 
riendal  :  Qu'il  feroir  cependant  à 
propos  de  fuivre  ce  premier  projet , 
6c  d'obtenir  pour  cela  le  confente- 
lîient  à^'^  Suédois  ;  mais  que  quoi- 
qu'il arrivât ,  il  failoit  abiblument 
rrois  conditions  pour  le  Traité  de 
furpenHon  que  le  Dqc  demandoit  : 
La  première,  que  les  Suédois  ,  les 
Heilois ,  &  les  autres  Alliés  de  la 
France  y  fuiiénr  compris ,  en  forte 
que  le  Duc  ne  pût  ni  les  attaquer 
direélement ,  ni  fecourir  l'Empereur 
conrr'eux.   La  féconde  ,    que  .l'on 
conviendroit  des  comributic^ns  que 
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chacun  le  ver  oit  dans  le  piïs  ,  &  des 
quartiers  qu'on  occuperoit  fur  le  ^''  lo^f. 
Khin  ce  fur  le  Danube.  La  troiHé- 
me  ,  que  le  Duc  donneroit  au  Roi 
quelque  Place  de  fureté  pour  garan- 
tir l'exécution  du  Traité.  Les  Bava- 
rois répondirent  qu'il  falloit  donc 
que  le  Koi  promît  auffi  de  ne  Iccou- 
rir  ni  les  Suédois ,  ni  Tes  autres  Al- 
liés contre  l'Empereur  &  l'Eleéleur 
de  Cologne  ;  mais  les  Plénipoten- 
tiaires le  refuferent  abfolument  , 
ce  qui  ne  paroîcra  pas  iniufîe  fi 
Ton  confidére  que  celui  qui  deman- 
de &i  qui  reçoit  la  protection  ,  n'a 
pas  droit  d'exiger  les  mêmes  avan- 
tages que  celui  par  qui  il  efi:  pro- 
tégé. 

Il  y  eut  auiïî  quelques  difficiilcés  ^''^?-^^?f - 

■;  •  o    r      f  "-  '  Nouvelle? 

pour  les  quartiers,  oc  lur  la  troitie-demanc'esdes 
me  condicion  les  Bavarois  répondi-^'^"^"^^*- 
re;  t  que  fans  exiger  de  Place  de  ili- 
reté  la  France  d'jvoit  fe  lier  à  la 
parole  d  un  grand  Prince  ;  mais  cette 
confiance  n'ell  guéres  d'ufage  en  ma- 
tière de  Politique  ,  <5c  les  François 
croient  bien  réfoks  de  n'erî  rien  fai- 
re. Ils  répartirent  aux  Favarois  que 
il  on  e^iigcoit  cette  condition  de  Icurc 
A  X  ¥ 
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maître ,  c'étoic  moins  par  efprlt  de- 
^•''déiiance,  que  pour  difîîper  les  om- 
brages des  Alliés  que  cette  précau- 
tion ralTureroir.  Que  les  Suédois* 
avoient  même  voulu  qu'on  exigeât 
du  Duc  un  défarmement  entier  avec 
Ingolftadt  pour  Place  de  fureté  ;. 
mais  que  le  Roi  de  France  plus  mo- 
déré qu'eux ,  avoit  jugé  que  ce  dé- 
farmement iéroit  également  préju- 
diciable au  Duc  ,  à  la  France  mê- 
me 6c  à  la  Religion ,  <Sc  qu'au  lieu; 
d'Ingolfladr  qui  étoit  une  Place  rrcp' 
eonndérable  ,.  ii  fuffilbit  que  le  Prin^ 
ce  remît  entre  les  mains  des  François 
la  forrerefTe  d'Hermanflein  &  F  ri- 
bourg  ,  deux  Places  qui  n'étoient  pas 
de  Tes  Etats.  L'embarras  des  Dé- 
putés augmenta  encore  à  cette  dé- 
mande ,  &  ils  répondirent  avec  cha- 
grin que  Hermanftein  étoit  la  plus 
importante  Place  de  toute  l'Allema- 
gne :  Que  le  Duc  de  Bavière  n'en 
étoit  pas  le  maître ,  &  n'en  pouvoir 
pas  difpofer  :  qu'elle  étoit  entre  les 
mains  de  l'Eledieur  de  Cologne ,  & 
qu'il  feroît  inutile  de  la  demander  ,. 
parce  que  le  Gouverneur  de  la  Pla- 
ce avoit  fait  fer  ment  de  fidélité  à 
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TEmpereur  ,  6c  ne  la  rcndroit  que 
par  fon  ordre.  Les  François  infiflc- 
feric  ,  6c  demandèrent  Heideiberg 
fans  fe  relâcher  fur  Hermanflein  ; 
les  Bavarois  fe  défendirent ,  (5c  en- 
fin tout  le  réfultat  de  cette  longue 
conférence  fut  que  ceux-ci  en  écii-»- 
roient  à  leur  Prince, 

Voilà  jufqu'où  la  vidoire  de  Nord- 
lirrgue  avança  la  négociation  de  la  Bavière  réta- 
France  avec  le  Duc  de  Bavière.,  ^^J',/^"^^^: 
Mais  la  fupérk)rité  que  les  armes  c'ej^edecondi^ 
ce  Prince  reprirent  bien -tôt  après  en  J^~  ^  ^'  ^^""  " 
Allemagne  par  les  fecours  qu'il  re- 
çut de  l'Empereur  ;  rallentit  pref- 
qu'au fH-tôt  ce  p-remier  feu.  Le  Duc 
de  Bavière  avolt  la  réputation  d'un 
à(t%  plus  habiles  Princes  de  fon  fié- 
de  ;  il  avoit  fur  tout  ce  calent  des 
relTources  qui  efï  (1  rare  &  fi  pré- 
cieux. Dès  qu*il  eut  appris  la  défai- 
te de  fon  Armée  à  Nordlingue  , 
conflerné  de  voir  une  Armée  victo- 
rieufe  prête  à  fondre  dans  fes  Etats  ^ 
il  implora  à  la  hâte  le  fecours  de  fcs 
Alliées ,  il  fit  tous  {qs  etterts  pour 
renforcer  au  plutôt  fes  troupes  ,  & 
ks  mettre. en  état  de  c;arder  les  pal- 
lages  du  Daaube  :  pendant  qu'ii  oc- 
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clonnoit  à  Tes  Députés  de  négocier 
A.N.  1(^45.^  iMunller,  il  rafTembla  de  toutes 
parts  (es  garnifons ,  &  avec  ce  ren- 
fort l'Armée  Bavaroife  retranchée 
auprès  de  Dunaverr ,  fe  vit  en  peu 
de  temps  en  état  de  ne  pas  crain- 
dre une  féconde  attaque.  Elle  fe  vit 
même  bien-tôt  adez  forte  pour  aller 
chercher  elle-même  l'^ennemi ,  par 
le  iecours  de  cinq  mille  hom.m.es  que 
l'Archiduc  Leapold  en  perfonne  éc 
le  Général  ,Gallas  lui  -amenèrent.. 
-L'Arclîiduc  ccant  arrivé  à  Munich  ^ 
n'épargna  ni  les  folltcicaiions ,  ni  les 
pltis  belles  offres  pour  détourner  le 
Duc  de  Bavière  du  deflein  de  trai- 
ter avec  la  France,  lui  promettant 
entfautres  chofes  de  chafler  les  Fran- 
çois au-delà  du  Rhin ,  6c  il  eut  d'au* 
tant  moins  de  peine  à  le  perfuader , 
que  la  crainte  du  péril  étoit  paflee. 
Il  ne  fut  plus  queflion  de  traiter  : 
on  ne  fongea  plus  qu'à  fe  venger, 
xcu  ^  En  effet  l'Armée  Bavaroife  ainfî 
v^/o^^t^^  ^<ie  fortifiée  fortit  de  ks  retranchcmens  ^ 
Turcnne.  ^  marcha  droit  à  Haiibron  ,  donc 
le  Vicomite  de  Turenne  continuoic 
le  fiége  depuis  le  départ,  du  Duc 
ti'Enguyen.  La  difette  des  fourages- 
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êc  la  nouvelle  de  l'approche  d'une  ^^^^ 
Armée  ennemie  fort  iuperieure  en  ^^  ■^  '^■^' 
nombre  ,  obligèrent  le  Vicomte 
de  Turenne  à  abandonner  l'entre- 
prife  ;  (5c  fi  les  Bavarois  ne  prirent 
pas  dans  cette  occafion  une  revan- 
che com[)lette  ,  ce  fut  un  etîet  de 
l'habileté  de  ce  grand  Générai  , 
dont  la  préyoyance  6:  l'adlivité  lui 
firent  dans  fa  retraice  même  plus 
d'honneur  qu'on  n'en  mérite  fouveuE 
par  le  gain  d'une  bataille.  11  fe  re- 
,tira  d  abord  à  Wimpfen ,  où  il  mie 
wnG  forte  garnifon  avec  les  plus  grof- 
fes  pièces  d'artillerie  qui  pouvoienc 
l'incommoder  dans  fa  marche.  En- 
fuite  voyant  que  les  ennemis  le  fur- 
voient  toujours  ,  &  craignant  qu'ils 
ne  lui  coupafTent  le  retour ,  il  m.ar- 
cha  jour  (5c  nuit  pendant  cinq  jours  , 
au  bout  defquels  il  arriva  à  Philif- 
bourg  fans  avoir  fait  aucune  perte. 
11  n'auroit  peut-être  pas  fait  une  fî- 
heureufe  rerraite  ,  fi  les  Bavarois 
avoient  fuivi  le  confeil  du  Général 
Jean  de  Werth.  Car  l'Armée  Fran- 
çoife  fe  trouvant  engagée  dans  des 
déhiés  d'où  elle  ne  pouvoir  foniir 
qu'a  la  file,  ôz  à  la  vue  même  des 
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ennemis ,  ce  Général    confeilla  de" 

'^^*  s'emparer  fur  le  champ  de  la  téce 
des  défilés  ,  ce  qui  auroic  mis  les< 
François  dans  un  péril  extrême  ; 
mais  les  autres  Généraux  furent  d'urt 
avis  contraire ,  afin  de  lailîer  répo- 
fer  leurs  troupes  qui  étoient  fati- 
guées ;  ils  remirent  au  lendemain' 
une  viéloirs  qu'ils  croyoient  affurée  ^ 

6  par  la  diligence  du  Vicomte  de 
Turenne,  ils  ne  trouvèrent  plus  d'en^ 
nemis  à  comibattre.  Cependant  leS' 
Bavarois  fe  voyant  maîtres  de  la. 
campagne  ^  pourfuivirenc  encore  le 
Vicomte  julqu'à  Phililbourg  ;  mais; 
la  di flotte  des  vivres  les  ayant  obligés 
de  faire  retraite  à  leur  tour ,  ils  re- 
prirent dans  leur  route  quelques  pe- 
tites Places ,  &  entr'autres  Wimp- 
fen  ,  que  l'indocilité  des  troupes 
Françoifes  déjà  excédées  de  fati- 
gue ,  ne  permit  pas  au  Vicomte 
d'aller  lécourir.  Les  Impériaux  fe 
féparerent  cnfuite  des  Bavarois  pour 
.retourner  dans  la  Bohême  contre 
Torflenfon  ,  dont  l'Armée  fortifiée- 
des  Troupes  de  Konigfmarck  6c  de 
celles  qui  av^oient  été  employées  con- 
tre le  Roi  de  Dannemarck  ^  failbic 
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de  grands  ravages  dans  les  pais  hé- 
réditaires de  l'Empereur.  '''*    ^  45- 

Ces  fuccés  du  Duc  de  Bavière      xgii. 
lui  firent  prefque  oublier  toutes  \its  T^x^Tz^'i^- 
avances  qu'il  avoir  faites.  Les  or- vierc;auxpro- 
dres  qu'il  envoya  à  Tes  Députés  enf^f^^;^";^^"'* 
réponfe  aux  propofitions  des  Picni-    Mémoireic» 
potentiaires  François  ,  ne  furent  v^2,s-^UnïpouàM. 
a  beaucoup  près  tels  que  ceux  ci  les  ^.  oadrc^ 
fouhaitoient.   Il  promettoit  cepen-  ^^4;- 
dant  toujours  de  faire  obtenir  à  la 
France  la  fatisfadion  qu'elle  dertian- 
doit  II  afïïiroit  même  qu'il  avoir  dé- 
jà fondé  l'Empereur  ,  &  qu'il  l'y 
avoir  difpofé.  Il  ne  paroifToit   pas 
non    plus   éloigné  d'accorder  à  la 
France  des  quartiers  pour  fon  Ar- 
mée ;  mais  toutes  ces  démonftrations 
fe  faifoient  avec  froideur.  Il  ne  vou- 
loir livrer  aux  François  ni  Hermanf- 
rein ,  ni  Fribourg ,  parce   que  ccgs 
Places  n'étoient  pas  à  lui.  Il  vouloir 
garder  Heidelberg,  parce  que  c'é- 
toit  le  feul  moyen  de  fe  maintenir 
dans  la  pofTefïïon  de  rEledorat  en- 
rentrant  dans  le  Paîatinat.  Il  vou- 
loit  enfin  que  la  France  fe  fiât  à  fa; 
parole  ,  ou  qu'elle  lui  donnât  aufli  dor 
fon  coté  àQs  iuretésv  L'éioignemeûc 


de  l'Armce  Françoiiè  Tavoic  rafFuré. 

^*    ^  '^^'  Ses  Députés  commençaient  3>  à  quef- 

33  tionner  beaucoup  &  à  répondre 

33  peu  ;  «  d'au  les  Plénipotentiaires 

François  concluoient  qu'il  falloit  que 

le   Koi   fortifiât    de  nouveau    l'on 

Armée  d'Allemagne  pour  ranimer 

Lettre  cci  la  négociation.  33    M.  Krebs  ,  di- 

PUnip.  à  M.  „  Soient  ils ,  continue  à  fe  taire ,  & 

28.  oaob.      >3  il  S  excuie  lur  ce  que  le  Duc  doit 

^<^^J'  33  envoyer  un  de  Tes  confidens  avec 

>3  le  titre  de  Député  de  la  Maifoii 

33  deBaviere,  pour  affider  à  Tx^lTem- 

>3  blée  des  Princes ,  lequel  app.or- 

33  tera  tort  ce  qu'il  faut  pour  la  con- 

33  clufion  de  l'atTaire  ,  le  Duc  ne 

33  voulant  pas  confier  ce  fecret  au 

33  papier.  « 

,?^P.^^-         Ce  confident  étoit  M.  Erned  1 

il  elupdetou-         •      i        ni  '    •  •    •  c 

■tesie^deman-iTi^is  les  rlenipotcntiaires  loupçon- 

ties  des  Frac- nerent  dès  lors  que  tous  ces  délais 

^^^^*  étoient    affedés-  ,    6c    la    conduite 

Lettre  des  dcs  Bavatois  dans  la  fuite  ne  leur 

^''1:n^^^  aucun  lieu  d'en  douter  ;  car 

&  z.  Diccmb,  ils  gardèrent  encore  un  profond  fi- 

^^^^  lence  pendant  trois  femaines  -,  Sz  i's 

ne  vinrent  voir  les  François ,  que 

pour  excufer  le  retardement  de  M» 

Ernefi  ,  caufé  ,  diroient-ils ,  par  la 
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lenteur  de  M.  de  Turenne  à  lui  cx-^^?^^ 
pédier  un  pafleporc.  Ils  firent  en-'^^''    ^"^'^j'* 
tendre  que  leur  maître  croit  rélolu 
de  garder  tous  les  quartiers  entre  le 
Khin  &  le  Danube.  Tous  leurs  d if- 
cours  ne  rouloienr  plus  que  fur  la 
paix  générale  ,  &  ils  ne  parlèrent  du 
Traité  de  rufpenfîon  qu'avec  une  ex- 
trême froideur  ;  récrudant  les  avan- 
ces qu'il  avoienc  faites  ,  cliangt'ant 
les  premières  conditions ,  en  propo- 
fant  de  nouvelles,  ne  voulant  plus 
même  traiter  par  écrit.  Lorfque  M. 
Erneft  arriva  après  avoir  été  tant  at- 
tendu ,  il  n'apporta  aucun  ordre  par- 
ticulier pour  traiter  avec  la  France  , 
&  toutes  {2s  inilraétions  (e  rédui- 
foient  à  des  promeiTes  générales  d'ai- 
der la  France  dans  la  pourfuite  de 
ÏQ^  droits ,  fi  la  France  vouloir  de 
fon  côté  aider  le  Duc  de  Bavière  à 
conferver   fon  Eleâ:orat.   Enfin  ce 
Prince  ache^-a  d'expliquer  fc-s  fenti- 
mens  dans  une  lettre  qu  iî  écrivit  au 
Nonce  Bagni.  11  étoit  fâcl-ié  ,  difoit-     Lettre  du 
il  ,  qu'on  exigeât  de  lui  des  condi-  ^.^f^^';;^:^ 
tions  impofiibles.  îl  déclaroit  qu'il  i.AW. 
ne  pouv(ât  pas  tenir  dans  l'inaclion 
les  croupes  de  l'Empire,  tandis  ^ue- 
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la  France  en  artaquoi:  le  Cfief,  (?d 
''^•^'mettoic  la  Religion  en  danger.  Que 
ce  ieroit  manquer  à  la  hdelité  qu'il 
cevoit  à  l'Empire  cOxTinie  vafîal  , 
comme  Electeur,  &  comme  Géné- 
ral de  fes  Armées.  Que  quand  mê- 
me il  le  voudroit ,  il  n'en  ieroic  pas 
le  mairre ,  parce  que  les  Princes  (5c 
les  Etacs  de  l'Empire  refuferoient  de 
contribuer  pour. la  fiihiiltance  de  ce» 
troupes  dont  il  demeureroir  furchar- 
gé.  Qu'il  croit  d'ailleurs  obligé  de 
demeurer  armé  pour  ne  pas  fe  met- 
tre à  la  difcrétion  de  ceux  à  qui  ^^i\\ 
Traité  déplairoit.  Qu'il  n'étoit  pa» 
non  plus  le  maître  de  partager  {(t% 
quartiers  avec  les  François ,  parce 
qu'ils  lui  avoient  été  afîîgnés  par 
l'Empereur ,  2<  que  ce  feroit  entre- 
prendre iur  les  droits  &  fur  cetix  de 
l'Empire  qui  s'y  oppoferoit.  Voilà 
011  aboutirent  pour  ce  temps- là  toiv 
tcïs  les  négcxriations  fecrétes  entre  les 
deux  Cours,  négociations  que  la  for- 
tune feule  des  armes  recula  ou  avan- 
ça ,  félon  qu'elle  fut  p'us  ou  moins- 
favorabie  à  l'une  ou  à  l'autre. 

Mais  fi  la  fin  de  cette  campagne- 
ne  fut  pas  de  ce  côcé-là  aufli  utile 
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à  la  France ,  vqu  elle  avoi:  eu  lieu  de  ~^^- 
refpérer  ,  elle  lui  fut  du  moins  très-    ^*  ^  ^'^^'  ' 
glorieuiè  par  un  autre  endroit.  Ce  l^  viccJr.ta 
fut  la  prife  de  Trêves ,  ccle  rétablif-cte    Tu  renne 
fement  de  l'Elccleur,  Le  Vicomte ^^5^"^''    ^^'^^ 
de  Turenne  voyant  l'Armée  enne- 
nemie  rentrée  dans  ies  quartiers,  af- 
fembla  promptement  tout  ce  qu'il 
put  de  troupes  de  fou  Armée  6c  de 
celie  du  Duc  d'Enguyen  ^  qui  étoi;: 
retournée  dans  la  Lorraine ,  (5c  fe 
rendit  le  13   de  Novembre  devant 
Trêves ,  donc  il  forma  audi  -  tôt  le 
fiége. 

Les    Plénipotentiaires    François  D^p^oXions 
avoient    confeillé   d'envoyer    quel-  de  l'Eieaeur 
qu'un  à  l'Eledeur  ,  (bus   prétexte  ^^^^^  it 
de  lui  faire  compliment  fur  fa  liber-  France. 
té ,  &  en  efFec  pour  découvrir  fes  vé-     ^^.^^^^^^  ^^ 
ritables  fentimens  &  fes  difpofitions  Roi  aux  pU- 
qui  éroient  fufpe^^es  depuis  le  Trai-  fP^^l''  ^'^"^ 
té  qu'il  avoir  fait  avec  l'Empereur. 
La  Cour  de  France  avoir  chargé  de 
cette  commifTion  M.  de  Vautorte , 
Se  enfuite  M.  d'Antonville  ,  avec 
ordre  d'eng^ag^er   l'Eledeur  à  don- 

1  •  V 

ner  dans  fes  Etats  des  quartiers  a. 
l'Armée  E^ançoife..  M.  d' Anton- 
ville  avoFt  mandé  que  PEledeur  coî> 
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tinuoîi:  d'être  toujours  très-bien  dif- 
.*!>..    ^^45*.  ^,^^-  p^,^.,  j^  Prance  ,  qu'il  protef-* 

toic  que  l'A'^e  ,  qu'il  avoit  paifé 
avec  l'Empereur ,  lui  avoit  été  ex- 
torqué par  la  violence  6c  la  dureté 
de  iés  ennemis.  Qu'il  moncïoic  une 
apofîiile  qui  pouvoic  paiTer  pour  un 
Lcan  ^.-idéfaveu  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait. 
/'V.r.î.  à  M.  Que  dès  qu'il  s'étoit  vu  -arrivé  à 
r.  ^w!Ï64j!  Francfort ,  il  avcit  prié  le  Baron  de 
Bech  ,  qui  i'accompagnoic  de  la  parn 
de  1  Empereur,  de  ié  retirer,  ne  le 
croyant  pas  en  liberté  tandis  qui! 
étoir  accompagné  d'un  Officier  Im- 
périal. Qu'il  fbuhaitoit  d'avoir  dans 
le  voifinage  de  lés  Etats  dQs  troupes 
Françoifes,  pour  en  écarter  celles 
de  Lorraine  ,  qui  les  ravageoient , 
mais  qu'il  n'ctoit  pas  en  état  de  les 
loger ,  parce  que  toutes  fcs  terres 
écoient  ruinées.  Qu'ainfi  il  prioir  les 
François  de  ne  le  venir  fecourir  que 
dans  la  nccefTité.  M.  d'Antonville 
lui  avoit  répondu  qu'//  rif^uolt  tout 
■pour  c'pari^ner  im  p(M  :  à  quoi  l'Elec- 
teur avoit  répliqué  que  cela  étoic 
vrai  ;  mais  ^iiil  Im  eioit  moins  àiir  d'ê^ 
trc  may'gs  par  [es  ennemis  cjne  par  [a 
amii.  Il  avoir  d'ailleurs  ordonné  à  ks 
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Députés  d'être  roujoiirs  écroirement 
unis  avec  les  Plénipotentiaires  de^''*  ^^^^"^ 
France.  Il  fouhaitoit  qlie  le  Roi 
eonfervàc  les  conquêtes  qu'il  avoic 
faites  en  Allemagne ,  avec  droit  de 
iuifrage  dans  les  Diètes  ,  afin  d'y 
fortifier  le  parti  de  la  Religion  Ca- 
tholique. Il  confentoit  auffi  à  la 
création  d'un  huitième  ir.ieiiorat ,  & 
il'demandoit  qu'on  le  fiât  à  lui  com- 
me à  un  des  plus  hdéles  Alliés  de 
la  France  ,  aiTurant  qu'il  vouloit  fe 
donner  un  fuccefi'eur  attaché  à  cet- 
te Couronne  ,  (S:  mectre  en  mou- 
rant ,  fa  famille  fous  la  protedion 
du  Roi. 

La  Cour  de  Fraace  s'étant  ainfi     "^^^^^g 
aiTurée  des  difpofitions  de  l'Eleéleur  Trêves  par 
de  Trêves ,  reprit  àuffi  pour  lui  tous  '|/ f^TaMiffe^ 
les  fcntimcns  qu'elle  avoir  eus  au-  :nent  de  !'£«♦ 
trefois  ,  6c  fe  fit  un  point  d'honneur  ^^«^eur. 
de  rétablir  un  Prince  ,  qui  n'avoit 
été  dépouillé  6c  malheureux  ,  que 
pour  avoir  témoigné  trop  de  zélé 
pour   la   France.    Le  Vicomte  de 
Turenne  étant  arrivé  devant  Trê- 
ves ,    prit  fon   quartier  dans  l'Ab- 
F-iye   de   Saint    Maximin  ,    attcn- 
4ant  rElçdepr  de  Trêves  cj^ui  dQT. 
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""^^^^^^^  voit  arriver  inceiTamment  avec  un 
An.  1045'.  corps  de  Milices  qu'il  avoir  levé  pour 
renforcer  4'4rmée  Françoile.  La 
prem  ère  vue  de  ces  troupes  caula 
une  émeute  dans  la  Ville  ;  car  le 
Gouverneur  Efpagnol  nefpéranc 
pas  défendre  long  temps  la  Place , 
&  fe  uéHant  des  Bourgeois ,  voulut 
les  obliger  à  faire  un  nouveau  fer- 
ment de  fidélité  au  Roi  d'Efpagne  ; 
les  Magiflrats  alTemblcs  le  refuferenc 
6c  le  Gouverneur  irrité  ,  mit  un 
corps  de  garde  à  la  porte  de  THô- 
tel  de  Ville  pour  les  y  contrain- 
dre ;  mais  le  peuple  étant  accouru 
auiïi  >  tôt  ,  chaflà  les  Efpagnols  , 
^  rendit  la  liberté  aux  Magillrats, 
Après  quoi  les  habitans  voyant  que 
le  Vicomte  de  Turenne  avoit  tout 
difpofé  pour  commencer  l'attaque 
de  la  Ville  ,  Se  fçachant  que  l'Elec- 
teur venoit  lui-même  pour  en  pren- 
dre polléfîion  ,  prièrent  le  Général 
François  de  différer  l'attaque  feule- 
ment de  deux  jours ,  promettant  de 
faire  fortir  dans  cet  intervalle  la  gar-  ■ 
nifon  Efpagnole.  En  effet  le  Comte  | 
de  la  Verne ,  qui  la  commandoit  , 
demanda  à  capituler ,  <Sc  obtint  une 
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comporition  honorable.  La  Ville  ou- 
vrit audi-rôt  Tes  portes  à  l'Electeur  ^  ^^^^ 
Se  le  reçut  avec  de  grandes  démonf- 
trations  de  joie.  Ce  Prince  en  té- 
moigna une  grande  reconnoillance 
à  les  libérateurs ,  6c  ceux-  ci  continuè- 
rent de  leur  côté  à  cultiver  fon  ami- 
tié, pour  fe  ménager ,  dans  le  cours 
de  la  négociation  ,  le  fuffl-age  de  fes 
Députés.- 


fin  dn  troîficm  Livre, 
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j:he  ,  fuit  les  impi:cillons  qudques  article  delà  pro- 
du  Duc  de  Bavière  ,       36   pofîtion  des  François, 471, 

Conquêtes  des  François  II  demande  une  trêve  y 
^;i  Flandres  ,  458   puifou'onnepeut convenir 

(2vr:nrîf?i  (  Iç  Chevalie;:  des  articlesde ja paix,488, 


DES    ^î  A 

Mifînuë  le  Mariage  du 
i  de  France  avec  l'In- 
i'.nte  d'Efpagne  ,  501.  Sa 
vivacité  à  prèflèr  la  négo- 
(iràion  ,  50^ 

CrorJJjr-  (  le  Comte  de  } 
Fnvoytf  de  laCourdeFran- 
ce  en  Tranfylvanié  ,  con- 
Ciut  enfin  l'alliance  entre 
le  Prince  Ragotski  &  la 
France  ,  545.  Il  y  me'nagè 
un  article  particulier  en  fa 
VeurdesCatholiques,  348; 
Il  fait  favoir  la  conclufion 
du  Traité  aux  Piénipoten- 
tiair/és  François  ,  455.  Il 
eu.  blâmé  par  Torllenfon 
d'avoir  donné  lieu  à  la  dé- 
fecflion  de  Ragotski  par  un 
article  du  Traité,  451.  II. 
fejuflifie,  ibid. 


DANNEMARCK 
(  le  Roi  de  )  Voyex. 
Chriiliaïi. 

Darmjlixdti  VoyeX.  Heffe. 

Députés.  Les  Princes  & 
Villes  de  l'Empire  ont 
droit  d'en  envoïerau^iCon 
(Très  ,  po.  Ce  droit  ctoit 
hors  d'u fa ge  depuis  Maxi- 
roiiien I.  &  CharlesV.//;,-"//. 
Députés  desDitTerensCol- 
leges  de  l'Empire.  Contef- 
taiicn  entre  eux  ûu  le  cé- 
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rémoniaî.  ^66 

Députés  des  Electeurs 
de  Bavière.  Cérémonial 
obfervé  à  leur  égard  ,  259 

Députés  de  l'Eiedeur  de 
Brandebourg.  11  ne  reçoit 
pas  des  François  les  mê- 
mes honneurs  que  les  au- 
tres Députés ,  z6i»  Pour- 
quoi j  ibid. 

Députés  de  FAdminif- 
trateur  de  Magdebourg  , 
du  Comte  de  NaiFau-Sar- 
bruck  ,  du  Marquis  de  Ea- 
d8-Dourlack,&  de  laLant- 
grave  de  HefTe-Calîel.  Ils 
ne  font  admis  aux  délibé- 
ratious  qu'après  de  gran- 
des conteliations ,         29 1 

Diego  de  Cavalleîo  rend 
Rofes  par  compofition  a- 
près  une  généreufe  défen- 
de ,  ^7S 

Diego  de  Saavedra,Plé«^ 
nipotentiaire  Efpagnol  a 
Munfter.  Son  Caradere  j 
10.  11  fait  chanter  le  Tê 
Deum  pour  i'éledion  du 
Pape  Innocent  X.  Ï13.  il 
fait  fi  bien  que  les  Fran- 
çois ne  peuvent  s'y  trou- 
ver 114.  11  débite  de  fauf- 
fes  nouvelles  aux  Média- 
teurs pour  leur  donner 
cours  dans  le  public  ,  î  34 
Dont  a  (  M.  )  Plénipoten- 
tiaire des  Prcvinces-U- 
Bbiij 
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ries ,  7(j.  ÎI  eft  fufped  au   conféquencé',  t 

Cardinal  Mazarin  ,        71        Engayen  (  le  Prince 
P  arrive  trop  tard  pour  déli- 

vrer Fribourg  afïïegé  par 
ECr/?  par  lequel  les  Pîé-  les  Bavarois  ^  145/11  joint 
nipotentiaires  s'enga-  le  Vicomte  de  Turenne  ^  * 
gent  à  produire  dans  deux  147.  11  force'  ICs  lignes! 
înois  leurs  plein-pouvoirs  des  ennemis  ,  147.  11  les 
reformes,  (5c  à  ratifier  tout  attaque  de  nouveau  fur 
ce  qu'on  aura  conclu  dans  une  montagne  où  ils  s'e'- 
cet  intervalle  j  188  toient  retirés  ^  148.  Il  ne 

Ecrit  ou  propofition  peut  les  forcer  ,  ibid.  Il 
dreffé  au  Confeil  du  Roi  prend  la  réfolution  de  le» 
fie  France  défaprouvé  par  affamer ,  &  les  oblige  par  j 
les  Suédois ,  314.  Cet  E-  la  à  la  retraite  ,  ibid.  Ils 
erit  eft  préfenté  aux  Mé-  perdent  en  fe  retirant  leuif 
diateurs  après  bien  des  artillerie  &  leur  bagage  , 
^ontellations ,  333  II  eau-  J49.  11  va  joirïdre  le  Vi- 
fe  de  grands  murmures  à  comte  de  Tureiïne  fur  le 
Muniler  Ôc  à  Ofnabrug  ,  Rhin,  524.  11  prend  quel- 
334  ques  Places ,  5c  remporte 
Eleuerirs.  Différence  une  fam.eufe  victoire  à 
«ntre  eux  &  les  Rois,  ob-  Nordlinghen^  j^ip 

fervée  à  Muniter  pour  le  Efcale  (  le  Chevalier  de 
e^rémonial  ,  265   V)  Agent  fecretdes  Efpa- 

Les  Ihiieurs   de   Colo-   gnoJs  à  Paris  ,  129 

gne  &  de  Brandebourg  ,  Efparnols  (lesMiniftres^ 
^•Vcc  l'Evêque  de  Wirf-  font  éloignes  de  la  paix , 
bourg  ,  &c.  écrivent  au  2p.  Il  publient  que  la 
Roi  deFrance&àfesPîé-  France  ne  veut  point  la 
nipotentiaires,  pour  les  paix  ,  130.  Ils  font  arrêter 
remercier  de  leur  invita-  un  Courier  chargé  des 
tion  ,  166  lettres  de  la  Cour  de  Fran- 

L'Empereur  donua  enfin  cepour  lesPlénipotentiai- 
fon  confentement  pour  le  res  François ,  133,  133 
commencement  de  la  né-  Ejlampe  faite  pour  re- 
gociation  ,  &  on  agit  en   préfenter  la  fîtuation  de 


PÈ 
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mpire    au    commence- 
ment du  Traké  de  Weft- 


phaJie 


i8^  ip 


FERDINAND  IL 
donne  l'invefLÎture  de 
ia  dignité  Eled;lorale  &  du 
haut  Palatinat  à  Maximi* 
lien  Duc  de  Bavière  ,  558 
Ferdijiafid  JIL  (  l'Empe- 
reur) fituation  dé  fes  affai- 
res au  commencement  du 
Traité  de  Weitphalîe,  15. 
Ses  idées  &  fes  efpérances 
avant  qu*oh  traitât  à  Mun- 
fter  &  à  Ofnabrug ,  24.  Il 
défîre  la  paix  ^  &  en  recu- 
le cependant  la  conclu- 
îîon ,  24 ,  2. y .  Il  tâche  d'at- 
tirer à  Vienne  les  caufes 
particulières  des  Princes 
6c  des  Etats  de  l'Empire  , 
pi.  11  efl  fécondé  en  cela 
du  Collège  î^le(floral,  ihid. 
Il  a  deffein  d'évoquer  à 
Ofnabrug  le  démêlé  des 
Danois  avec  les  Suédois  , 
100.  Il  s'avance  jufqu'à 
Prague  ,  &  prefque  fous 
fes  yeux  l'Armée  Impéria- 
le efl.  battue  par  les  Sué- 
dois, 551 
Fnutanella  ,  un  des  Re- 
gens de  Catalogne ,  Dépu- 
té à  Munfler.  Sa  fidélité 
eft  foupçonnée  par  le  Car- 
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dînai  Mazarin  ,  mais  fans 
fondement,  129 

France  f  la  j  ce  qu'elle 
avoit  fait  de  conquêtes 
avant  qu'on  traitât  à  Mun- 
iler  ,  ip  ,  10.  L'état  flo- 
riffant  de  fes  affaires  au 
commencement  de  la  né- 
gociation ,  3p.  Son  projet 
pour  la  paix ,  &  fes  pré- 
tentions ,  42.  La  Cour 
confent  que  les  Plénipo- 
tentiaires Impériaux  &E1^ 
pagnols ,  quoiqu'ils  n'eui^ 
fent  point  le  titre  d'Am- 
baffadeurs  ,  comme  les 
François,  ayent  cependant 
les  mêmes  honneurs  qu'- 
eux ,  ip2.  Elle  défaprou- 
ve  la  première  proposition 
de    it$    Plénipotentiaires 


donné  par  écrit ,  240.  Ses 
vues  font  oppofées  à  celles 
des  Suédois  ,  quoiqu'on 
tente  de  part  &  d'autre  à 
la  même  fin,  55*3.  Elle  pré- 
fère Talliance  du  Duc  de 
Bavière  à  celle  de  l'Elec- 
teur de  Brandebourg,  %^6^, 
Raifons  qui  lui  font  déli- 
rer l'alliance  du  Duc  de 
Bavière,  554. Elle  n'écout« 
point  le  Père  Vervaux  Jé- 
fuite  Envoyé  fécretduDuc 
de  Bavière  &  le  renvoyé 
àMunfter,  368. Les  raifons 
du  Cardinal  Mazarin  fur 
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cela,  i';;4.  Elle  délibère 
fur  une  trêve  en  Italie  a- 
vantlapaix,  iy6.  Raifons  , 
dssPlc'nipotcntiaîrésFran-  VJ  de  l'Armée  Impériale 
cois  pcnr  rejetter  ce  pro-  veut  affamer  les  Suédois 
îet,  7,yy.  Elî-e  cède  dans  mais  fans  fuccès  ,■  ryi.  Il 
les  Piémonr  plufîeurs  Pla-  efb  abandonné  des  Danois, 
ces  au  Duc  de  Savoye  ,  jf^z.  Ses  malheurs  &  fes 
581.  Son  mécontentement  vices,  158.  Il  vient  ren- 
du Pape  Innocent  X.  282 <>  forcer  l'armée  de  Bavière 
Elle  veut  amener  l'enne-  après  la  journée  de  Nord- 
ii^/i  à  demander  au  lieu  de  linghen  ,  ^6^ 

la  prix  une  longue  trêve  ,  Gaffion  (le  Maréchal  de  ) 
€]"u  elle  mxêmxe  dciîre  ,  488.  foutienr  le  Marquis  de" 
Ses  prétentions  &  fes  pro-  Villequier  au  pafiage  de 
jets  plus  en  détail  ,  510.  la  Colme  ,  &  oblige  les- 
Intérêt  qu'^elle  a  au  ré-  Efpagnols  de  fe  retirer  ^ 
bliirement  des  Princes  Pa-  4Cj5^ 

latins  com.battu  par  le  be-'  Geis  Général  des  Trou- 
foin  qu'elle  a  de  s'accom-  pe  de  la  Landgrave  de 
îTioder  avec  le  Duc  de  Ba-  HefTe ,  vient  joindre  Par-' 
viere  ,  550.  Elle  négocie  mée  Françoife  ,  524 

avec  ce  dernier  ,  5^5-  Giiietti  (  le  Cardinal  ) 
Conditions  qu'elle  exige  demande  par  la  France 
pour  le  Traité  de  fiifpen-  pour  Médiateur  àMunfter, 
ficn  ,  355^  ,  7 

Trihcurg  aïïiégé  par  les  Goes  Gênerai  d'une  ar-- 
Bavarois,  14 y.La  garnifon  mie  de  l'Empereur, obligé 
cil  obligée  de  capituler  deleverleflégedeCaiTovie 
malgré  le  fecours  du  Vi-  après  avoir  perdu  la  moitié 
comte  de  Turenne  cam-  de  ion  armée ,  I5'4.  L'Em- 
pé  fous  les  lignes  de  Par-  perear  le  rappelle  de  Hon- 
jiiée  ennemie  ,  ilid.    grie avec  lesTroupes  qu'il 

Frédéric    V.    dépouillé    commandoit ,  ^yo 

du  haut  Palatinat ,  ÔC  de  la  Gr.iï'î/mnt  (  le  Maréchal 
dignité d'EleCleurparFer-  de  )  fait  prifonnier  à  lai 
cinand  II»  538  journée  de  Nordlinghen;, 


D  E  s  M  A 
5^2. 11  eil  échangé  avec  le 
Comte  de  Gleen  pris  par 
l^s  François  ,  à  la  bataille 
précédente,  y 37.  Le  Duc 
de  Bavière  veut  conférer 
avec  lui  avant  fon  retour, 

Griivcli)2es  affiegce  & 
prife  par  leDuc  d'Orléans, 

diru-îlài  ( le  Cardinal  ) 
employé  p»ar  le  Duc  de 
Bavière  pour  difpofer  la 
France  à  traiter  avec  lui , 

Grifons  (  les  )  veulent 
faire  approuver  leur  der- 
nier accord  avec  les  Val- 
telins  5  f^y 

H 

HA  R  corr  Ê  N, 
choifi  pour  Fentre- 
vûédes  Plénipotentiaires, 
117 
Harcourf  (le  Comte  de  ) 
envoyé  en  Catalogne  avec 
le  titre  de  Viceroy  ,  474. 
Il  force  le  pafïlige  de  la 
Segre  défendu  parles  Ef- 
pagnols  ,  475.  Il  défait 
l'Armée  Efpagnole,  &  fait 
prifonnier  le  Marquis  de 
Mortare  Meftre  de  Camp 
Général  ,  475 

Haro  (  Dom  Louis  de  ) 
premier  des  Miniiîres  Ef- 
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gagnoîs  ,    fucceHeur    du 
Comte  Ducd'OlivareZjiS 
Hasfeldt  déclaré  Géné- 
ral de  l'Armée  Impériale, 

Hax.ela»d  (  le  Baron  de  ) 
Député  de  Bavière.  Son 
entrée  à  Munlter  ,       2^^ 

Hep-Cafel  (  le  Land- 
grave de }  partie  du  Land- 
grave de  HefTe-Darmftad, 
5<5.  Allié  de  la  France,  72. 
Ses  prétentions ,  y6 


JTALIF.  (?)  garde Î3 
J.  neutralité  ,  x8 

h/uGcent  X.  Pape  fuc- 
cede  à  Urbain  VIII.  107. 
Il  eft  favorable  à  l'Efpa- 
gne,  lia 

K 

KLAND    ^    KKUir 
(MM.;  Plénipoten- 
tiaires     des     Provinces- 
Unies  ,  70.  Ce  qu'en  pen- 
foit  le  Cardinal  Mazarin  , 
71.71 
Konifînarck^ ,  Général  des 
Troupes  Suedoifes,  entre- 
tient la  guerre  dans  la  Sa- 
xe, la  Mifnie,  &laWer- 
phalie,  ^50.  Il  vient  join- 
dre   l'Armée    Françoife  , 
524.  Il  fe  retire  fous  de 
Bb  V 
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faux  prétextes  ,  ^z6 

lC/-rtf;t  Député  de  l'Elec- 
teur de  Mayence  à  Ofna- 
brug  ,  zôi.  Il  y  a  reçu  les 
nouveaux  honneurs  ac- 
cordés aux  Eleéieurs,//'zV. 
Trait  fingulier  de  fa  déli- 
cstelfe  fur  le  cérémonial  , 
266 
Krehx.  (  M.  )  Député 
de  Bavière  ,  Son  entrée  à 
Munlter ,  259 


LADI  SL  A  S  Roy 
de  Pologne  demande 
en  mariage  Chriftine  , 
jReine  de  Suéde  par  l'en- 
tremife  des  Plénipoten- 
tiaires François  ,  325"   & 

Lmnbert  [  le  Comte 
Jean  Maximilien  de]  pre- 
mier Plénipotentiaire  de 
l'Empereur  à  Ofnabrug  , 
à  la  Place  du  Comte  Ar- 
veiberg  ,  ij2 

Lerida  pris  pr.rles  Efpa- 
gnols  à  la  vue  duMaréchal 
delaMothe,  15*4 

Le?;^erik^  ,  lieu  entre 
MuniTer  &  Ofnabrug,  où 
les  Impériaux  s'afîemblenc 
pour  terminer  les  Aï^q- 
renés  des  Collèges  de 
l'Empire .  285 

Lettre    circulaire    des 


LE 

PlénipotentiaircsFrançoïs 
aux  Princes  &  aux  Villes 
de  l'Empire  alTemblés  à 
Francfort ,  82 

Ligues  propofées  pour 
la  fureté  du  Traité  ,  elles 
ne  font  pas  du  goût  des 
Suédois,  ilid.  On  aban- 
donne  ce  projet ,         20<5 

Lciiguez'ille  [le  Duc  dej 
Plénipotentiaire  de  Fran- 
ce ,  6q.  II  fait  demeurer 
le  Comte  d'Avaux  à  Mun- 
fter ,  338.11  appaife  par  fa 
préfence  les  diiferends  des 
Comtes  d'Avaux  Ô€  de 
Servien,  3  3p.  Son  arrivée 
à  Munfter  ,  nouveati  fujet 
de  conteilation  fur  le  cé- 
rémonial ,  48p.  4P4.  Il  re- 
çoit enfin  le  titre  âCAÎtejfe 
d'une  partie  des  Miniflres 
feulement ,  4^7 

Lorraine  [  le  DuC  de] 
V.  Charles  III. 

Lffnehotirg  [  les  Duc  de  ] 
ne  fecourent  point  l'Em- 
pereur ,  17.  Ils  avoient 
fait  avec  lui  un  Traité  de 
neutralité  ,  37 

Lyonne  [  M.  de  ]  Protec- 
teur de  M.  de  Servien  au- 
près du  Cardinal  Maza- 
rîn,  337 


D  ES   M  A  TIE  RES.              5-87 
Contarini  à  parler  corxtre 

M  les  François ,  25p.  Il  n'ap- 
prouve point  le  projet  de 

MAG  ALO  TTI  [M.]  la  féconde  propoiîtion  des 

ailiogeant  la  Mothe  ,  PiénipotentiairesFrançois 

y  eft   tué    d'un   coup   de.  ^04.  fa  méthode  de  négo- 

Moufquet ,                    4(5/  cier ,                             /^^z 

Mardik^  pris  psr  le  Duc  .    Médiateurs   ,    leur    at- 

d'Orleans.470.P».eprispar  tention    aux    bienféances 

les  Efpagnols ,              474  de  leur  emploi,  275,  lis 

Marjiî!  j  [  M.  de  ]  com-  propofentpour  faciliter  la 

mande  le  corps  de  bataille  négociation   ,   une  trêve 

à  Nordling  ,  avec  M.  de  qui   efl  rejettée    par   les 

Bellenave  ,  &  M.  de  Caf-  François, 48 3. leur partia- 

telnau  ,                         529  lité ,                              505 

Maximilien^  V.  Bavière  Idetndcrftvik,  [  M  ]  Plé- 

Mayence  [l'Eîedeur  de]  nipotentiaire  des  Provin- 

Allié  de  la  Maifon  d'Au-  ces-Unies ,  ce  qu'en  pen- 

triche  fuit  les  impreflions  foit  le  Cardinal  IVLixarin  , 

du  Duc  de  Bavière  ,      ^6  78 

Matarin  [  le  Cardinal  ]  Mémoires  injurieux  con- 

fes  fentimens  furie  Trai-  trelaFranceàRomeparles 

té  de  Pa^ix  j  22.  Il  fuit  les  Impériaux    &    les   Efpa- 

idées  du  Cardinal  de  Ri-  gnols ,  découverts  par  le 

chelieu  ,  40.  Son  projet  Comte  d'Avaux ,          iij" 

pour  la  paix  ;,  &  fes  pré-  Mcrcy  [  le  Comte  de  3 

tentions  pour  la  France ,  Général    de    l'Armée    de 

41.  Son  projet  pour  la  ga-  Bavière  ,  canipe  fous  Fri- 

rantie  du  Traité  ,   ^^.  Il  bourg    avec    avantage    , 

fait     paroître     beaucoup  1^6.  Il  évite   habilement 

d'ardeur  pour  la  paix  avec  une  défcite  après  (ts  lignes 

l'Efpagne,  &  ne  veut  réel-  forcées,   148.  Il  fe  retire 

ment  qu'une  trêve  ,  58.  Il  pour  éviter  la  famine  ,  & 

tient  ce  deffein  extrême-  efl:  quitte  pour  fon  Artil- 

ment  fecret,  &  pourquoi  ;  lerie  &  fon  Bagage  ,  149. 

i^i.  Il  témoigne  fa  fen-  Il    met   en  déroute  l'Ar- 

fibilité  fur  la  vivacité  de  méeFrançoifecomimandée 

£b  YJ 
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par  le  Vicomte  de  Tu-  reuràMunller.  Soncarac- 
renne.  480.  Il  elt  tué  à  tere,  25.  Il  n'apporte  q/<e 
Nordlinghen  ,  532.  Son  des  inltrudions  générales 
tloge,  1^4  &  des  pouvoirs  limités, 26 

Mefmes  [  Claude  de  }  Ses   plaintes  aux  Mcdia- 
V.  d' A  vaux  ,  teurs  fur  une  traduction- 

Mrrf.ïrf  [le  Marquis  dej  Françoife  de  la  première 
Meitre  de  Camp  Général  ,  Lettre  circulaire  des  Plé- 
fait  prifonnierparleCom-  niporentiaires  François  ,- 
te  d'Harcourt ,  475  8d.    Il  ne  donne  point  le 

Mofcoz'ie  ,  la  feule  avec   titre  d'Akelfe  au  Duc  de 
la  Pologne  &  l'Angleter-   Longueville  ,  497 

re  ,  qui  n^envoyent  point  Kéçrc dation  pour  la. -pmx 
d'AmbafTadeur  à  Munlier  générale.  Elle  com.mence 
ou  à  Ofnabrug  ,  '7p  par  les  affaires  d'Allema— 

jMof/^f  [  leGcnéral-deia]   gne   -   ^9^-    R.e£ardée   à 

laiffe  prendre  Lerida  ,  Ôc  Muniter  par  la  défaite  du 

perd  une  bataille  fous  cet-  Vicomte  de  Turenne,  48^ 

te  Place  ,  154.  Il  échoue       Négociatiou  de  la  France 

devant  Taragone  ,     ih'd.   avecTEfpagne  fufpendué^ 

Mothe  [  la  ]  FortereiTe  ^6^ 

prife  par  lesFrançois  après       Isenhcurg  [  le  Duc  de  J 

deux  mois  de  f  ége  ,    eft  Allié  de  la  Maifon  d'Au-- 

entierement  rafJe  ,     458  triche.  Il  fuit  les  impref- 

}donrTi'.es  [  l'Abbé  de  ]   fions  du  Duc  de  Bavière  ^ 

fcupçonné  d'être  l'Auteur  7,6- 

d'une  réplique  à  une  ré-       Jsider  short  [^^\.~\V\ém- 

ponfe  des  Impériaux  ,  fur  potentiairedesProvinces- 

îapremiereLettredesPlé-  ces-Unies,  70.  Ce  qu'en 

BipotentiairesFrançois,8p  penfoit  le  Cardinal  Maza- 

rin,  71 

N  O 

NA  S  S  AU  {  Jean-  (^  R^XG£ ,  [le  Prince 

Louis  )    Comte    de  V'd']  Il  donne  avis  au 

Nriffau-Hadamar  ,  Pléni-  Cardinal  Mazarin  que  les 

poientiaire  pour  TEmpe-  Efpagnols  intriguent  à  la 
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Haye  ,  158.  ïl  aHiége  &  Jean  ]  Plénipotentiaire  de 
prend  le  Sas  de  Gand,  158.  Suéde  ,  neveu  du  Chance- 
11  force  le  pafïàge  de  l'Ef-  lier  ;  Ion  caracflcre  ,  66<, 
caut,  défendu  par  leGéné-  San  falle  &ia  dépenfe,  (î/. 
rai  Bek  ,  475,  Il  prend  II  s'accorde  mal  avec  forf; 
H'uk  ,  ihid.  collègue  Salvius  ,  6S.  Il 

0;7^,ï«.^  (  leDucd*)  al-  vieiït  à  Munlîer  225.  II 
fiége  &  prend  Gravelines,  appuyé  la  demande  deS' 
ï^y.Alliege  &  prend  Mar-  Français  qui  veulent  qu'orï. 
dik  ,  470.  Et  pluficursau-  attende  les  Députés  de? 
très  petites  Places ,  ioid.  Villes  Impériales ,  227. 1! 
Il  prend  Bethune,  ÔC5*en  rejette  fortement  l'idée 
retourne  à  la  Cour  ,    471   d'une    trêve    préférable- 

Orlcctfjs.  Henry   d'Or-  ment  à  la  paix.  40^. 

leans ,  Duc  de  Longuevil- 
le  ,    Plénipotentiaire   de  P 

France  :  fon  caractère,  6{ 

Off/abr/fg  [  l'Evêque  d'  ]  jy  A  L  A  TIN'[  le  Pr'iv 
prend  l'ailarmelur  de  faux  1.  ce  ]  Frédéric  V.  veut 
bruits,,  88.  Ilfedifpofeà  êtrerétablienpofTefïîonde 
venir  à  îvîunfber,  ï66.  On  la  dignité  Eledoraîe  &  de 
lui  rend  les  mêmes  bon-  tous  fes  Etats  ,  '/'/.  La 
n^urs  qu'à  la  République  France  luirefufe  de  l'em-  • 
de  Venife  &  aux  Provin-  ploi  dans  fes  Armées ,  ^61 
ces-Unies,  23*5'.  Il  blâme  Pamphile  (le  CardïncLiy 
dans  la  propolition  des  élu  Pape  ;  il  eft  peu  favo- 
François  l'article  de  l'élec-  rableà  la  France,  107 
tion  du  Roi  des  Romains  ,  Pancirole  [  le  Cardinal  J 
comme  contraire  aux  ami  du  Nonce  Chigi ,  iiz- 
droits  des  Ele(fleurs  ,  453  Par-e  [  le  }  interefTé  au 
OxenjÏTern  [Axel]  Grand  Traité  de  Munfter  ,  10 
Chancelier  du  Royaume  P^ï'-y  [  M.  ]  Plénipoten- 
de  Suéde,  66.  Son  fenri-  tiaire  des  Provinces- Li- 
ment fur  les  propositions  nies,  70.  Redouté  du  Car- 
de paix  qu'il  avoit  lues  à  dinalMazarin  ,  71. 
Stokohn  ,                        449.       PcgfUiy.-fridit  (  Dom  Gaf- 

Oxe?jfliern    [  le  Baron  pard  Bracamonte ,  Comte 
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de  )  premier  Plénipoten-  réformer  le  leur  au  gré  d€ 

tiaires  du  Roi  d'Efpagnei  ennemis,  104.  Les  Impé- 

Son  arrivée  à  Muniter  ;  riaux  6c  les  Suédois  dépo- 

fon  caraclere  ,  491  fent    les    leurs   chez    un 

Pf/>i^//;f^,  Colonel  Pruf-  Bourgeois    d'Ofnabrug    , 

lien  ,  appofé  par  les  Efpa-  157.  Nouvelles  difficultés 

gnols    pour  infpirer  aux  des  François  fur  celui  des 

Suédois  de  la  déhance  des  Efpagnols ,  15p.  Difficiil- 

François,  127.  Succès  de  tés  des  Impériaux  ôc  des 

fes  artifices ,  128  Efpagnols  fur    celui   des 

l'hilippe  If.   Roi   d'Ef^  François^  160.  Minute  des 

pagne.  Ses  difpofitions  par  pleinpouvoirs    réformés  , 

rapport  à  la  guerre  5c  à  la  dépofée  entre  les  mainsdes 

paix,  2(5.  Il  le  met  en  dan-  Médiateurs  ,   188.    Avec 

ger  de  tout  perdre  en  né-  promeiFe  d'en  repréfenter 

gligeant  l'avis  du  Marquis  la  ratification  dans  deux 

Spinola  ,  pour  fuivre  ce-  mois,  ihi:L  Projet  de  cet 

lui  du  Comte  d'Olivarès  ,  a(fleouprGme.Te,dreIFépar 

28  les  Médiateurs    ,    rejette 

P/;/7i5^o«rj^  pris  en  onze  par  le  Comte  d'Avaux  , 

jours  par  le  Prince  d'En-  179.  On  le  réforme,  &  on 

guyen  &  le  Vicomte  de  le  préfente  aux  Impériaux 

Turenne  ,  ij'o  qui  l'admettent ,  180.  Les 

Ficolomini  [le  Général]  François  le  rejettent,  183. 

retranché  fur  la  Colme  ;  il  Ils  propofent  une  formule 

efl  trompé  par  un  flrata-  qui  eft  admife  de  tout  le 

gème  du  Duc  d'Orléans  ,  monde  ,  i8<5 

45p        Flénipctenîî.iires*  Leurs 

Plei;7ponvcîrs,  l'échange  attention  à   maintenir  le 

s'en  fait,  92.  Ils  font  trou-  bon  ordre  ,  malgré  leurs 

vez  défec'tueux  de  part  &  démêlés  ^r  le  cérémonial, 
d'autrep^.  Défaut  de  celui  175 

des  Efpagnols^zZz.V,  Défaut        Tlénîpoterniitires     Efpa» 

de  celui  des  François ,  95.  gnols.  Ils  n'ont  point  le  ti- 

Défaut de  celui  des  Impé-  tre  d'Ambafîàdeurs  ,  95. 

riaux, 99. Les  François  ont  Raifon  pour  le^  François 

permiiEon  de  la  Cour  de  derejetrerleurspleinpoB-. 
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Voîrsj  p6.  Ils  font  ôter  par  faprouvoient  dans  les 
fupercherie  le  nom  du  Pa-  pleinpouvoirs  des  enne- 
pe  du  pleinpouvoir  des  mis,  168.  Ils  vont  à  Oina- 
François  ,  116.  Ils  font  brug  j  ôcles  Suédois  vien- 
obiigés  de  le  retrancher  nent  à  Munfter  alternati- 
auH]  du  leur,  z/'zW»  Us  refu-  vement  pour  conférer  /«- 
fent  de  montrer  leur  plein-  csg?!îto  ,201.  Ils  réfutent 
pouvoir  réformé  ,  après  le  le^  plaintes  desimpériaux, 
temps  marqué  pour  ctïdL  &  des  Efpagnols  ,  &  julU- 
427.  Ils  le  montrent ,  Ôt  il  fient  Jeur  première  propo- 
eit  auilî  défe^eux  que  le  lition  ,  22p.  Ils  offrent  de 
premier,  328  commencer    la    négocia- 

Flénipitentictires  ïmpé-  tien  ,  quand  il  fera  arrivé. 
riaux;ils  n'ont  que  le  titre  un  nombrefuffifant  de  Dé- 
deCommillàires ,  fujet  de  pûtes,  116.  Leur  projet 
conteftarion  ,  pp.  Ils  refu-  pour  une  féconde  propo- 
fent  à  Ofnabrug  de  com-  lition  expofé  à  la  Cour  , 
muniquer  leur  pleinpou-  301.  Leur  réponfe  aux  ob- 
voir  aux  Suédois  ,  100.  jecflions  du  Cardinal  Ma- 
Leur  artifice  pour  faire  zarin  fur  cette  féconde 
naître  la  div'ifion  entre  la  proposition ,  508.  Ils  l'a* 
France  &  fes  Alliés  ,  102.  doucilTent ,  &  elle  eil  a* 
Ils  accordent  aux  François  gréée  tant  de  la  Cour  que 
tous  les  articles  prélimi-  des  Suédois ,  gii.Ilscon- 
naires  que  ceux-ci  avoient  viennent  avec  Oxenftiern 
demandés  pour  commen-  de  quatre  points  qui  doi- 
cer  la  négociation  ,  384.  vent  faire  le  fond  de  cette 
Leurs  plaintes  fur  la  pro-  féconde  propofition  ,  313» 
polîtion  des  François  &  Ils  rejettent  le  projet  d'u- 
celle  des  Suedois,450. 454  ne  trêve  en  Italie  avant  U 

l-létiipotentiaires  Fran-  paix  ,&  pourquoi ,  37<î  , 
çois  ;  leur  embarras  caufé  377.  Le  onze  Juin  jour  de 
par  les  délais  affedés  des  la  Trinité  ,  il  envoyent 
Impériaux  ,  &  la  réfolu-  leur  propofition  pour  être 
tion  des  Suédois  de  fe  re-  préfentée  aux  Impériaux  , 
tirer,  143.  Us  fontretran-  421.  La  propofition  423. 
cher  les  termes  qu'ils  de-  Ils  veulent  rejetter  fur  Icî 
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voyent  point   dWrnbafla-^ 
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Sue i ois  la  caiife  de  la  dé. 

faite  du  Vicomte  de  Tu-   deurs  à  Muniler  ou  à  Of- 

reiine  ,  481.  Leurs  propo- 


propc 

fition    aux     Députés    du 
Duc  de  Bavière  ,  ^y^ 

Ple/jipo:e/;îiaire s  Suédois. 
Leur  zélé  pour  la  Religion 
Proteitante,  ^21.  Ils  re- 
fufent  aux  François  de  les 
foutenir  contre  l'Efpagne, 
confent?.nt  qu'ils  traitent 
feuls  avec  eux  ,  403.  ^ 
ptiv.  Ils  n'approuvent  pas 
la  négoctarion  de  la  France 
avec  le  Duc  de  Bavière , 
409.  Ils  tendent  à  un  Trai- 
té favorable  à  la  Religion 
Proteilante  ,  420.  ils  en- 
voyent  leur  propofition  de 
Paix  aux  Impériaux  par 
un  Secrétaire  d'AmbafTa- 
de  ,  42^.  Le  contenu  de 
cette  propoiîrion  ,  452* 
Leurs  plaintes  fur  la  pro- 
pofition préfentée  par  les 
François ,  4J0 

Ple3s'PraPa:n  (    du  ) 


nabrug  ,  79 

Portiig.il  ,  Allié  de  la 
France  ,  fes  intéfêts  ,  72. 
Les  Portugais  battent  les 
Efpag^nols  fur  \qs  frontiè- 
res de  Cailille  ,  154.  Ils 
remportent  fur  les  mêmes 
une  vifîoire  complette 
proche  Elvas  ^  378 

Fropynion  (  premières  ) 
préfenties  aux  Médiateurs 
par  les  partis  oppofés,  20/ 
Celle  d-es  François  ne 
piait  pas  aux  Impiriaux  , 
niauxEfpagnols,  22i.Les 
Médiateurs  en  font  aufiî 
méconrens  j  223  ,  224.  La 
Cour  de  France  même  la 
défaprouve ,  24a 

Autre  propofition  pré- 
fentée  par  les  Fjançois  le 
lï.  Juin  16^^.  Jour  de  la 
Trinité, 42  3. Celle  desSue- 
dois  ,  préfentée  le  même 
jour,   452.  Elle  contient 


defliné  à  conduire  le  fiége   des  articles  contraires  à  la 
de  Rofe ,  475.  Il  efl:  fait   Religion  Catholique,  45*0 


Maréchal  de  France,  &  en- 
voyé en  Italie  pour  y  com- 
mander TArmée ,  477 
Polonois  [  les  j  ne  don- 
nent point  de  fecours  à 
l'Empereur  ,  18.  Ils  font 
les  feuls  avec  l'Ano-Ieter- 


Frcpûjhions  du  Duc  de 
Bavière  à  la  France  après 
la  journée  de  Nordling  , 
^46. Réflexions  des  Minif- 
tres  François  fur  ces  avan- 
ces ,  544 

Propojiîir^n   d'un  Traité 


tt  (5c  la  Moftfovie  (jui  n'en^  de  fufpenlion  avec  la  Ba- 
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IrUfe  faite  par  les  Fran-       RzV^^/f <■;/[  le  Cardinal  J 

çois ,  5<5o   femble  après  fa  mort  pî*é- 

ProvinccS'Vnics.  Elles   fîder  encore  aux  Confe'ils 

fécondent   la  France  par   de  }a  France  ,  40.  Ses  def- 

tine  diverfion  ,  en  faifant   feins  fur  la  guerre  ,       41 

la  guerre  aux  Efpagnols  ,        RipperrLt  -  M.  )  Pléni- 

j6.  Elles  exigent  les  mê-   potentiairedesProvinces- 

îîies  honneurs  que  lesRois^    Unies,  70 

247.  Elles  Fobtiennent  ,-       Ro;;ir.ï//z ,  Envoyé  de  Po- 

l^^.Leursfuccèsen  Flan-   logne  fait  entendre  que  les 

dresiS.  Leurs  intérêts,  6^  F.fpugnols  ne  veulent  qu'- 

iine  trêve  ^  53 1 

R  Korté    (  le  Baron  de  > 

.  avoit  fait  des  plaintes  con- 

RAGOTS  Kl  refufe  tre  les  François ,  au  nom 
les  propofîtions  d'ac-  des  Suédois ,  lOjf 

commodément  propofées  Rofe  (  le  Général  Major  ) 
par  l'Empereur,  17.  Moins  renverfe  Faîle  droite  des 
redoutable  que  Torften-  Bavarois,  à  la  journée  des 
fon,  153.11  ell: attaqué  fans  Mariendal ,  481. 11  ellfait 
fuccès  par  Goetz-Genéral  prifonnier  ^  ibid* 

d'une  Armée  Impériale  ,  Y^ofenhan  [M. de]  Ré- 
ihi(L  II  ligne  un  Traité  fîdent  de  Suéde  à  Mun- 
d'alliance  avec  la  France  lier ,  fait  de  grandes  plain- 
§47.  La  France  demande  xt^  fur  un  écrit  du  Cardi- 
pour  lui  un  fauf  conduit ,   nal  Mazarin  ,  354 

455.  Cette  demande  eft  'Rofetti  [  le  Cardinal  j| 
mal  reçue ,  455.  11  rompt  nommé  par  le  Pape  pour 
fon  Traité  avec  la  France,  être  Médiateur  ,  mais  ex- 
&  en  fait  un  autre  avec  dus  par  la  France,  7. Pour- 
l'Empereur  ,  449.  Il  n'eft  quoi  ,  iidlr, 

plus  fait  mention  de  lui  S 

éans  le  Traité  ,4^5 

R'Jpof;fc  des   François  ,    Ç  A  AV  E  ï)  R  A.   VoyeX, 
aux  objecfliions  des  Impé-   O  Diego, 
riaux  ,  fur  trois  articles  de     Saim  Chaumoh-t  [  M.  de] 
leur  propofiiion ,         507  Ambafladeur  de  France  à 
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Rome,  lop,  iio.  Il  s'ac-  fîgner  un  Traité  de  fléu«» 


quitte  mollement  d'une 
eommifïîon  qui  lui  avoit 
cte  donnée  ^  ihid.  Il  eft  ré- 


voque 


Ihid, 


Saint  P^cmain  [  M.  de  ] 
Secrétaire  d'AmbalTade 
envoyé  à  Ofnabrug  ,  417 

SaLimanque  [  Dom  Mi- 


tralité  avec  les  Suédois  , 

Servien  [  Abel  ]  Comte 
de  la  Rdche-des-Aubiers , 
Plénipoteetiaire  de  Fran- 
ce ,  66.  Il  va  de  Munf-i 
ter,  à  Ofnabrug,  138.  Ses 
démêlés    avec   le   Comte 


guel  de  ]  Envoyé  en  Flan-  d'Avaux  ,  i/di  Ses  démê- 
dres ,  it%  artifices  en  paf-   lés  avec  les  Députés  des 


fant  par  Paris ,  ôc  leur  peu 
defuccès,  134 

Sahius  [  M.  ]  Plénipo- 
tentiaire de  Suéde  ,  66.  Il 
s'accorde  mal  avec  fon  col- 
lègue OxenlHern ,  68.  Il 
vient  d'Ofnabrug  à  Mun- 
iler  ,  117.  Il  y  vient  dé- 
guifé,  iip.  Il  confère  avec 
lesPlénipotentiaires  Fran- 
çois ,  plaintes  mutuelles  ^ 
ibid.  Succès  de  cette  con- 
férence ,  124.  Il  propofe 
aux  François  d'abandon- 
aer  la  négociation  ,     126 

Scts-de-Ga?id  [  le  ]  affie- 
gé  &  pris  par  le  Prince 
d'Orange ,  158 

Savo'/e^  unie  à  la  France 
contre  l'Efpagne,  18.  Duc 
de  Savoye  allié  de  la  Fran- 
ce, 72.  Son  principal  ob- 
jet, 76 

S.iATi'CrEIedeurde]  ne 
fecouroit  point  l'Empe- 
xtuv ,  17.  Ce  qui  lui  fait 


Villes  Hanféàtiques ,  16g. 
Il  écrit  en  Cour  contre  le 
.Comte  d'Avaux  ,  ?  34.  Di- 
verfes  fautes  qu'il  a  faites 
dans  lé  Cours  de  la  négo- 
ciation, 3  37.  Il  va  à  Ofna- 
nabrug  conférer  avec  les 
Suédois ,  592.  Il  fait  fup^ 
primer  aux  Suédois  ce 
qu'ils  demandoient  en  fa- 
veur de  la  Religion  Pro-^ 
teitante,  3P3 .  H  fonde  leur 
fentiment  fur  une  trêve  au 
lieu  de  paix  ,  402.  Il  n'in- 
filie  pas  voyant  leur  oppo- 
fition  pour  cet  avis  j  40} 
Spinola  [le  Marquis  de] 
pour  avoir  négligé  fon 
avis ,  le  Roi  d'Efpagne  fe 
voit  fur  le  point  de  tout 


perdre , 


28 


Suedff  t  la  ]  Ce  qu'elle 
occupoit  en  Allemagne 
avant  de  traiter  à  Mun- 
fter  ,  20.  Ses  intérêts  ,  & 


les  prétentions , 


62, 
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TABOR  i  près  dé  la 
les  Impériaux  font 
vaincus  par  les  Suédois  , 
î^  1 4  Suite  de  cette  vidioi- 

te,  ^5^ 

Thuillerie  [M.  de  la] 
feçoit  ordre  à  Ofnabrug 
de  travailler  fecrétement 
à  faire  céder  Benfelt  à  la 
France j  ^i6 

Tiers  -  Varti  entre  la 
France  &  TEmpire  >  yy 
Torflenfon  Général  des 
Troupes  Suedoifes ,  repa-- 
roît  fur  l'Elbe  après  avoir 
repoulïe  les  Danois  ^  23. 
Il  demeure  dans  le  Jut- 
land,  Il  3. 11  préfente  deux 
fois  la  Bataille  aux  Impé- 
riaux fans  qu'ils  ofent  l'ae- 
cepter ,  152.  11  ruine  le 
pays  où  l'ennemi  doit  paf- 
fer ,  ihid.  Il  atteint  Gallas 
à  Niemeck  &  taille  en  pie- 
ce  la  Cavalerie  Alleman- 
de, ôc  l'Infanterie  Saxone, 
15-3.  Il  contre  contre  les 
Impériaux  la  bataille  de 
jfan\vitz,342.  Il  remporte 
fur  les  mêmes  une  vi(ftoire 
complette  proche  Tabor , 
351.11  négocie  un  Traité 
avec  l'Elecfleur  de  Saxe  , 
fans  le  conclure,  373.  Il 
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ei\  follicité  par  l'Empe-» 
réur ,  4tf<$ 

Trêve  [  l'Eledeur  de  ] 
foulevé  contre  l'Empe- 
reur, 17.  Allié  de  la  Fran- 
ce, 72 .  Prifonnier  à  Vien«â 
ne  y  il  demande  fa  liberté  y 
yy.  Elle  lui  eft  accordée  ^ 
443.  Il  étoit  convenu  fe- 
crétement avec  l'Empe* 
reur  de  tenir  le  Traité  dé 
Prague,  344.  11  s'excufé 
fur  cela  à  la  Reine  deFrari- 
ce,  ôcla  confiance  mutuel- 
le fe  rétablit,  343*.  11  eft 
mis  en  poireflîon  de  laVilIe 
de  Trêves  par  le  Vicomte 
deTurenne,  ^yt 

Turenne  [  le  Vicomfe  ] 
de  ]  furprend  deux  Régi* 
mens  Bavarois  auprès  des 
Hohentwiel  j  144.  Il  pafle 
le  Rhin  a  Spire,  &  cnfuite 
le  Nekre ,  478.  Il  divife 
fes  troupes  en  quartiers  , 
&  prend  le  fîen  à  Marien* 
dal ,  47p.  Il  eft  battu ,  6c 
fe  retire  vers  leMain,4ga. 
Il  détermine  la  vicfloire 
pour  les  François  à  Nord- 


linghen  ,  533.  Il  fe  retire 
arec  beaucoup  d'habileté 
d'Hailbron ,  ^6$ .  Il  prend 
Tr/ves  &  y  introduit  l'E- 
ledeur ,  71 
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filés ,  &  échappe  aux  Ba-  de  Brandebourg  à  Mun- 
varois ,  555   fier  ,  i6\.  Ses  conteila«s 
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CoTifelTeur  du  Duc  de  Ba-  le  cérémonial ,  i6\ 

viere,  envoyé  à  Paris  pour  Vclmar  [  Ifaac  ]  Pléni- 
tiégocier  fecretement  un  potentiaire  de  l'Empereur 
Traité  d'alliance  avec  la  à  Munlierjai.U  n'apporte 
France,  166.  Il  arrive  à  que  des  inilrudions  géné- 
Paris  fans  être  connu,  568.  raies ,  &  des  pouvoirs  li- 
Ce  qu'en  penfe  le  Cardinal  mités ,  25.  Il  déclame  pu- 
Mazarin  &  M .  de  Brienne.  bliquement  contre  la  prc-? 
Il  obtient  audience  desMi-  pofition  de  paix  des  Sue- 
fiiflres ,  mais  fans  fuccès ,   dois ,  4j'4 

il^id.  Il  eu  mieux  écouté  Z 

dans  une  autre  Audience  , 

mais  tout  aboutit  à  s'en  ^  A  P  A  TA  [le Comte 

retourner  fans  rien  obte-   iLi  de  ]  Plénipotentiaire 

nir  ,  ibid,  ^J  j^p  Efpagnol  à  Munfter  ,  fa 

mort,  10 
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APPROBATION. 

J'Ai  Îû  par  ordre  de  Monfeigneiir  le'Chançe- 
lier,  l  Hiftpî're  du  Traité  de  Wejlphalie^par  le 
F,  Bovigeant ,  (Se  j'ai  crû  que  l'imprefîion  en  fe- 
xoic  agréable  au  Public.  A  Verfailles  le  1 2.  de 
Mars  1745. 

HARDION. 


PRIFILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  ia  grâce  de  Dieu  ^  Roi  de 
France  Se  de  Navarre  :  A  nos  Amez  Se 
féaux  Confeiliers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel ,  Grand  Confeii ,  Prévôt  de  Paris, 
Baillifs ,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils ,  & 
autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra ,  Sx\lut. 
Notre  bien  amé  Pierre -Jean  Mariette  , 
Libraire  à  Paris ,  nous  a  fait  expofer  qu'il  défi- 
reroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un 
Manufcrit  qui  a  pour  titre  :  Hiflolre  du  Traite 
de  Wefiphalie ,  &  d.'S  GucA-es  &  Négociations 
qui  ont  prhcdé  ce  Traite ,  par  le  P.  BongeAtit 
de  la  Compagnie  de  Jefrs  y  s'il  Nous  plaiibit  de 
lui  accorder  nos  lettres  de  Privilège  pour  ce 
IQipceiîàires.  A  ces  Causes,  Voulant  fa'- 


rorabîement  traiter  l'Expofant ,  Nous  lui  avon? 
permis  &  perraettons  par  ces  préfentes ,  de 
faire  imprimer  iedit  Ouvrage  en  un  ou  plufieurs 
Volumes ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera ,  &  de  le  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter 
par  tout  notre  Royaume ,  pendant  le  tems  de 
douze  années  con'écutives,  à  compter  du  jour 
de  la  datte  defdites  Préfentes.  Faifons  défenfes 
à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité 
êz  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire 
dimprefîlon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  no- 
tre obéillance  ;  comme  auiTi  à  tous  Libraires  Ôç 
Imprimeurs ,  d'imprimer ,  faire  imprimer  ^  ven- 
dre ,  faire  vendre  &  contrefaire  ledit  Ouvrage , 
ni  d'en  faire  aucun  extrait ,  ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit ,  d'augmentation ,  corredlion , 
changement  ou  autres ,  fans  la  perrnifTion  ex- 
prelTe  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifcation 
des  Exemplaires  contrefaits ,  de  trois  mille  li- 
vres d  amende  contre  chacun  des  contrevenans 
dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hotel-Dieu 
de  Paris ,  ôc  l'autre  tiers  audit  Expofant  ,  ou 
à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  êc  de  tous  dépens, 
dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Pré- 
fentes feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  6ç 
Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  datte 
d-icplle§  j  cjue  rimpreflîon  dudiç  Oi4yragc  fcr^ 


f^ite  dans  notre  Royaume  ,  êc  non  ailleurs  ;  ea 
bon  papier  &  beaux  caraderes ,  conformémenc 
à  la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle 
fous  le  contre  fcel  defdites  préfentes  ,  que 
l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Régle- 
mens  de  la  Librairie ,  &  notamrnent  à  celui  du 
lo.  Avril  1 71 5 .  &  qu'avant  que  de  l'expofer  en 
vente ,  le  Manufcrit  ou  imprimé  qui  aura  fervi 
de  copie  à  l'imprelTion  dudit  Ouvrage  ,  fera 
remis  dans  le  même  état  ou  l'approbation  y  aura 
été  donnée,  es  mains  de  notre  très  cher  ôc  féal 
Chevalier  le  Sieur  d'Agueffeau  ,  Chancelier  de 
France,  Commandeur  de  nos  Ordres;  Se  qu  il  en 
fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique  ^  un  dans  celle  de  noire 
Château  du  Louvre ,  êc  un  dans  celle  de  nôtre- 
dit  très  cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  d'Aguef- 
feau ,  Chancelier  de  France ,  le  tout  à  peina  de 
nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  joiiir  le- 
dit Expofanc  &  fes  ayans  caufes ,  pleinement  êç 
paifiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  1^ 
copie  defdites  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long,  au  commencement  pu  à  la  fin  dudit 
Ouvrage,  foit  tenue  pour  duèment  fignifiée,  Sç 
qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos 
amez  ôz  féaux  Confeillers  &  Secrétaires  ,  foi 
jCoic  ajoutçç,  cpinme  k  l'Ofiginal.  Comni^n- 


dons  au  premier  notre  Huiflîer  ou  Sergent  fu 
ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles 
tous  adles  requis  <Sc  néceflaires ,  fans  deman- 
der autre  permiffion  ,  nonobftant  Clameur  de 
Haro  ,  Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  con- 
traires :  Car  tel  e(l  notre  plaifir.  Donne  à 
Verfailles  le  cinquième  jour  du  mois  d'Avril , 
l'an  de  grâce  mil  fept  cens  quarante-trois  ,  6c 
de  notre  Règne  le  vingt-huitième.  Par  le  Roi  en 
fonConfeil.SAINSON. 

Regiftre  fur  le  Régiflre  XL  de  la  Chambre 
Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  , 
TV.  i-ji.  foL  145.  conformément  aux  anciens 
Regîemens  confirmes  -par  celui  du  28.  Fevrîc}^ 
JJ2^)  A  Taris  le  29.  Avril  1743. 

SAUGRAIN.,  Spdic. 
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